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NOTE  PRÉLIMINAmE 

SUR  CERTAINS  MOUVEMENTS  AUTOMATIQUES 

DE  LA  MAIN  DES  OISEAUX, 

par  Gaston  BUGHET 

.  (Travail  du  Laboratoire  de  Zoologie  maritime  de  Concameau). 

Si  Ton  prend  une  aile  d'oiseau  intacte,  détachée  du  corps,  et 
qu'après  avoir  fixé  le  cubitus  au  dessus  d'un  plan  on  étende 
doucement  Thumérus  sur  l'avant-bras  en  laissant  cet  os  libre  de  se 
mouvoir  verticalement,  on  le  verra  s'abaisser  d'abord  rapidement, 
puis  bientôt,  l'extension  continuant,  s'élever  sensiblement  d'une» 
quantité  cependant  inférieure  à  celle  de  son  abaissement  primitif. 
La  main  sera  en  môme  temps  animée  d'un  mouvement  analogue  à 
celui  de  l'humérus  :  elle  s'étendra  d'abord  en  s'abaissant,  puis 
bientôt  en  s'élevant.  Mais  cette  ascension  sera  moindre  que  la 
quantité  dont  elle  s'était  abaissée;  si  bien  qu'à  la  fin  de  sa  course 
la  main  sera  plus  basse  qu'à  son  point  de  départ. 

Deux  causes  fort  différentes  l'une  de  l'autre  tendent  à  assurer 
l'automatisme  des  mouvements  de  la  main  : 

lo  Les  mouvements  d'élongation  du  radius.  Leur  étendue  est  de 
5mm  chez  le  Héron  cendré. 

2o  L'action  des  organes  élastiques  :  tenseur  marginal,  tenseur 
axillaire  et  ligaments  élastiques  interpennaires  :  ensemble  qui,  en 
réalité,  ne  forme  qu'un  seul  et  même  appareil  élastico-tendineux(l). 

(1)  Gaston   Bucbbt.  Première  note  sur  l'appareil    tenseur   de   la   membrane 
antérieure  de  Taile  des  Oiseaux.  Société  de  Biologie,  7  avril  1888. 
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Dans  cette  note,  je  n'insisterai  ni  sur  les  propriétés  géométriques 
des  trajectoires  décrites  par  l'humérus  et  par  la  main,  ni  sur  la 
forme  qu'elles  affectent  selon  les  espèces  d'oiseaux  considérées, 
me  proposant  de  traiter  ces  divers  sujets  ultérieurement.  Je 
chercherai  simplement  à  mettre  en  évidence  la  part  qui  revient  à 
l'appareil  élastico-tendineux  et  celle  qui  appartient  au  radius  dans 
les  mouvements  automatiques  de  la  main. 

L'examen  de  l'épure  suivante,  représentant  les  projections  hori- 
zontales et  verticales  de  l'extrémité  proximale  de  l'humérus  et  de 
l'extrémité  digitale  de  la  main  suffira  pour  atteindre  ce  but. 

AH  représente  la  projection  horizontale  de  la  trajectoire  humé- 
raie.  L'aile  était  intacte  ;  les  mouvements  automatiques  de  la  main 
ont  donc  eu  lieu  sous  l'action  combinée  de  Vappareil  élastico-tendi- 
neux et  du  radius. 

On  remarquera  que  cette  courbe  AH  est  fort  analogue  à  un 
demi  (yoe. 

La  projection  verticale  donne  une  courbe  A'H'  à  concavité  supé- 
rieure. Elle  montre  que  l'humérus  s'est  d'abord  abaissé  de  84™"» 
puis  s'est  relevé  de  31°»°»  :  donc,  à  la  fin  de  l'extension,  il  était 
encore  de  53°»°»  au  dessous  de  son  point  de  départ. 

Dans  le  même  temps,  l'extrémité  de  la  main  décrivait  aussi  une 
courbe  gauche  dont  la  projection  horizontale  Ai  M  est  fort  voisine 
d'un  arc  de  cercle  de  118o.  Sa  projection  verticale  A'iM'  est  comme 
pour  Thumérus  une  courbe  à  concavité  supérieure  :  elle  indique 
un  abaissement  maximum  de  65°»°»  correspondant  à  une  extension 
de  63®,  puis  la  trajectoire  s'élève  de  lO"»»»»;  au  bout  de  sa  course,  la 
main  ne  se  trouve  donc  plus  abaissée  que  de  46°»°». 

L'aile,  privée  de  ses  parties  molles  en  respectant  toutefois  les 
articulations,  a  donné  les  trajectoires  dont  les  projections  sont 
désignées  par  la  lettre  B.  L'action  de  Vappareil  élastico-tendineux  a 
donc  été  éliminée. 

La  projection  horizontale  BH  est  à  peine  modifiée;  quant  à  la 
projection  verticale  B'H',  elle  indique  un  abaissement  maximum 
de  83°»°»  différant  donc  très  peu  de  celui  de  A' H',  tandis  que 
l'humérus  s'est  de  beaucoup  plus  relevé  :  son  ascension,  en  effet, 
est  de  47°»°».  A  la  fin  de  l'extension  l'humérus  est  de  36°»°»  plus  bas 
qu'à  son  point  de  départ. 

La  projection  horizontale  de  la  trajectoire  digitale  BiM  est 
voisine  d'un  arc  de  cercle  de  104o.  Sa  projection  verticale  indique 
un  abaissement  maximum  de  29°»°»  correspondant  à  une  extension 
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de  52o.  Son  ascension  est  de  16"^^;  à  la  fin  de  l'extension  rabais- 
sement n*est  donc  plus  que  de  14"^™. 

L'aile  dont  les  parties  molles  sont  intactes  mais  dont  le  radius  a 
été  réséqué  sur  une  longueur  de  20»»^  environ,  a  donné  les  trajec- 
toires ayant  leurs  projections  désignées  par  la  lettre  C.  Dans  ce  cas 
l'action  du  radius  est  éliminée. 

Vers  la  fin  de  l'extension  la  projection  horizontale  CH  présente 


Figure  :  Bardea  einerea  1/3.  —  ProjecUons  des  trajectoires  des  mouvements 
automatiques  de  l'humérus  de  la  main. 

AH  et  X'U\  trajectoire  humérale,  aile  intacte; 

BH  et  B*H%  id.  aile  privée  des  parties  molles; 

CH  et  C'H*,  id.  aile  dont  le  radius  est  réséqué;   les   parties 

molles  sont  intactes. 
Al  M  et  A*iM\  trajectoire  de  Textrémité  digitale  de  la  main,  aile  intacte; 
BiM  et  B'iM',       id.         aile  privée  des  parties  molles; 

Cl  M  et  CiM\       id.         aile  dont  le  radius  est  réséqué;   les    parties   molles 
sont  intactes. 

une  sinuosité  qui  l'écarté  considérablement  des  deux  autres 
courbes.  La  projection  verticale  CH'  montre  que  l'humérus  s'est 
abaissé  rapidement  de  85™°^  puis  s'est  d'abord  lentement  relevé  de 
23"ttm  et  enfin  a  brusquement  encore  subi  une  élévation  de  17°»*». 
Au  bout  de  sa  course  l'humérus  ne  se  trouve  donc  plus  abaissé  que 
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de  45™™.  L'abaissement  maximum  est  situé  plus  vers  la  fin  de 
Textension  que  dans  les  deux  autres  courbes  précédentes. 

La  projection  horizontale  de  la  trajectoire  digitale  CiM  diffère  à 
peine  de  BiM;  elle  est  simplement  un  peu  plus  étendue.  Quant  à  la 
projection  verticale  Ci  M*  elle  est  sensiblement  modifiée;  son 
abaissement  maximum  est  de  38™™  correspondant  à  une  extension 
de  50^30*.  Après  s'être  lentement  relevée  de  7™™  elle  s'abaisse  de 
nouveau  de  5™™;  à  la  fin  de  l'extension  son  abaissement  est  donc 
de  36™™. 

Parmi  les  quelques  conclusions  que  Ton  peut  tirer  de  Texamen 
de  cette  épure  je  ne  retiendrai,  pour  le  moment,  que  les  suivantes  : 
La  main,  sous  l'action  simultanée  du  radius  et  de  Vappareil  élastico- 
tendineux,  s'étend  beaucoup  plus  que  sous  la  seule  action  de  l'un 
des  deux.  Elle  s'abaisse  bien  davantage  et  le  point  le  plus  bas  de  sa 
trajectoire  correspond  à  une  extension  plus  considérable  que  dans 
tout  autre  cas.  Après  le  maximum  d'abaissement  elle  se  relève  plus 
que  si  elle  n'eût  été  soumise  qu'à  la  seule  action  du  radius  ou  de 
Vappareil  élastico-tendineux.  Cependant,  à  la  limite  de  l'extension, 
elle  est  encore  plus  abaissée  que  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  cas. 

La  main,  lorsqu'elle  est  commandée  par  Vappareil  élastico-tendi- 
neux,  semble  s'étendre  un  peu  plus  et  s'abaisse  certainement  davan- 
tage que  sous  l'action  isolée  du  radium;  son  abaissement  maximum 
correspond  à  une  moindre  extension  et  son  ascension  est  aussi 
beaucoup  plus  faible  que  dans  ce  dernier  cas.  A  la  fin  de  l'extension 
elle  est  donc  plus  abaissée  que  si  elle  avait  été  soumise  à  la  seule 
action  du  radius. 

Les  trajectoires  dont  les  projections  figurent  sur  cette  épure  sont 
les  moyennes  d'un  grand  nombre  d'expériences  faites  avec  quatre 
ailes  de  Hérons  de  mêmes  grandeurs.  Elles  ne  sauraient  représenter 
d'une  manière  absolument  exacte  les  détails  du  phénomène,  mais 
elles  sont  très  suffisantes  pour  en  indiquer  les  principales  phases. 

D'autre  part,  il  est  évident  que  le  fait  d'immobiliser  le  cuj)itus  et 
d'étendre  l'humérus  sur  l'avant-bras  crée  des  conditions  qui  ne 
sont  point  normales  ;  cependant  les  mouvements  automatiques  se 
présentant  ainsi  sous  une  forme  singulièrement  plus  simple  et  plus 
facile  à  analyser,  je  crois  qu'il  est  indispensable  de  commencer 
leur  étude  en  se  plaçant  dans  de  pareilles  conditions. 
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GLANDES  SALIVAIRES  DES  APIN-^  (APIS  MELLIFICA  ?J  et  $), 

par  L.  BORDAS, 

Licencié  ès-sciences  physiques  et  ès-sciences  naturelles, 
Docteur  ès-sciences. 

Après  les  intéressaDtes  études  ^e  P.  Schiemenz  qui,  résumant  les 
travaux  de  ses  prédécesseurs,  Dufour,  Leuckart,  Leydig,  Meckel, 
Wolf,  etc.,  a  décrit,  chez  Y  Apis  mellifica  neutre,  quatre  systèmes 
glandulaires,  et  trois  chez  les  mâles,  il  peut  paraître  fastidieux  de 
reprendre  ce  sujet.  Nous  ne  le  pensons  pourtant  pas,  attendu  que 
nous  nous  plaçons  à  un  point  de  vue  tout  différent  et  que  nous 
décrivons  des  organes  jusqu'ici  inconnus.  Dans  les  descriptions  que 
nous  allons  faire,  nous  envisagerons  la  question  surtout  par  son 
côté  anatomique  et  mentionnerons  les  nouvelles  glandes  que  nous 
avons  rencontrées  chez  les  Apis  neutres  et  chez  les  mâles. 

On  trouve,  chez  VApis  rnellifi^ca  neutre,  six  paires  de  glandes 
salivaires,  dont  Tune  est  localisée  dans  le  thorax  et  les  cinq  autres 
dans  la  tête  et  ses  appendices.  Ces  six  glandes  :  les  glandes  salivaires 
thoraciques,  les  glandes  postcéréhrales,  les  glandes  supracérébrales,  les 
glandes  salivaires  mandibulaires  externes,  les  glandes  mandibulaires 
internes  ou  maxillaires  et  les  glandes  sublinguales. 

Les  Abeilles  mâles  possèdent  un  système  glandulaire  un  peu  diffé- 
rent que  nous  décrirons  en  même  temps  que  celui  des  neutres. 

I.  —  Glandes  sALiVAmES  thoraciques  (V.  fig.  1) 

Chez  les  Abeilles  neutres,  cette  glande  s'étend  dans  tout  le  pro- 
thorax, au-dessous  des  faisceaux  musculaires  longitudinaux  et 
recouvre  complètement,  dans  cette  partie,  la  portion  antérieure  de 
ToBsophage.  Dans  le  mésothorax,  la  glande  émet  deux  prolongements 
rectangulaires  (V.  fig.  1),  de  chaque  côté  des  muscles  verticaux 
moteurs  des  appendices  entre  lesquels  passe  librement  l'œsophage. 
Les  utricules  sécréteurs  sont  pluricellulaires,  très  allongés,  cylin- 
driques et  à  contours  irréguliers  :  les  uns  sont  droits,  les  autres 
diversement  contournés  et  d'autres  reployés  à  angle  droit  ou  paral- 
lèlement à  eux-mêmes.  Leurs  parois  sont  épaisses  et  contiennent 
îrot*  couches  dont  la  médiane  ou  assise  épithêliale  comprend  des 
cellules  glandulaires  cuboïdes.  Au  centre  existe  un  canal  flexueux 
qui  émet  latéralement  de  petits  prolongements  intercellulaires.  Le 
pédicule  qui  prolonge  l'utricule  est  très  court  et  perd  peu  à  peu 
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sa  structure  cellulaire  en  conservant  cependant  ses  noyaux.  C'est 
dans  son  lumen  que  commencent  à  apparaître  les  épaississements 
spirales  de  la  membrane  chitineuse  interne,  épaississements  qui 
se  prolongent  sur  toute  retendue  des  conduits  efïérents.  Les  canaux 
excréteurs,  en  rapport  avec  les  follicules,  sont  très  courts  et  pos- 
sèdent des  parois  d'une  épaisseur  égale  à  celle  de  la  lumière  cen- 
trale ;  de  plus,  on  y  observe  des  noyaux  de  distance  en  distance.  La 
largeur  des  parois  diminue  à  mesure  qu'on  s'éloigne  des  utricules 


Fig.  i.  —  Ensemble  des  glandes  salivaires  d'Apis  melUfica  9. 

Œy  œsopliage;  Ph  pharynx;  I,  glandes  salivaires  thoraciques  qui  vont  débou- 
cher dans  un  réservoir  R  d'où  part  un  très  court  conduit  afférent  qui  s'ouvre  à 
Torigine  o  du  pharynx:  II,  glandes  salivaires  postcérébrales;  III,  glandes  supra- 
cérébrales;  IV,  glandes  mandibulaires externes;  V,  glandes  mandibulaires  internes; 
VI,  glandes  sublinguales;  md^  mandibules i\/,  origine  du  menton.  On  n'a  représenté 
les  glandes  que  d'un  seul  côté. 

et  que  le  calibre  interne  du  canal  augmente.  Ces  divers  canalicules 
vont  se  concentrant  de  plus  en  plus  et  forment  des  tubes,  dont  le 
diamètre  augmente  progressivement.  Finalement,  ils  arrivent  à  ne 
former  qu'un  tronc  unique  qui  est  le  canal  e/férent  de  la  glande.  Ce 
dernier  part  d'un  réservoir  rond  ou  ovale,  très  variable  suivant  les 
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individus,  monte  parallèlement  à  l'œsophage,  pénètre  dans  là  U'ic 
et  s'unit,  sous  le  cerveau,  à  son  congénère  du  côté  opppos^.  De 
leur  point  d'union  résulte  un  léger  renflement  où  vont  s'ouvrir  h^s 
canaux  excréteurs  des  glandes  postcérébrales  et  duquel  part  ud  ^ros 
tube  qui  débouche,  après  un  court  trajet,  à  la  partie  antérieure  de 
l'œsophage. 

Cette  glande,  disposée  en  grappe  chez  tous  les  Hyraéooplùres, 
sécrète,  chez  VApis  mellifica  neutre,  un  liquide  parfois  sans  action 
sur  les  réactifs  chimiques  ou  faiblement  alcalins.  Dans  ce  cas,  une 
portion  de  la  glande  écrasée  sur  du  papier  de  tournesol  rougi  lui 
imprime  une  légère  coloration  bleu  pâle. 

Apis  mellifica  cf.  —  Contrairement  à  ce  qu'ont  décrit  certains 
entomologistes,  et  notamment  Fischer,  les  glandes  salivaire^  ^ies 
Apis  mellifica  c?  sont  peu  développées  et  fort  rudimentaires.  Elles 
ne  dépassent  pas  la  partie  moyenne  du  prothorax  et  sont  presque 
exclusivement  localisées  dans  la  portion  amincie  qui  unit  la  UHeau 
thorax,  au-dessous  des  faisceaux  musculaires  longitudinaux;  le 
reste  de  la  seconde  partie  du  thorax  est  presque  complètement 
renoipli  par  de  grosses  touffes  musculaires  dirigées  verticalement, 
par  de  nombreuses  trachées  ramifiées  et  par  l'œsophage.  Chi*z  les 
Bombinœ  et  les  autres  Vespidœ  mâles,  nous  avons  vu  cette  glrmde 
s'étendre  le  long  de  la  portion  inférieure  du  thorax,  jusqu'à  son 
tiers  postérieur,  contourner  antérieurement  les  muscles  moteurs 
des  appendices  et  former,  dans  le  prothorax,  de  chaque  côté  de 
l'œsophage,  de  volumineux  follicules  ;  aussi,  est-on  étonné  de 
trouver,  chez  l'Abeille  mâle,  une  atrophie  aussi  considérable. 

Après  avoir  enlevé  les  parties  tergales  des  segments  thorat  îques, 
on  se  trouve  en  présence  d'un  système  musculaire  très  développé, 
et  ce  n'est  qu'après  s'en  être  difficilement  débarrassé  qu'on  aperçoit, 
en  arrière  de  la  tête,  ou  plutôt  des  yeux  (puisque  ces  derniiîrs, 
excessivement  volumineux,  recouvrent  les  2/3  de  la  région  cépba* 
lique,  et  se  réunissent  postérieurement  sur  la  ligne  médiane),  quel- 
ques lobules  épars  çà  et  là,  tranchant  par  leur  couleur  blanchnlre 
et  leur  aspect  granuleux  sur  les  tissus  musculaires  et  conjonciifs 
environnants  :  ce  sont  les  glandes  thoraciques.  Leurs  follicules  t/hn- 
dulaires  diffèrent,  par  leur  forme,  de  ceux  des  Bombinœ  et  surtout 
des  Vespidœ.  Ils  sont,  en  général,  uniformément  cylindriques^  trt's 
allongés  et  à  extrémité  légèrement  renflée  et  hémisphérique .  \n 
lieu  de  s'étaler  perpendiculairement  ou  obliquement  le  long  <t*^  leur 
canal  collecteur  commun,  ils  se  replient  plusieurs  fois  sur  eux- 
mêmes  et  forment  un  peloton  simulant,  au  premier  aspeet*  un 
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dcinus  sphérique  comme  dans  les  glandes  supracérébrales  des 
Bombus  ;  ce  n'est  qu'en  les  dissociant  qu'on  parvient  à  les  étaler  et 
à  reconnaître  leur  forme  exacte.  Ainsi  disposés,  on  voit  ces  folli- 
cules s'amincir  légèrement  à  leur  partie  terminale  et  se  réunir,  en 
général,  par  groupe  de  deux  (Voy.  fîg.  2)  pour  constituer  un  canal 
excréteur  de  second  ordre,  lequel  va  déboucher  dans  le  canal  collec- 
teur commun  de  la  glande.  La  partie  légèrement  amincie  du  folli- 
cule glandulaire  est  due  à  son  canalicule  excréteur. 

Par  transparence  sur  des  glandes  fraîchement  extraites  de  l'ani- 
mal et  surtout  par  la  coloration  au  picrocarminate  d'ammoniaque 
ou  au  carmin  aluné^  on  peut  apercevoir  nettement  la  structure  des 


Fig.  2.  —  Follicules  sécréteurs  des  glandes  salivaires  thoraciques 

d'Apis  mellifica  (f. 

A.  gl.,  aclni  glandulaire;  mb,,  membrane  basale  externe;  E,gL^  épllhélium 
sécréteur;  j;.  c/i.,  intima  cbitineuse;  c,  canalicule  excréteur;  c.  col.,  canal  collec- 
teur, avec  son  réservoir  R,  son  enveloppe  nucléée  e  et  son  épaississement  cbitineux 
spirale  interne  Sf>. 

lobules.  Ils  comprennent,  dans  leur  région  centrale,  un  lumen  très 
étroit,  clair,  d'un  diamètre  uniforme  et  à  trajet  sinueux  (V.  fig.  2). 
Extérieurement,  existe  une  enveloppe  mince,  laissant  voir  par 
transparence  l'épithélium  glandulaire.  Ce  dernier  est  constitué  par 
de  nombreuses  cellules  polygonales,  à  peu  près  isodiamétriques, 
limitées  intérieurement  par  une  couche  cbitineuse  ou  intima 
(V.  fig.  2)  qui,  dans  le  court  canalicule  excréteur  (c),  présente  des 
épaississements  spirales  situés  dans  des  plans  perpendiculaires  à 
l'axe.  Chaque  cellule  renferme  un  protoplasme  hyalin,  réfringent, 
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peu  granuleux,  pourvu  à  la  périphérie  de  nombreuses  vacuoles.  Le 
noyau,  qui  est  sphérique  et  un  peu  plus  sombre  que  le  reste  du 
contenu  cellulaire  renferme  quelques  nucléoles.  Les  conduits  excré- 
teurs (canalicules)  sont  très  courts  et  possèdent  un  diamètre  à  peu 
près  égal  à  celui  de  Vacinus.  Leurs  parois,  sans  structure  cellulaire, 
renferment  des  noyaux  et  sont  épaissies  intérieurement.  Le  canal 
collecteur  a  un  diamètre  beaucoup  plus  large  et  est  entouré  de 
parois  identiques  aux  précédentes,  mais  plus  épaisses;  de  plus, 


Fig.  3..—  Acini  des  glandes  thoraciques  de  jeune  Apis  méllifica  ^f ,  montrant 
les  noyaux  n  de  la  membrane  pariétale  et  la  formation  des 
follicules  (a).  Cette  portion  glandulaire  a  été  prise  dans  le  pro- 
longement de  la  glande  qui  s*étend  latéralement  le  long  de  la 
partie  antérieure  de  Toesophage. 
A,  acini  glandulaires;  a,  acini  en  voie  de  formation  ;  mé7.,  membrane  basilaire; 

F,  épithélium  glandulaire;  S^.,  anneau  spirale;  c,  canal  collecteur. 

il  présente,  en  arrière  de  la  région  céphalique,  un  renflement  ovale 
(V.  Fig.  2,  R)  constituant  le  réservoir  collecteur.  Il  monte  ensuite 
parallèlement  à  Tœsophage,  pénètre  dans  la  tète,  s'unit  à  son  con- 
génère en  formant  une  dilatation  quadrangulaire  de  laquelle  part 
un  court  conduit  unique  qui  s'ouvre  en  arrière  du  pharynx. 
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Chez  quelques  Abeilles  mâles  nous  avons  fréquemment  rencontré 
la  disposition  suivante:  la  gtanâe  l/iora^tçtie,  fortement  comprimée 
en  arrière  par  les  muscles  du  thorax,  projette  postérieurement  et 
latéralement  deux  appendices  d'inégale  grandeur  qui  sont  comme 
une  répétition  très  réduite  des  formes  que  nous  ont  présentées  les 
Vespa  crabro  et  les  Bombus  mâles.  Vers  la  partie  postérieure  et 
fortement  appliquée  contre  la  paroi  pharyngienne,  on  trouve  une 
laAguette  très  mince,  élargie  à  sa  base,  atténuée  à  son  extrémité  et 
qui  se  compose  uniquement  de  longs  acini,  fixés  irrégulièrement 
le  long  d'un  canal  collecteur  commun.  Ce  dernier  se  bifurque 
dichotomiquement  et  présente  des  parois  relativement  épaisses 
dans  lesquelles  on  aperçoit,  d*une  façon  très  nette,  les  trois  enve- 
loppes constitutives  des  lobules  :  la  membrane  recouvrante  externe 
ou  tunica  propria,  la  couche  moyenne,  sans  structure  cellulaire,  mais 
dans  laquelle  on  observe  bien,  au  milieu  d'une  masse  hyaline  et 
réfringente,  des  noyaux  ovales  ou  légèreihent  losangiques,  espacés 
çà  et  là  le  long  des  parois  et  presque  en  contact  avec  elles.  Ces 
noyaux  ont,  en  général,  un  diamètre  beaucoup  moindre  que  celui 
des  cellules  glandulaires.  Au  point  où  existe  le  noyau,  la  membrane 
recouvrante  proémine  légèrement  vers  Textérieur.  A  Tangle  formé 
par  la  bifurcation  de  chaque  rameau  existe  un  noyau  ovale,  de 
structure  granuleuse,  de  couleur  sombre  et  beaucoup  plus  volu- 
mineux que  ses  congénères.  Enfin,  la  membrane  interne  ou  intima 
présente,  même  chez  les  plus  jeunes  individus,  des  épaississements 
perpendiculaires  à  Taxe  du  canal.  L'épaisseur  des  parois  est  à  peu 
près  égale  au  tiers  du  diamètre  du  lumen  central. 

Enfin,  le  second  appendice  glandulaire,  en  forme  de  coin,  se 
dirige  latéralement  jusqu'aux  parois  chitineuses  du  thorax.  Cette 
dernière  portion  est  traversée  par  de  gros  troncs  trachéens  qui  se 
ramifient  dans  les  appendices  et  se  prolongent,  en  avant,  dans 
la  tète. 

En  étudiant  la  glande  thoracique  chez  de  jeunes  mâles,  nous 
avons  trouvé  des  acini  à  divers  états  de  leur  développement.  Ils 
sont  produits,  soit  par  une  évagination  des  parois  latérales  du 
conduit  collecteur,  soit  par  celle  des  acini  en  voie  de  formation. 
L'examen  de  la  Fig.  3  permet  de  nous  rendre  compte  de  cette 
évolution.  En  un  point  donné  la  paroi  s'évagine  en  doigt  de  gant, 
l'enfoncement  se  poursuit,  s'allonge,  devient  cylindrique  et  cons- 
titue finalement  le  lobule.  On  a,  de  la  sorte,  tous  les  intermédiaires 
entre  la  structure  de  l'épithélium  glandulaire  et  celle  des  parois 
des  conduits  excréteurs.  Nous  voyons  ainsi  les  noyaux  des  parois 
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s'agrandir,  les  enveloppes  des  cellules,  d'abord  indécises,  s'accen- 
tuer davantage,  le  protoplasme  devenir  plus  compact,  granuleux, 
et  la  cellule  apparaître  définitivement  Le  processus  de  formation 
est  le  môme  pour  les  acini  qui  naissent  directement  des  lobules. 
Dans  ce  cas,  la  paroi  basilaire  latérale  s'enfonce  peu  à  peu  vers 
l'extérieur  et,  en  s'allongeant  progressivement,  elle  parvient  à 
acquérir  ses  dimensions  normales  (V.  fig.  3,  a). 

II.  —  Glandes  postcérébrales 

Apis  mellifica  neutre  (g).  —  Ces  glandes,  très  volumineuses  chez 
VApis  mellijka  5^,  sont  situées  au-dessous  du  cerveau,  du  nerf 
optique  et  des  yeux.  Elles  décrivent  un  demi-cercle  complet,  depuis 
la  région  médio-postérieure  de  la  tête,  c'est-à-dire  depuis  le  trou 
occipital,  jusqu'à  la  base  des  mandibules  (V.  fig.  4,  Gp.).  Pour  les 
mettre  à  découvert,  il  suffit  d'enlever  avec  précaution  les  glandes 
supracérébrales,  le  cerveau,  les  yeux  et  les  glandes  mandibulaires. 
On  aperçoit  alors,  vers  le  bord  externe  de  la  tète,  de  petits  canali- 
cules  blancs  ou  jaune  pâle  terminés  par  des  touffes  d'annt  ronds 
ou  piriformes,  diaphanes,  tranchant,  par  leur  transparence,  sur  les 
tissus  musculaires  et  conjonctifs  environnants.  La  glande  est 
disposée  en  grappe.  Du  conduit  principal,  recourbé  en  arc  depuis 
les  lobes  optiques  jusque  sous  le  tiers  postérieur  de  la  glande 
mandibulaire  externe,  se  détachent  des  canaux  de  second  ordre  qui 
se  bifurquent  en  dichotomie  en  donnant  des  ramuscules  terminés 
par  de  gros  follicules  généralement  ovoïdes  (V.  fig.  5).  Parfois 
même  ces  derniers  se  détachent  directement  du  conduit  pri-ncipal 
(V.  fig.  gi®  1).  Tous  ces  follicules  sont  disposés  sur  le  côté  externe 
du  conduit  efférent,  excepté  à  l'extrémité  antérieure  où  ce  canal 
se  ramifie  en  ombelle  et  où  les  acini  sont  réunis  en  une  masse 
hémisphérique  qui  se  prolonge  en  avant  de  la  glande  supracéré- 
brale  et  latéralement,  jusqu'à  uoe  petite  distance  du  pharynx.  Les 
autres  utricules  glandulaires,  recouverts  par  la  face  inférieure  et 
externe  des  yeux,  s'appuient  sur  une  couche  musculaire  peu 
épaisse,  ou  parfois  même  directement  sur  les  parois  chitineuses  de 
la  tête.  Le  nombre  des  follicules  sécréteurs  est  assez  considérable, 
et  j'en  ai  fréquemment  trouvé  de  80  à  100  pour  chaque  moitié  de 
la  glande. 

Chaque  utricule  glandulaire  (V.  fig.  5)  est  composé,  au  point  de 
vue  histologique,  de  trois  couches  qui  sont,  eu  allant  de  l'extérieur 
vers  l'intérieur  :  une  membrane  basilaire  très  mince,  un  épithélium 
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sécréteur  formé  de  cellules  polygonales  ou  cubiques,  à  contenu  pro- 
toplasmique  hyalin,  granuleux  et  à  noyau  pourvu  de  nombreux 
nucléoles.  Enfin,  limitant  une  vaste  cavité  centrale,  existe  une 
couche  chitineuse  très  mince  qui,  vers  le  pédicule  de  Yacinus,  prend 
des  épaississements  spirales.  La  cavité  utriculaire  est  remplie  de 
gouttelettes  ovoïdes  d*un  liquide  onctueux.  La  couche  épithéllale 
perd  ses  parois  cellulaires  vers  la  base  de  Tutricule,  mais  conserve 
néanmoins  ses  noyaux.  Les  parois  des  canaux  de  second  ordre  et 
celles  des  conduits  efférents  sont  relativement  épaisses  :  on  y  observe 
les  trois  couches  caractéristiques  des  dcini,  avec  cette  différence 
que  la  moyenne  ne  renferme  que  des  noyaux  espacés  de  distance 
en  distance  et  est  pourvue  intérieurement  d'anneaux  spirales  très 
grêles,  disposés  obliquement  par  rapport  à  Taxe  du  tube.  Il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  dans  l'intérieur  du  canal  les  produits  de 


Fig.  4.  —  Ensemble  des  glandes  postcérihraks  et  des  glandes  mandibulaires  externes 

d'Apis  mellifica  $ . 

Ph,  pharynx;  m,  faisceau  musculaire;  G.^.,  glandes  postcérébrales:  G.e., 
glandes  mandibulaires  externes;  cU  canaux  excréteurs  des  glandes  thoraciques  ; 
R,  réservoir  commun  aux  glandes  thoraciques  et  aux  glandes  postcérébrales. 

sécrétion  accumulés  de  distance  en  distance.  Chaque  conduit  effé- 
rent,  après  être  arrivé  dans  la  région  médio-postérieure  de  la  tête, 
se  dirige  obliquement  en  avant,  parallèlement  à  l'œsophage,  et  va 
déboucher  dans  une  dilatation,  ovale  ou  losangique,  produite  par 
la  fusion  des  canaux  excréteurs  des  glandes  thoraciques. 

Le  produit  de  sécrétion  des  acini  est  un  liquide  légèrement  vis- 
queux, de  couleur  jaune  pâle,  à  réaction  légèrement  alcaline.  Son 
action  sur  le  tournesol  rougi  est  presque  nulle  :  elle  le  bleuit  à 
peine. 

Apis  mellifica  mâle.  —  Ces  glandes,  qu'on  pourrait  désigner  sous 
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le  nom  de  glandes  suboculaires  à  cause  de  leur  position,  correspon- 
dent, par  leur  situation,  aux  glandes  latéropharyngiennes  des  Bom- 
binas.  Ces  organes,  très  volumineux,  sont  placés  en  arrière  des 
mandibules,  sous  la  partie  antérieure  des  nerfs  optiques.  Ils  s'éten- 
dent au-dessous  des  yeux  en  forme  de  croissant.  Leurs  acini  de 
couleur  jaune,  de  nature  huileuse,  sont  gros,  monocellulaires, 
fortement  condensés  en  avant,  près  de  la  face  postérieure  des  man- 
dibules. En  arrière,  ils  forment  une  lamelle  mince,  blanchâtre,  à 
une  seule  assise  cellulaire,  qui  va  se  perdre  peu  à  peu  vers  la  partie 
postérieure  de  la  tête.  Cette  glande  se  distingue  des  autres  systèmes 


Fig.  5.  —  Follicules  sécréteurs  pluricellulaires  des  glandes  posicérébrales 

(Apis  $). 

AgL,  acini  glandulaires;  mb.,  membrane  basilaire;  E,  épithélium  glandu- 
laire; f,  intima  chiUneuse  interne;  A,  cavité  centrale;  c.e.,  canal  collecteur  avec 
son  enveloppe  m,  ses  noyaux  n  et  ses  fils  spirales  obliques  S#,  très  peu  apparents. 

de  VApis  mellifica  cT  non  seulement  par  sa  couleur  et  ses  dimen- 
sions, mais  encore  par  sa  position  toute  spéciale.  Elle  a  la  forme 
d'une  lame  semi-lunaire  située  en  arrière  des  mandibules  et  au- 
dessous  de  la  partie  antérieure  des  nerfs  optiques.  Son  épaisseur 
va  progressivement  en  augmentant  de  la  lame  chitineuse  verticale 
qui  soutient  le  pharynx  au  bord  externe  des  joues.  La  partie  anté- 
rieure de  Tœil  et  le  bord  externe  du  nerf  optique  la  recouvrent  com- 
plètement. La  glande  suboculaire  est  la  plus  volumineuse  des  glandes 
de  V Abeille  mâle.  Sa  surface  supérieure  est  légèrement  convexe, 
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très  irrégulière  et  parcourue  obliquement  par  des  silloos  partant 
de  Tangle  antéro- interne  et  allant  irradier  sur  le  bord  externe.  Sa 
surface  externe  est  convexe  et  Tinférieure  plane  avec  une  scissure 
large  et  peu  profonde  dans  sa  partie  médiane.  Les  circonvolutions 
observées  supérieurement  sont  dues  aux  replis  du  canal  collecteur 
commun  de  la  glande  qui  décrit  de  nombreuses  sinuosités  (de  dix 
à  douze)  dirigées  obliquement  par  rapport  au  pharynx.  Ce  conduit, 
après  avoir  parcouru  la  masse  glandulaire,  la  quitte  à  son  angle 
antérieur,  passe  sous  le  pharynx,  se  dirige  en  arrière  en  se  rap- 
prochant du  plan  médian  céphalique,  se  soude  à  son  congénère 
à  la  partie  antérieure  de  l'œsophage  pour  former  un  réservoir  qua- 
drangulaire  de  la  partie  antérieure  duquel  part  un  canal  très  court. 
Ce  dernier  va  déboucher  vers  Torigine  de  Tœsophage,  un  peu  en 
arrière  de  la  face  postérieure  du  pharynx. 

La  glande  est  constituée  par  des  acini  monocellulaires  analogues 
à  ceux  des  glandes  supracérébrales  des  Bombus.  Ils  sont  sphériques, 
enveloppés  par  une  mince  membrane  transparente  et  renferment 
un  protoplasme  granuleux,  clair  à  la  périphérie,  sombre  vers 
la  partie  centrale  et  contenant  de  nombreuses  vacuoles  remplies 
par  un  produit  jaune  très  réfringent  constitué  par  des  gouttelettes 
graisseuses,  donnant  à  la  glande  sa  couleur  jaune  pâle.  De  chaque 
acinus  part  un  canalicule  très  grêle  qui  va  s'ouvrir  dans  le  canal 
collecteur  central.  Ce  dernier,  indépendamment  de  sa  membrane 
basilaire  externe,  possède  une  couche  intermédiaire  hyaline  sans 
structure  cellulaire  et  une  intima  interne  pourvue  d'épaississements 
spirales  dont  les  tours  sont  situés  dans  un  plan  perpendiculaire  à 
Taxe  du  tube.  Le  canal  collecteur  est  uniformément  cylindrique  et 
ne  présente  pas,  pendant  son  trajet,  de  renflement  vésiculiforme 
appréciable. 

IIL  —  Glandes  supracérébrales  (V.  fig.  1). 

Apis  mellip,ca  neutre.  —  Les  glandes  supracérébrales  recouvrent 
la  surface  supérieure  du  cerveau  et  remplissent  une  large  et 
profonde  dépression  comprise  entre  le  bord  interne  de  Toeil  et  les 
parois  pharyngiennes.  En  arrière,  elles  s'étendent  jusqu'à  l'angle 
postérieur  de  l'œil,  s'avancent  dans  une  petite  cavité  en  forme  de 
selle  située  au  bord  postérieur  du  cerveau  et  émettent  des  prolon- 
gements jusqu'à  la  glande  postcérébrale.  En  avant,  elles  s'avancent 
sur  les  nerfs  optiques  qu'elles  contournent  en  se  repliant  sous  l'œil. 
Dans  cette  région,  elles  confinent,  d'une  part  à  la  glande  mandibu- 
laire  et  de  l'autre  aux  faces  supérieure  et  antérieure  des  glandes 
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poslcérébrales.  Du  côté  interne,  la  masse  glandulaire  s'avance 
jusqu'à  une  lamelle  chitineuse  que  nous  trouvons  d'une  manière 
constante  chez  tous  les  Hyménoptères  et  qui  s'étend,  depuis  la 
base  des  appendices  jusqu'au  trou  occipital,  en  passant  sous  les 
parois  latérales  du  pharynx.  Au-dessus  du  cerveau  la  {glande 
s'étend  jusqu'à  une  petite  scissure  médiane  et  se  met  presque  en 
contact  avec  sa  congénère  du  côté  opposé.  Examinée  sur  un  insecte 
fraîchement  décapité,  elle  se  présente  sous  une  couleur  d'un 
blanc  mat  et  une  apparence  finement  grenue.  Sa  face  supérieure 
est  plane  et  l'inférieure  comble  les  dépressions  de  la  masse 
cérébrale.  D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  cette  glande 
se  présente  sous  la  forme  d'une  grappe  simple  portant  latéra- 
lement des  acini  pluricellulaires  dont  la  description  a  été  bien 
faite  par  P.  Schiemenz  (1).  Ces  acini  sont,  en  général,  piriformes 
ou  ovoïdes  et  disposés  en  spirale  le  long  du  canal  collecteur.  Ils 
possèdent  extérieurement  une  très  mince  enveloppe  qui  recouvre 
de  nombreuses  cellules  polygonales  à  contenu  protoplasmique 
clair,  hyalin,  réfringent  et  souvent  granuleux.  Au  centre  de  chaque 
cellule  existe  un  noyau  contenant  plusieurs  nucléoles.  De  chaque 
cellule  part  un  canalicule  filiforme  qui,  après  avoir  traversé  le  pro- 
toplasme et  décrit  plusieurs  courbes  autour  du  noyau,  se  termine 
en  pointe  ou  en  massue.  Les  canalicules-  excréteurs  du  follicule 
pluricellulaire  vont  s'ouvrir  dans  le  conduit  efïérent  commun,  sur 
une  plage  chitineuse  ovoïde  et  criblée.  Le  canal  collecteur  ou  con- 
duit efïérent  commun,  après  avoir  décrit  trois  ou  quatre  circonvo- 
lutions longitudinales,  passe  sous  les  parois  du  pharynx,  protégé 
par  les  couches  musculaires  et  par  un  stylet  chitineux;  puis,  arrivé 
vers  le  tiers  antérieur  de  cet  organe,  il  se  dirige  obliquement  en 
dedans  et  va  aboutir  à  un  petit  orifice  circulaire,  bien  visible  à  un 
fort  grossissement,  situé  sur  une  lamelle  chitineuse,  de  chaque  côté 
de  l'orifice  buccal.  On  peut  facilement  dérouler  la  glande  tout 
entière  qui  se  présente  alors  sous  la  forme  d'un  filament  de  l^'^S  à 
2^™  de  longueur,  pourvu  d'un  canal  central  et  portant  latéralement 
disposés  d'une  façon  irrégulière,  ou  généralement  en  spirale,  d'in- 
nombrables petits  follicules  sécréteurs  pluricellulaires.  Eu  partant 
de  l'orifice  glandulaire,  le  canal  collecteur  suit  le  trajet  suivant  :  il 
se  dirige  en  arrière  jusqu'au  tiers  antérieur  du  plancher  pharyn- 
gien et  s'écarte  ensuite  brusquement  pour  reprendre  une  nouvelle 
direction  rectiligne  postérieure.  Il  passe  entre  les  parois  muscu- 
laires du  pharynx  et  une  lamelle  chitineuse  externe,  effleure  le 

(1)  V.  Zeitschrift  fur  WissenschafUiche  ZooL  38-1883,  pages  84  et  suiv. 


Digitized  by  LjOOQIC 


20  L.    BORDAS.    —  GLANDES   SALIVAIRES   DES  APINiE 

bord  supérieur  du  cerveau,  revient  en  avant,  se  recourbe  de  nou- 
veau en  arrière  et  suit  une  dépression  comprise  entre  les  lobes  et 
les  nerfs  optiques.  Arrivé  au  contact  des  glandes  postcérébrales,  il 
prend  une  nouvelle  direction  antérieure,  rasant  la  face  interne  des 
yeux,  contourne  le  bord  du  nerf  optique,  décrit  encore  deux 
courbes  et  se  termine  finalement  en  csBcum.  Cette  marche,  très 
sinueuse,  peut  être  constatée  en  détachant  avec  ménagement  le 
glandulaire. 

Apis  mellifica  cT.  —  Nous  n'avons  pas  rencontré,  chez  les  mâles, 
de  glandes  salivaires  occupant  la  position  du  système  que  nous 
venons  de  décrire  ;  mais,  par  contre,  nous  avons  observé,  derrière 
les  ocelles,  des  organes  que  nous  avons  désignés  sous  le  nom  de 
glandes  postocellaires  (V.  fig.  6,  Gp.).  Ces  glandes,  qui  n*ont  leurs 
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Fig.  6.  —  Glandes  postocellaires  d'Apis  mellifica  (f. 

Pi,   protborax;   o,   yeux;  oc,   oceUes;  Gp,  glandes  postocellaires   de    forme 
triangulaire. 

homologues,  ni  chez  les  Bombinœ,  ni  chez  les  Vespidœ,  sont  situées 
immédiatement  en  arrière  des  ocelles,  entre  les  extrémités  posté- 
rieures arquées  des  yeux  composés,  dans  Tangle  formé  par  leur 
point  de  contact.  La  carapace  occipitale  du  crâne  les  recouvre 
complètement  et  n'est  séparée  d'elles  que  par  une  mince  membrane 
et  du  tissu  adipeux.  Vues  par  leur  face  supérieure,  elles  présentent 
une  forme  nettement  triangulaire,  à  base  tournée  en  avant  et  à 
sommet  dirigé  en  arrière.  Les  dimensions  de  la  face  triangulaire 
supérieure  sont  les  suivantes  :  base,  0™°»o,  et  hauteur,  0™™65.  Cette 
face  est  légèrement  courbe  et  présente  un  aspect  finement  granu- 
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leux  ;  son  angle  postérieur,  compris  entre  les  portions  terminales 
des  yeux,  présente  une  ouverture  voisine  de  lâO».  La  glande  est 
limitée,  en  avant,  par  les  trois  ocelles  et  latéralement  par  les 
parois  internes  de  la  région  postérieure  des  yeux  latéraux  ou 
yeux  composés.  Le  bord  antérieur  est  rectiligne,  parfois  concave 
et  souvent  pourvu  d'un  prolongement  médian  ;  les  bords  latéraux 
sont  légèrement  courbes,  à  concavité  tournée  vers  l'extérieur.  Des 
trois  angles,  le  plus  développé  est  le  postérieur  qui  se  prolonge,  sous 
forme  d'appendice  grêle,  dans  Tétroit  espace  compris  entre  les  extré- 
mités terminales  des  yeux.  Les  angles  latéraux,  moins  allongés, 
émettent  néanmoins  des  prolongements  qui  contournent  légèrement 
les  ocelles  externes.  La  face  antérieure  est  plane  ou  faiblement 
recourbée  et  souvent  irrégulière,  et  les  deux  latérales,  à  peu  près  de 
même  forme,  ont  cependant  une  courbure  moins  accentuée.  Quant  à 
la  face  inférieure,  en  rapport  avec  rextrémité  postérieure  de  la 
masse  cérébrale,  elle  est  sinueuse,  parcourue  par  de  nombreuses 
aspérités  et  logée  dans  une  concavité  située  en  arrière  des  ocelles. 
La  masse  glandulaire  tout  entière,  peu  épaisse,  a  la  forme  d'un 
prisme  triangulaire  et  peut  facilement  se  détacher  de  la  partie 
postérieure  du  cerveau. 

Cette  glande  est  constituée  par  un  assemblage  de  cellules  (acini) 
sphériques  ou  ovales,  à  enveloppe  très  nette,  à  protoplasme  hyalin, 
granuleux  et  à  noyau  central  rond  ou  ovoïde.  Les  canalicules  excré- 
teurs, minces  et  filiformes,  vont  déboucher  dans  un  conduit  qui, 
partant  de  la  région  postérieure  du  massif  glandulaire,  va  s'ouvrir 
à  la  partie  supérieure  de  l'œsophage,  en  arrière  du  pharynx. 

IV.  —  Glandes  MANDieuLAmES  (V.  fîg.  1  et  4). 

Apis  mellifica  ^  (neutre).  —  Ces  glandes,  très  développées  chez 
TApis  mellifica  §,  présentent  la  forme  d'un  saccule  ovoïde  ou 
piriforme,  à  extrémité  postérieure  arrondie  ou  divisée  en  deux 
courts  appendices  par  un  sillon  peu  profond.  Leur  couleur  est 
d'un  blanc  mat.  Elles  reposent,  en  arrière,  sur  la  grappe  antérieure 
des  glandes  postcérébrales  et  sont  en  contact  avec  l'extrémité  des 
glandes  supracérébrales.  Une  membrane  blanche  et  diaphane 
entoure  la  glande  tout  entière  et  s'étend  même  sur  le  canal  efférent. 
Ce  dernier  va  s'ouvrir,  après  un  court  trajet,  à  la  base  de  la  face 
interne  de  la  mandibule,  un  peu  en  avant  de  l'orifice  pharyngien. 
Les  acini,  ou  cellules  sécrétrices,  sont  polygonaux  et  à  contours 
très  nets.  Ils  renferment  un  protoplasme  finement  granuleux  et  un 
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noyau  central  sphérique.  Ce  dernier  contient,  disposés  irréguliè- 
rement, de  nombreux  nucléoles  également  ronds. 

En  résumé,  cette  glande  est  un  appareil  sécréteur  très  caracté- 
ristique, sacciforme  ou  ovoïde,  à  face  postérieure  généralement 
arrondie  ou  divisée  en  deux  parties  par  un  sillon  peu  profond.  Au 
point  de  vue  histologique  elle  comprend  :  1°  une  membrane  basî- 
laire  externe  ;  2»  une  assise  épithéliale  moyenne  formée  par  des 
cellules  polygonales,  contenant  chacune  un  noyau  pourvu  de  nom- 
breux nucléoles,  et  3°  une  membrane  chitineuse  interne.  Enfin,  au 
centre  existe  une  vaste  cavité  destinée  à  recevoir  les  produits  de  la 
sécrétion.  Quand  on  perfore  la  vésicule  glandulaire,  il  s'en  échappe 
un  liquide  jaune  verdâtre,  gluant,  épais,  d'aspect  sirupeux  et  non 
miscible  à  l'eau.  Par  son  contact  avec  cette  dernière,  sa  couleur 
change;  il  devient  lactescent,  blanc  pâle  et  ouctueux;  il  s'épaissit 
de  plus  en  plus  et  s'étire  en  longs  filaments  dès  qu'on  l'agite.  Quant 
à  la  partie  restée  dans  l'intérieur  du  réservoir,  elle  ne  tarde  pas  à 
se  séparer  des  parois  et  à  se  concentrer  en  boule  ovoïde  à  l'inté- 
rieur du  réservoir;  de  plus,  les  deux  bords  de  la  plaie,  au  lieu  de 
s'appliquer  de  nouveau  l'un  sur  l'autre,  se  maintiennent,  au  con- 
traire, à  distance  et  l'orifice  demeure  béant.  Le  produit  sécrété  par 
répithélium  se  déverse  dans  l'intérieur  du  saccule,  qui  joue  le  rôle 
de  réservoir  collecteur  et  arrive  enfin,  par  l'intermédiaire  du  canal 
efiérent,  qui  est  très  court,  à  la  base  de  la  mandibule. 

L'odeur  forte  que  dégage  le  liquide  sécrété  avait  fait  considérer 
cette  glande,  par  Wolf  et  Graber,  comme  un  organe  de  l'odorat. 

Apis  mellifica  c?  (mâle).  —  Des  glandes  mandibulaires  des  Abeilles 
mâles,  nous  ne  dirons  qu'un  mot,  vu  leur  peu  de  développement  et 
leur  atrophie.  Elles  sont  en  rapport  de  grandeur  avec  les  mandi- 
bules qui,  chez  les  mâles,  sont  fort  rudimentaires  et  ne  sont  cons- 
tituées que  par  de  courts  appendices,  légèrement  denticulés  à  leur 
extrémité  antérieure  et  pourvus  latéralement  de  longues  soies.  La 
glande,  de  forme  allongée  et  bicorne  antérieurement,  est  appliquée 
contre  le  bord  interne  de  la  mandibule,  dont  elle  n'est  séparée 
que  par  quelques  bribes  de  tissu  conjonctif .  Elle  est  placée  ,en 
avant  du  gros  amas  glandulaire  suboculaire.  Sa  couleur  est  d'un 
blanc  mat  et  une  mince  membrane,  unie  aux  tissus  environnants, 
la  recouvre  en  entier  et  se  prolonge,  en  avant  et  en  arrière,  par 
trois  ligaments  qui  vont  se  fixer  aux  parois  internes  mandibulaires. 

Cette  glande  est  constituée  par  des  cellules  sphériques  ou  légère- 
ment polygonales  qui  reposent  sur  une  mince  membrane  basilaire. 
Au  centre  de  l'organe  existe  un  vaste  réservoir  collecteur  qui  se 
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continue  par  un  court  conduit  eflférent  débouchant  sur  le  bord 
interne  de  la  mandibule,  un  peu  en  avant  de  Torifice  buccal. 

V.  —  Glandes  AfANDiBULAiRES  internes  (V.  fig.  7). 

Abeille  neutre,  —  Indépendamment  des  glandes  mandibulaires 
sacciformes  que  nous  venons  de  décrire,  il  existe  encore,  chez 
VApis  mellifica  neutre,  un  autre  massif  sécréteur,  analogue  à  celui 
que  nous  avons  décrit  chez  les  Bombinœ.  Il  est  situé  à  la  base  de  la 
mandibule  (V.  fig.  7,  G.  m,  i.)  et  vers  le  pédicule  qui  sert  à  rattacher 
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Fig.  7.  —  Glandes  mandibulaires  internes  d'Apis  mellifica  9  (neutre). 

Fm,  faisceaux  musculaires;  Mdy  base  de  la  mandibule  gauche;  M,  origine  du 
menton;  G.m.t,  glande  mandibulaire  interne.  La  partie  gauche  de  la  tête  est 
seule  représentée. 

le  menton  à  la  plaque  chitineuse  inférieure  de  la  tête.  Par  sa 
position,  cette  lamelle  glandulaire  correspond  aux  glandes  mandi- 
bulaires internes  que  nous  avons  rencontrées  chez  les  Vespidœ  et, 
par  l'embouchure  de  ses  canal icules  excréteurs,  aux  glandes  maxil- 
laires des  autres  Hyménoptères.  C'est  une  glande  aplatie,  de  forme 
losangique,  constituée  par  une  seule  couche  de  cellules  et  étendue 
obliquement  sur  la  lame  commune  à  la  base  de  la  mandibule  et  au 
pédicule  du  menton.  Elle  se  présente  sous  Tapparence  d'une  petite 
masse  constituée  par  des  acmi  blanchâtres,  sphériques,  irrégulière- 
ment espacés  les  .uns  des  autres  vers  le  haut,  mais  plus  compacts 
vers  le  bas  où  ils  forment  une  lamelle  pouvant  facilement  se 
détacher.  Chaque  cellule  est  sphérique  et  renferme  un  proto- 
plasme jaune  pâle,  hyalin,  granuleux  et  un  gros  noyau  central. 
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De  chacune  d'elles  part  un  canalicule  excréteur  filiforme.  Tous 
les  canallcules,  groupés  en  un  faisceau,  vont  s'ouvrir  à  !a  base  du 
menton,  vers  la  ligne  de  contact  de  la  face  interne  de  la  mandibule 
et  de  Torigine  de  la  mâchoire  inférieure. 
Ces  organes  sont  tout  à  fait  rudimentaires  cb&z  les  Abeilles  mâles. 

VL  —  Glandes  sublinguales  (V.  fig.  8  et  9). 

Apis  mellifica  g  (Abeille  neutre  ou  ouvrière).  —  Les  glandes 
sublinguales,  que  nous  avons  signalées  chez  tous  les  Hyménoptères, 
existent,  de  même,  chez  les  Apinœ,  où  elles  sont  situées  sous  la 
plaque  chitineuse  qui  forme  la  base  de  Torifice  buccal  et  disposées 
transversalement  sur  son  bord  antérieur.  Elles  présentent  un 
aspect  piriforme  et  dépassent  légèrement  la  face  latérale  du  pha- 
rynx, ce  qui  permet  de  les  apercevoir  de  la  face  supérieure  de  cet 
organe.  Elles  se  dirigent  transversalement  en  s'amincissant  en 
forme  de  cônes  dont  les  sommets  se  touchent  sur  la  ligne  médiane. 


Fig.  8.  —  Glandes  sublinguales  très  rudimentaires  de  VAbeiîk  neutre. 

c,  canal  collecteur  des  glandt^s  supracérébrales ;  Gs.  glandes  sublinguales; 
Phf  lace  inférieure  du  pharynx;  P.c.m.,  plaque  chiUneuse  du  menton.  Ces  glandes 
sont  vues  en  dessous. 

Une  mince  membrane  recouvre  les  deux  massifs  glandulaires  qui 
sont  constitués  par  un  groupe  de  cellules  fort  compactes  aux  deux 
extrémités  latérales.  Chaque  cellule  est  ovoïde  et  renferme,  avec 
un  protoplasme  clair,  réfringent  et  granuleux,  un  noyau  central 
sphérique.  Les  acini  glandulaires  sont  pourvus  de  fins  canalicules 
qui,  réunis  en  deux  faisceaux,  vont  s'ouvrir  sur  une  plage  ovale 
située  en  arrière  et  à  peu  de  distance  de  Torifice  des  glandes  supra- 
cérébrales. La  plaque  chitineuse  sur  laquelle  viennent  s'ouvrir  les 
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canalicules  excréteurs  est  placée  un  peu  en  avant  de  chaque  côté 
de  roriôce  buccal. 

Apis  mellifica  cf  (Abeille  mâle).  —  Cette  glande,  comme  chez  les 
Bombinse,  acquiert,  (^x^zV  Abeille  mâle,  un  grand  développement. 
Elle  est  située  à  la  partie  inféro-antérieure  du  pharynx,  au-dessous 
et  un  peu  en  arrière  de  Torifice  buccal.  Sa  forme  est  parfois  celle 
d*un  cylindroïde  à  grand  axe  disposé  transversalement,  dans  le  sens 
horizontal.  Dans  sa  partie  médiane,  on  observe  cependant  une 
dépression  plus  ou  moins  accentuée,  séparant  deux  renflements 
latéraux  logés  daus  deux  cavités  creusées  de  chaque  côté  de  Torifice 
buccal  et  qui  se  prolongent,  vers  l'extérieur,  sous  forme  de  deux 
petites  éminences  recouvertes  par  la  membrane  chitineuse  qui 
tapisse  le  plancher  buccal. 

Cette  glande  est  constituée  par  des  cellules  sphériques,  réunies 
entre  elles  par  une  masse  hyaline  interstitielle  et  intimement 
recouvertes  par  une  membrane  très  mince.  Le  contenu  des  acini  est 
de  couleur  jaune,  compact  vers  le  centre,  mais  présentant  à  la 


Fig.  9.  —  Glandes  sublinguales  à' Apis  mellifica  (^. 

Ph,  pharynx  :  /.c,  lamelle  chiUneuse  soutenant  les  parois  latérales  du  pharynx  ; 
G  s,  glandes  sublinguales  formant  deux  gros  massifs;  A/,  plaque  sous-menton- 
nières. Les  glandes  sont  vues  par  leur  face  inférieure. 

périphérie  de  nombreuses  vacuoles.  Le  noyau  est  peu  apparent  et 
c'est  à  peine  si,  dans  la  région  centrale,  on  observe  une  petite 
masse  sombre,  peu  distincte  du  contenu  ambiant.  Chaque  cellule 
est  pourvue  d'un  canalicule  excréteur  plus  ou  moins  long,  filiforme 
et  sinueux.  Tous  les  canalicules  se  groupent  en  deux  faisceaux 
qui  vont  s'ouvrir  séparément  de  chaque  côté  de  l'orifice  buccal. 
Chez  certains  individus  les  glandes  suhlingales  forment,  au-dessous 
et  en  arrière  de  l'orifice  buccal,  de  chaque  côté  de  la  partie  anté- 
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rieure  du  pharynx,  deux  gros  massifs  réunis  entre  eux  par  un  pont 
glandulaire  transverse. 

Nous  avons  rencontré,  chez  les  mâles,  un  organe  glandulaire  qui 
fait  défaut  chez  les  neutres  et  qui  correspond,  par  sa  position,  aux 
glandes  liyiguaks  des  autres  Hyménoptères.  Cette  glande,  très  rudi- 
mentaire,  est  constituée  par  un  pelit  nombre  d'acini  dont  les 
canalicules  excréteurs  vont  débouchera  la  base  du  menton. 

Conclusions 

En  résumé,  nous  avons  décrit,  chez  les  Abeilles  mâles  et  chez  les 
neutres  : 

lo  Des  glandes  salivaires  thoraciques  très  développées  chez  les 
neutres,  où  elles  occupent  les  deux  premiers  segments,  mais  beau- 
coup plus  rudimentaires  chez  les  mâles.  Elles  sont  constituées  par 
des  acini  allongés  et  pluricellulaires.  Leurs  canaux  efférents,  après 
s'être  fusionnés  et  avoir  formé  une  vésicule  quadrangulaire,  vont 
déboucher  à  Torigine  de  l'œsophage. 

î2o  Des  glandes  postcérébrales  y  situées  en  arrière  du  cerveau  chez 
les  neutres  et  sous  les  yeux  chez  les  mâles  {gl.  suboculaires).  Elles 
vont  déboucher  dans  le  réservoir  commun  aux  glandes  thoraciques. 

3®  Des  glandes  supracérébrales,  très  volumineuses  chez  les  neutres, 
où  elles  sont  constituées  par  des  acini  pluricellulaires  qui  s'ouvrent 
dans  un  canal  collecteur  central  très  sinueux.  Chez  les  mâles  on 
ne  constate  que  des  glandes  postocellaires. 

4<>  Des  glandes  mandibulaires  externes,  localisées  à  la  base  des 
mandibules  et  s'ouvrant  à  la  face  interne  de  Tappendice.  Les 
organes  des  mâles  sont  très  rudimentaires. 

5<*  Des  glandes  mandibulaires  internes,  assez  nettes  chez  les 
neutres,  mais  faisant  parfois  défaut  chez  les  mâles. 

&'^  Et  enfin,  des  glandes  sublinguales,  situées  en  avant  du  pharynx. 
Ces  organes  sont,  chez  les  mâles,  très  volumineux,  et  rudimentaires 
chez  les  neutres. 
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ÉNUMÉRATION  ET  DIAGNOSES 

DE   CAREX   NOUVEAUX  POUR   LA   FLORE   DE   L'ASIE   ORIENTALE 

d*aprè8  les   collections  da   Maséum, 

par  M.  A.  FRANCHET. 

On  a  signalé  jusqu'ici  près  de  200  espèces  de  Carex  appartenant  à 
la  Flore  de  la  Chine  et  à  celle  du  Japon;  Therbier  du  Muséum  en 
possède  une  centaine  d'autres,  nouvelles  pour  la  plupart  et,  parmi 
celles-ci,  quelques- unes  sont  d'un  graod  intérêt  pour  l'étude 
morphologique  du  genre. 

Les  espèces  de  la  Chioe  occidentale  sont  plus  particulièrement 
dues  à  MM.  Delavay,  Farges  et  Soulié;  celles  du  Japon,  dont  le 
nombre  est  très  considérable,  ont  été  envoyées  par  M.  Faurie,  qui 
s'est  tout  spécialement  attaché  à  la  recherche  des  représentants  de 
ce  genre  difficile,  si  abondamment  développé  au  Japon,  surtout 
dans  rile  d'Yéso. 

Le  travail  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  aujourd'hui  à  la  Société 
philomathique  a  seulement  pour  objet  l'exposition  sommaire  d'une 
intéressante  série  de  nouveautés.  Dans  un  Mémoire  qui  sera  publié 
ultérieurement,  avec  une  iconographie  particulièrement  nécessaire 
pour  la  compréhension  du  genre,  je  me  propose  d'étudier,  avec  tous 
les  détails  nécessaires,  le  groupe  entier  des  Carex,  tel  qu'il  est  repré- 
senté dans  la  Flore  de  l'extrême  Asie,  continentale  et  insulaire. 

Sect.  L  —  HEMICAREX.  Perigynium  semiclausum  vel  ad  basiu 

usque  fissum 

C.  mutans  Boott,  in  sched,  herb.  Kew.;  Hemicarex  Hookeri  Benth. 
et  Hook.,  Gen.  plant.  III,  1072. 
Chine  occid.  ;  Yunnan,  montagne  de  Koua-la-po  (Delavay). 

C.  oeroostaohys,  sp.  nov.  —  Spica  lineari-lanceolata,  5-7  cent, 
longa,  apice  breviter  mascula;  squamsB  fuscaB  (masculis  pallidio- 
ribus)  margine  hyalinaB,  inferiores  obovatdB  longe  cuspidatas, 
soperiores  lanceolatas,  obtuses;  perigynium  squamis  longius,  sub- 
membranaceum,  apice  hyalinum,  ad  basin  usque  fissum,  nervis 
lateralibus  scabris;  achsBnium  brève;  styli  3,  longe  exserti.  —  Gulmi 
pédales,  robusti,  apice  tantum  vix  scabri;  folia  plana,  culmum  sub- 
sequans. 

Chine  occid.  ;  Yunnan,  col  de  Yen-tze-hay  (Delavay). 
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C.  uncinoides  Boott,  lllvst.  gen.  Car,  I.  p.  8,  t.  XXflI.  Kobresia 
uncinoides  C.  B.  Clarkein  Hook.,  Fl,  of.  Brit,  fnd.  VI,  p.  698. 

Chine  occid.;  Yunnan,  dans  les  marais  du  Tsang  Ghan,  près  de 
Tapintze  (Delavay).  —  Etablit  la  transition  des  Hemicarex  aux 
Olocart'x. 

Sect.  II.  —  OLOCiAREX.  Utriculus  (nisi  ad  apicem  hiantem) 
perfecte  clausus  (Carex  et  Vignea  auctorum). 

A.    MONOSTACHI^  MONOIC^. 

Carex  heteroclita,  sp.  nov.  —  Flores  feminei  4-6,  dissiti, 
squamis  rufescentibus  obtusis  perigyniura  seini  involventibus  ; 
perigyniura  fusiforine,  hispiduluin,  valide  trinervatum,  rostro 
incurvo  truncato  ;  folia  plana  secus  nervos  setulosa,  demum  glabra. 
—  Cœspitosa,  humilis. 

Japon  sept.;  prov.  d'Aomori,  Asamayama  (Faurie). 

Port  du  C.  grallatorla  Maxim.,  dont  on  pourrait  le  prendre  pour  une  forme 
monoïque. 

C.  bi-wensis,  sp.  nov.  —  Spica  etiam  sub  maturitate  lincaris, 
2  cent,  longa,  parte  mascula  femineam  aequante  ;  squamae  fulvœ 
dorso  trinerviaB  oblongo  ovatae  fusiforrae  perigynium  aequantes  vel 
superantes  ;  perigynium  breviter  rostratum ,  oblongo-fusiforme 
ventre  énerve,  dorso  trinervium.  —  Cœspitosa,  7-10  poil.  ;  folia 
angustissima  semiteretia,  brevia. 

Japon  centr.;  Lac  Biwa  (Faurie). 

Le  C.  rtira  Boott  diffère  par  ses  utricules  dépassant  les  bractées  et  à  '^S 
nervures. 

C.  pyrenaica  Vahl.,  Act,  Holm,  (1803),  p.  139. 
Japon  sept,;  prov.  d'Aomori,  sur  les  pelouses  de  TAsaryaina 
(Faurie). 

C.  fulta,  sp,  nov.  —  Spica  densiflora  abbreviata,  ad  maluritatem 
ovata  vel  subglobosa,  bracteis  foliaceis2,  subulatis,  demum  deciduis 
involucrata,  parte  mascula  brevissima  ;  squamae  ovatae  pallidae, 
perigynio  breviores  ;  perigynium  ovatum,  valide  multistriatum, 
distincte  rostratum,  demum  reflexum,  —  Cœspitosa,  pedalis  et 
ultra  ;  folia  plana,  elongata,  mollia. 

Jippon  sept.;  Shiobara,  prov.  de  Morioka  (Faurie). 
Port  du  C.  radicalis  Boott,  dont  les  utricules  sont  pubescents. 

C.  hakkodensis,  sp.  nov.  —  Spica  3-4  cent,  longa,  oblongo- 
linearis,  laxiflora,  parte  mascula  brevis  vel  brevissima;  squama 


Digitized  by  LjOOQIC 


r^*-- 


tTRANGHET.    —   CAREX   NOUVEAUX   DE  L*ASIE  ORIENTALE  29 

iofima  liiieari-subulata,  inferiores  et  mediae  margine  fulvaB, 
oblongaB,  longe  aristatœ,  superioreset  suprem»  ovalaB,  mucronatae; 
perigyûium  stipitatum  anguste  fusilorme,  longe  apice  attenuatum, 
ore  oblique  truncatum,  nervis  tenuibus.  —  Repens,  6-12  poli.  ;  folia 
plana,  moUia,  latiuscula. 
Nippon  sept.  ;  pelouses  de  l'Asari-yama. 

Dans  les  spécimens  Japonais  que  j*ai  vus,  les  fleurs  femelles  ont  presque 
tontes  le  style  bifide. 

C.  Delavayi,  sp.  nov.  —  Spica  crassa,  20-25  mill.  longa,  ad 
anthesin  lanceolata,  sub  maturitate  basi  late  ovata,  parte  mascula 
femineam  arquante,  bracteis  3  foliaceis  abrupte  subulatis  involu- 
crata  ;  squamaB  coriaceaB  late  ovatœ,  inferioribus  acuminatis, 
superioribus  acutis  ;  perigynium  squamis  longius,  ovatum,  crebre 
nervatum,  margine  ciliolatum,  brève  et  abrupte  rostratum.  — 
Valide  repens,  undique  scabra,  glaucescens  ;  folia  longa,  siccatione 
margine  revoluta. 

Chine  occid.;  Yunnan;  autour  de  Tapintze  (Delavay). 

RappeUe  le  C.  Hilairei  Boott,  du  Brésil. 

C.  parva  Nées  in  Wight,  Contrib.,  120. 

Chine  occid.\  prov.  dTunnan,  sur  les  montagnes  de  Tapintze 
(Delavay). 

C.  mioroglochin  Wahl.  in  HandL  Kong.  Akad,  Stockk.,  140,  et 
FI.  Lapp,  224. 
Chine  occid,,  prov.  de  Su-tchuen,  à  Tongolo  (R.  P.  Soulié). 

B.   PLElOSTACHYiE    ANDROGYNiE. 

(Flores  masculi  et  florès  ieminei  plerumque  in  eûdem  spiculà). 
1 .  Spiculœ  sessiles  vel  subsessiles. 
t  Apice  masculae. 
♦  Stylus  bifîdus  ;  splculae  omnes  androgynae. 

C.  ThompsoniBoott.,  lllustr.  gen.  Car,,  I,  p.  1,  tab.  I. 
Chine  occid,  ;  prov.  du  Su-tchuen,  à  Suifou,  sur  les  rochers  du 
fleuve  Bleu  (Delavay)  ;  prov.  de  Hu-peh,  près  dlchang  (Henry). 
**  Stylus  bifidus  ;  spiculae  intermediae  totae  masculae. 

C.  disticha  Huds.,  Flor.  Angi,  éd.  I,  p.  347. 

Chine  occid.;  prov.  de  Yunnan,  à  Mosoyn,  dans  les  fossés  (Delavay). 

Japon  sept.]  Yéso,  environs  de  Sapporo  (Faurie). 


Digitized  by  LjOOQIC 


30  FRANCflEt.    —    CkREX    NOUVEAUX    t)E   L^ASIE   ORIËNtALË 

C.  teretiusoula  Good.,  Trans,  Lin,  Soc.  II,  163. 
Japon  sept.;  Yéso,  dans  les  marais  de  Mon  ;  île  de  Kunashiri 
(Faurie). 

tt  SpiculaB  basi  masculaB. 
*  Stylus  bifidus. 

G.  tenuîflora  Wahlemb.,  in  Vet.  Acad.  NyaHandl.  Stockh.  (1803), 
p.  147. 
Japon  sept.  ;  prov.  d'Aomori  (Faurie). 

G.  oanescensL.  $p.  pL,  éd.  1,  p.  974. 

Japon  sept.  ;  Yéso  :  Yésan,  marais  de  Kushiro,  Tchitose  (Faurie). 

G.  nemurensis,  sp.  nov.  —  Spiculae  sub  maturitate  ovataB, 
circiter  5-6,  superiores  contiguae,  2-3  ioferiores  dissitœ,  praeser. 
tim  infima  basi  bractea  subulata  stipata  ;  squamsB  ovatae,  inferiores 
obtusaB,  superiores  mucronatae,  omnes  rufae,  dorso  viridi  nervataB, 
margine  hyalioag  ;  perigynium  ovato-lanceolatum,  multinervatum, 
ore  obscure  bidentatum,  margine  superne  scabrum.  —  Cœspitosa, 
1-2  pedalis,  culmi  graciles,  scabri. 

Japon  sept.  ;  Yéso  :  Nemuro,  Kushiro  (Faurie). 

Diffère  du  C.  canescens  par  ses  épiUets  roux,  ses  périgynes  plus  aUongés, 
par  le  petit  nombre  des  fleurs  mâles  à  la  base  des  épiUets. 

G.  Galoitrapa,  sp.  nov.  —  Spica  cylindrica,  e  spiculis  10-12,  ad 
marutitatem  sphaBricis,  stricte  sessilibus,  ebracteatis,  basi  masculis, 
inferioribus  paulo  remotis  ;  squamae  pallide  fulvae  cum  nervo  viridi, 
margine  anguslae  hyalinae,  ovato-lanceolatae,  acutae,  perigynio 
breviores  ;  perigynia  conferta,  ad  maturitatem  paulo  divergentia» 
virescentia,  lanceolata,  margine  angusto  parce  serrulata,  rostro 
bidentato.  — CaBspitosa  ;  culmi  apice  scabri,  folia  4  mill.  lata  supe- 
rantes;  spica  4-5  cent,  longa. 

Japon  sept.  ;  embouchure  du  Sarugawa  à  TEst  de  l'Ile  d'Yséo 
(Faurie). 

Très  semblable  au  C.  vnlpinoide$  Mich.,  dont  les  épillets  sont  mâles  au 
sommet. 

C.  arrhyncha,  sp.  nov.  —  Spica  brevissima  (10  mill.),  ovata,  e 
spiculis  2  vel  3  arcte  contiguis  basi  masculis,  paucifloris  composita  ; 
squamaB  masculae  et  feminae  similes,  albescentes,  ovate,  vixacutae, 
nervo  medio,  sub  apice  evanido,  vix  magis  intense  colorala  ;  peri- 
gynium ovatum,  pallide  virens,  obtusissimum,  ore  pliciforme  vix 
conspicuo,  complanatum,  multilinealum,  achaenium  arcte  invol- 
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vens.  —  Culmi  graciles  levés,  sesquipedales,  foliis  1  niill.  latis 
longiores. 

Japon  sept.  ;  Yéso,  Akkeslii,  sur  la  côte  Est  de  l'Ile  (Faurie). 

Espèce  bien  caractérisée  par  ses  périgynes  très  obtus  à  bec  absolument 
indistinct. 

C.  misera,  sp.  nov.  —  Spiculae  saspius  uniflorae,  hioc  inde  tri- 
florœ,  basi  (?)  masculsB,  secus  axin  longe  remotae,  squarais  membra- 
naceishyalmisbreviterovati8perigyniobreviovibus,arcteadpressis; 
perigynium  compressum,  ovatum,  pallide  virens,  multistriatum, 
in  rostrum  brevissimum  contractum,  achœnium  arcte  involvens. 
—  Culmi  filiformes,  longissimi,  2-3  pédales  ;  folia  involuta  vix 
1  mill.  lata  ;  bracteae  hyalinae  in  aristam  desinentes, 

Japon  sept.;  Yéso,  autour  delà  ville  d*Akkeshi  (Faurie). 

Espèce  très  remarquable  par  ses  longues  tiges  et  ses  feuiUes  iiliformes  et 
surtout  par  la  disposition  des  périgynes,  presque  toujours  solitaires,  espacés 
au  sommet  des  chaumes  ;  les  périgynes  ressemblent  à  ceux  du  C.  arrhyricha 
Prancb. 

2.  Spiculae  pedunculataB(nuncbreviter). 
t  Spiculae  apice  masculae. 
*  Stylus  bifidus. 

C.  stipitinux  C.  B.  Clarke  mss.  in  Herb.  Kew. 
Chine  occid,  ;  prov.  Hii-peh  (D'  Henry)  ;  Su-tchuen  oriental,  à 
Tchen  keou  tin  (R.  P.  Farges). 

Diffère  du  C.  brannea  par  ses  épis  grêles,  nombreux,  rapprochés,  par  ses 
périgynes,  renflés,  fusiformeset  glabres. 

C.  mosoynensis,  sp.  nov.  —  Spiculae  graciles,  laxiflorae  vel 
dîssitiflorae ;  perigynium  glaberrimum,  obsolète  nervalum.  —  Planta 
valide  repens  ;  folia  culmis3-5  plo  breviora,  rigida. 

Chine  occid.  ;  prov.  d'Yuunan,  marais  de  Mo  so  yn  (Delavay). 

Voisin  du  C.  brunnea  Thunb.,  dont  il  n'est  peut-être  qu'une  variété  ;  les 
feniUes  courtes  et  les  périgynes  glabres,  même  dans  leur  jeunesse,  ne  s'ob- 
servent pas  dans  les  nombreux  exemplaires  du  C.  brunnea  que  j'ai  pu  voir. 

C.  yunnanensis,  sp.  nov.  —  Spiculse  4-5,  remotae,  inferioribus 
longe  pedunculatis,  2  supremis  sessilibus,  praeter  supremum 
androgynum  totae  femineaB,  oblongae  ;  squamaî  perigynio  duplo 
breviores,  ovatae,  obtusae  vel  vix  acutae,  margine  pallide  rufescentes 
dorso  valide  viridi-nervatae  ;  perigynium  e  basi  ovata  longe  rostra- 
lum,  rostro  levi,  ore  bidentatum,  demum  paulo  recurvum.  — 
Repens  ;  folia  angusta  culmis  tripedalibus  breviora. 
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Chine  scptentrr,  Yunnan,  autour  de  Tapintze  (Delavay). 

Part  dti  C  longipes  Don,  avec  an  périgyne  moins  comprimé  et  des  écaiUes 
tU*  fùrm'/  très  différente  ;  le  C.  desponsa  Boolt  a  le  style  trifide  et  ses  péri- 
gyni^B  B^>îit  fortement  ciliés. 

**  Stylus   trifidus   (vel   nunc   bifidus)  ;    spicuIdB   simpliciter 
racemosœ. 

C.  Prattii,  sp.  nov.  —  Spiculae  4-5  obovato-oblongae,  2  ioferiores 
brevUer  pedunculatae,  parte  superiore  e  medio  masculae;  squamaB 
perigyoiuiiïi  suhaequanles,  ovato-lanceolataB,  acutae,  breviter  mucro- 
aatse,  rubro-fuscae  ;  perigynium  late  ovatum,  in  rostrum  brève 
cylindrirum  abrupte  desinens.  —  Repens;  folia  angusta,  3  mill. 
lala.culmobreviora. 

Chine  occid.  ;  prov.  de  Su-tehuen,  aux  environs  de  Ta  tsien  lou 
(R.  P.  Soulié;  Pratt,  n.  556). 

Bejïâeiuble  beaucoup  au  C.  Moorcroftii  Falc.  ;  mais  les  épillets  sont  mâles 
au  sommet^  les  périgynes  plus  comprimés,  bruns,  avec  le  bec  moins  nettement 
iadiqué. 

•**  Stylus  trifidus;  inflorescentia  saepius  composita. 

C.  disBitiflora,  sp.  nov.  —  Spicul»  5-6  laxe  racemosaB,  floribus 
pnt^sertim  inferioribus  dissitis,  2-5  cent,  long»  ;  squamaB  late 
hyalinae,  dorso  valide  nervatœ,  obtusae  vel  emarginae;  perigynium 
1  cent,  longum  squama  duplo  longius,  auguste  lanceolatum  longe 
attenualum,  triquetrum,  glabrum,  multinervatum,  ore  bidendato 
oblique  truncato.  — Repens;  culmi  1-3 pédales,  flaccidi;  folia  culmis 
breviora,  mollia;  bracteaB  vaginantes. 

Japon  sept.;  Yéso  (Faurie). 

lî  nVst  pas  rare,  dans  cette  espèce,  de  voir  se  développer,  à  Tintérieur  du 
périgyne,  un  axe  qui  porte  un  autre  épiUet.  Presque  tous  les  périgynes 
pressentent  d'aiUeurs  cet  axe,  plus  ou  moins  rudimenlaire  el  tel  qu'on  le  volt 
dans  plusieurs  autres  Carexy  tels  que  C.  Fraseriy  C.  parva^  etc. 

C.  cylindrostachys,  sp.  nov.  —  SpiculaB5,  ad  axillam  bracteaB 
foUa€erT,  tongaB,  vaginantes,  cylindraceaB,  2  cent.  longaB,  floribus 
femineisad  basin  spicuIaB  paucis,  tantum  3-6;  squamaB  latissime 
ovatœ,  breviter  acutataB,  margine  pallide  membranaceaB,  dorso 
valide  nervatae,  femineis  perigynio  fere  duplo  brevioribus;  perigy- 
nium ovatum  breviter  acutum,  bidendatum,  ventre  planum,  dorso 
convexum,  nervalum,  undique,  tenuiter  setulosum.  —  Repens; 
culmi  semipedales,  apicescabri. 

CAin^  Qcciir,  Yunnan,  autour  de  Tapintze  (Delavay). 

Voisin  du  c.  courtalXenaU  Nées  (ex  Boott),  mais  beaucoup  moins  robuste; 
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fleurs  femelles  peu  nombreuses;  périgynes  courtemenl  ovales;  pas  d'épillets 
basilaîres;  tous  alternes  et  brièvement  pédoncules  dans  la  partie  supérieure 
de  la  tige. 

C.  tonkinensis,  sp.  iiov.  —  SpiculaB  composilae  in  racemos 
oblongos  vel  ovatos  exserte  pedunculatoa  dispositae,  vix  2  cent. 
loDgae,  pro  parte  aequali  feinineaB  et  masculae  ;  squamaBOvatœ,  rufae, 
margine  hyalinaB,  breviter  aristatae  vel  acutae,  perigynio  fere  duplo 
breviores;  perigynium  e  basi  late  ovata  abrupte  et  longe  rostra- 
tum,  valide  nervatum,  tota  superficie  setulosum,  ore  breviter  biden- 
talo.  —  Planta  robusta;  folia  elongata  1  cent,  lata,  plana,  scabra  ; 
bracteœ  longe  vaginantes,  inflorescentiam  superantes. 

Tonkin;  forêts  du  Mont  Bavi  (Balansa,  n.  2814). 

Voisin  du  C.  Thwaitesii  Boott,  avec  des  épillets  un  peu  plus  robustes,  des 
périgynes  au  moins  une  fois  plus  gros,  de  forme  différente  et  couverts  de 
petites  soies. 

C.  fllioina  Nées  in  Wight.,  Contrib,  123. 
Chine  occident.;  Yunnan,   bois  à  Tapintze  (Delavay);    Hu-peh 
(D'  Henry). 

C.  stramentitia  Boott,  in  Bœck.,  Linnœa,  vol.  XL,  p.  351. 
Chine  occident,;  Yunnan,  au  pied  de  Tchang  chan  (Delavay);  Su- 
tchuen,  Mont  Omei  (Rev.  Faber);  prov.  Kwantung  (Ford). 

tt  Spicula  terminalis  (nunc  spiculae  plures)  basi  mascnla, 
vel  interrupte  mascula  et  feminea,  vel  tota  mascula. 
*  Stylus  bifidus  ;  spiculae  anguste  lineares,  elongataB;  perigy- 
nium compressum. 

,  C.  oincta,  sp.  nov.  —  Spicula  terminalis  saepius  tota  mascula, 
squamis  rufis  obovatis  apice  obtusis  vel  rotundatis,  nervo  virescente 
sub  apice  desinente;  spiculae  femineae  graciles,  haud  densiflorae, 
pedunculataB,  squamis  breviter  vel  longe  aristatœ  ;  perigynium  obo- 
vatum,  margine  crasso  cinctum,  levé,  ore  vix  producto,  truncato. 

Japon  sept,;  Nippon,  prov.  Aomori  environs  de  Shichinohe 
(Faurie). 

Diffère  du  C.  phacota  Sprcng.,  par  ses  épillets  plus  grêles  et  par  la  forme 
des  écailles  des  fleurs  mâles  plus  larges,  arrondies  ou  obtuses  au  sommet,  et 
non  lancéolées  aiguës  ou  longuement  aristécs. 

C.  shimidzensis,  sp.  nov.  —  Affinis  C.  Prescottianœ  Boott, 
sed  spiculae  feraineaB  (praeter  1-2  inferiores)  subsessiles,  omnes 
erectaB,  quasi  fastigiataB  ;  squamae  ovato-oblongœ,  apice  in  mucro- 
nem  rigidum  perigynium  non  excédons  attenuatae,  nec  ex  apice 
truncato  vel  subbilobo  plus  minus  longe  aristataB  ;  perigynium  lève, 
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obovato-obloQgum  vel  obovaium,  apice  brevissime  attenuatum,  ore 
truncatum.  —  Gaulis  inferne  squamis  membranaceis  latis  aphyllis 
nunquam  filamentosis  vestitus  ;  folia  inferiora  et  média  8-10  raill. 
lata  ;  spicula  termioalis  omnino  mascula. 
Japon  sept.  ;  Nippon,  prov.  d'Aoniori  ;  Yéso  (Faurie). 

C.  cremostachys,  sp.  nov.  —  Carici  tereti  Boott,  primo  aspectu 
persimiiis  ;  squamarum  forma  perigyniisque  dislincla  ;  squamae 
pallidœ  rufae,  augustœ,  lanceolatae,  în  acumen  longum  paulo  recur 
vum  longe  attenuatae  ;  perigynium  squama  brevius,  levé,  obscure 
trinervium,  e  basi  ovata  in  rostrum  ore  bidenlatum  longiler  atte- 
nuatum.  —  Gaulis  crebre  foliatus  ;  folia  lougissima,  4-6  mill.  lata  ; 
spiculae  1-2  superiores  basi  masculae,  terminali  10-12  cent,  longo. 

Chine  occid,  ;  prov.  de  Yunnan,  Tapintzé,  au  col  de  Yen  tze  hay 
(Delavay). 

Bien  caractérisé  par  ses  périgynes  atténués  en  bec  très  distinct. 

C.  Fargesii,  sp.  nov.  —  Spiculœ  4-6,  inferiores  pedunculataB, 
superiores  subsessiles,  12-10  cent,  longae,  erecto-fastigiatae,  terrai- 
nalis  tota  mascula  ;  squamae  femineae  pallide  virides,  perigynium 
vix  aequantes,  obovalae,  apice  truncatae  vel  leviter  emarginatae, 
nervo  excurrente  breviter  mucronatœ  ;  perigynium  rufum,  5-ner- 
vatum,  ovatum,  nullo  modo  rostratum,  ore  brevissime  bidentulo. 
—  Folia  acutissima,  8-10  mill.  lata. 

Chine occid,;  Su-tchuen  oriental,  àTchen  Keou  lin  (Farges). 

RappeUe  beaucoup  le  C.  Prescoitiana  Booli.  ;  il  s'en  distingue  très  nette- 
ment par  la  forme  exactement  ovale  des  périgynes,  qui  ne  présentent  aucune 
trace  de  bec. 

C.  otaruensis,  sp.  nov.  —  Spiculae  circiter  5,  inferiores  pedun- 
culataB, superiores  subsessiles,  terminalis  tota  mascula,  omnés 
erecto-fastigiatœ,  5-4  cent,  longae;  squamae  pallide  virentes  nitidae, 
oblongae,  perigynio  breviores  et  angustiores,  in  mucronem  brevem 
breviter  attenuatae  ;  perigynium  ovatum  pallidum,  levé,  longe 
rostratum,  rostroacute  bidentato,  demum  leviter  arcuato.  —  Gaulis 
basi  squamatus,  squamis  margine  reticulato  filamentosis  ;  folia 
3-5  mill.  lata,  culmum  aequantia  vel  superantia. 

Japon  septentr,  ;  Yéso,  sur  les  collines  d'Otaru  (Faurie). 

Les  périgynes  ont  le  bec  encore  plus  long  que  ceux  du  C.  cremostachys.  Ce 
caractère,  joint  à  celui  que  fournissent  les  écaiUes  de  la  base  des  chaumes  qui 
se  résolvent  en  lilaments  réticulés,  ne  permet  aucune  confusion  avec  le 
C.  fthitnidxensis. 

C,  taliensis,  sp.  nov.  —  Spiculae  7-6  lineari-clavatœ,  breviter 
pedunculatae,  fastigiato-erectae,  terminalis  tota  mascula  vel  apice 
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breviier  femioea  ;  squamaB  anguste  lauceolatae  loD^^e  acumioataB, 
margiaibus  fulvae,  clorso  pallîdaB,  perigynio  longiores;  perigynium 
pallidum,  maculis  f uscis  irroralum,late  ovatum,  in  rostrum  lineare 
scabrum  ore  bideotatum  abrupte  desineos.  —  Repeos;  folia4  mill. 
lata,  bracteis  non  vaginantibus. 

Chine  occid.;  prov.  d'Yunoan,  à  Tali  (Delavay). 

Voisin  du  C.  graciUrostrU  C.  B.  Clarke  ;  les  périgynes  et  les  écailles  sont 
très  différents  dans  les  deux  plantes. 

*♦  Stylus  trifidus. 

a.  luflorescentia  composita;  perigynium  trigonum. 

C.  fastigiata,  sp.  nov.  —  Spicul»  dense  fastigiatae,  inferne  laxi- 
ilorse,  inferiores  longiler  pedunculatae,  squamse  ovato-IanceoIataB, 
breviter  mucronatœ,  albidae,  nervo  viridi,  perigynio  breviores  ; 
perigyDium  5  mill.  longum,  fusiforme  in  rostrum  tenue  scabridum 
longe  attenuatum.  — Dense  cœspitosa;  folia  5-8  mill.  lata,  rîgida, 
complicata,  arcualo-falcata ,  superiora  bracteœque  vaginantia  ; 
spics  inferiores  totœ  femineaB,  superiores  2  vel  3  androgynae,  apice 
constanter  femineaB. 

Chine  occid,  \  bois  de  Koutoui,  au-dessus  de  Mosoyn  (Delavay). 
6.  Inflorescentia  simpliciter  racemosa  ;  perigynium  com- 
pressum. 

C.  Lehmanni  Drejer,  Symh  CaricoL  13,  tab.  2. 

Chine  occid,;  prov.  dTunnan,  sur  le  Tchang  chan  et  le  Maeulchan» 
aux  environs  de  Tali  (Delavay)  ;  prov.  de  Su-tchuen,  à  Tatsien-lou 
(R.  P.  Soulié);  Hu-peh  (D'  Henry). 

O.  urostachys,  sp.  nov.  —  SpiculaB  5-7,  basi  omnes  breviter 
masculaB,  20-25  mill.  longae,  crassaB,  obtus»,  multiflorae,  inferiores 
pedunculataB,  3  superiores  subsessiles,  omoes  erectae,  subcontiguae; 
squamœ  lanceolatae,  cuspidataB,  margine  rubro-fulvae,  perigynio 
longiores  sed  fere  duplo  angustiores  ;  perigynium  complanatum 
levé,  latissime  ovatum,  apice  breviter  attenuatum,  nec  rostratum, 
ore  truncato.  —  Repens  ;  folia  4  mill.  lata,  culmis  paulo  breviora  ; 
bracteaB  non  vaginantes. 

Japon  sept.  ;  Nippon,  au  sommet  de  Tlwagisan,  au  S.  de  la  pro- 
vince d'Aomori  (Faurie). 

Port  du  C.  nivalis  Boott  ;  épiUet  en  inflorescence  plus  compacte  ;  périgynes 
beaucoup  plus  larges  ;  bractées  non  engainantes. 

C.  Souliei,  sp.  nov.  —  Spiculae  4-5,  obovato-oblongae,  congestae, 
inferîor  pedunculata,  omnes  vel  superiores  tantum  basi  breviter 
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masculSB  ;  squaniaB  rubro-fuscae,  laie  obovî<laB,  obtusaB  vel  apice 
rotundataî,  nervo  scabrido  rubro-luteo  sub  apice  desinente  ;  perigy- 
nium  Havidum  squamam  paulo  superans,  orbiculare,  in  stipitem 
abrupte  desinens,  ore  brevissimo  bideodalo,  lotum  pilis  brevibus 
raicantibus  vestitum,  roargine  crasso.  —  Valide  repens;  folia  4-6 
cent,  lata,  culmos  aequantia. 
Chine occid.  ;  marais  à  Talsienlou,  prov.  de  Su-tcbuen  (Farges). 

Voisin  du  C  Lehmanni  Dre'].,  mais  bien  distincl  par  son  inflorescence  plus 
compacte  et  surtout  par  ses  larges  périgynes  comprimés,  orbiculaires,  pu- 
besccnts. 

C.  atrata  L.  Sp.  pi.,  éd.  1,  p.  976. 

Ckim  occid.  ;  prov.  dTunnan,  environ  de  Tali,  sur  les  sommels 
du  Tsang-chan  et  au  col  de  Yentze  hay  (Delavay)  ;  Su-tchuen,  à 
Talsienlou  (Soulié). 

C.  Buxbaumii  Walhb.,  Acta,  p.  163  et  FL  Lapp.  244. 
Japon  sept.;  Yéso,  au  cap  Soya  (Faurie). 

C.  Omelini  Hook.  et  Arn.,  Bot.  Beech.  Voy.  118,  lab.  27. 

Japon  sept.;  Yéso,  cratère  du  Volcau  de  Mori;  côtes  de  Kushivo  et 
de  Nemuro  (Faurie).  Falaises  de  Tlle  de  Rebunshiri  (id.).  Falaises 
de  rile  de  Riishiri  (Faurie). 

L'épillet  terminai  est  assez  souvent  complètement  mâle  :  Yéso,  à  Mororan; 
côte  d*Otzu  (Faurie).  Cette  forme  constitue  la  transition  vers  ic  groupe  sui- 
vant, dont  toutes  les  espèces  ont  Tépi  mâle  distinct;  les  deux  formes  se  ren- 
contrent presque  toujours  en  mélange. 

C.    —   PLElOSTACHYiE  DISJUNCTiK 

(Spicula  termiualis  semper  Iota  mascula). 

1.  Perigynium  lenliculare,  ovatum  vel  orbiculatum,  oblu- 
sissimum,  rostro  nullo,  vel  cylindrico  brevissimo. 
t  Stylus  Irifidus  (vel  nunc  abnormis,  bifidus). 

C.  limosa  L.,  Sp.  plant,  (éd.  1),  p.  977. 

Japon  septentr,;  Nippon,  prov.  d'Aomori,  sur  le  M^  Hakkoda 
(Faurie);  île  d 'Yéso,  au  cap  Soya  (id.);  montagne  de  Hwanobori 
(id.);  Akkeshi  (id.):  Ile  de  Kunashiri  et  de  Yétoropu,  dans  les 
Kuriles  (id.) 

C.  urolepig,  sp.  nov.  —  SpiculaB  5-6,  omnes  ovato-lanceolatœ, 
obtusae,  rubro-fuscaB,  terminalis  mascula  pedunculata,  reliquae 
femineae,  sessiles  vel  subsessiles,  parum  distantes,  vel  nunc  infima 
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magis  remota;  squamae  in  utroque  sexu  ovnto-lanceolataB,  prsBsertim 
iaferiores  in  spiculis  femineis  longe  aristatae,  aristis  lutescentibus, 
scaberrimis;  perigynium  4-6ram.  longuïn,ovato-lanceolarum,apice 
breviteralteflualuin,orebreviintegro,  margine  toto rigide  scabrum; 
Stylus  3-2fidiis.  —  Repens;  culmi  scabri  inferne  squamati;  folia 
homomorpha^  culraum  aequantia  vel  parum  superantia,  5-7  mm. 
longa.  BracteaB  foliaceœ,  latae. 
Japon  sept.  ;  falaises  de  Tîle  de  Rebunshîri  (Faurie). 

Voisin  du  C.  scita  Maxim.  ;  il  s*en  distin^iie  par  ses  épillets  beaucoup  plus 
épais,  tous  sessiles,  ou  à  peu  près,  et  dressés  ;  par  ses  périji^ynes  plus  grands. 

O.  scabrînervia,  sp.  nov.  •—  Spiculae  6,  superiores  2  raasculae, 
parvae  (i5  mm.  longae)  oblougae,  obtusae,  reliquaBfemineae,  superiore 
subsessili,  inferioie  remota,  basi  laxa,  longiter  peduoculata, 
pendula,  omuibus  obloogis;  squamae  masculaB  et  feminesB  simîles, 
rubro  fuscse,  auguste  lanceolataB,  cuspidataB,  femioeis  longius» 
arista  scabra  lutescente  ;  pengynium  membrauaceum,  6  mm. 
longum,  ovato-lanceolatum.  basi  et  apice  sBqualiter  attenuatum, 
saepe  ferrugiueo  tinctum,  ore  brevissimo,  emarginato,  valide  dorso 
S-7  Dervatum,  nervis  margiueque  crebre  setoso-scabrum.  —  Culmi 
tripedales  inferne  squamati;  folia  culmis  brevioria,  7-8  mm.  lata; 
bracleaenou  vaginantes,  foliaceie,  inferiori  inflorescentiamaequante. 

Japon  sept.  :  Ile  de  Rebunshiri  (Faurie). 

Espèce  bien  caractérisée  par  ses  péri^ynes  qui  présentent  sur  le  dos  des 
nervures  très  saillantes  couvertes,  comme  le  bord,  de  petites  soies  raides 
souvent  colorées  en  rouge  ou  en  brun  ;  elle  appartient  aussi  au  groupe  du 
C.  scita  Maxim.. 

O.  funioularis,  sp.  nov.  —  Spiculae  2,  parum  remotae,  terminalis 
mascula,  obloogo-linearis,  acuta,  squamis  fulvis,  obovatis,  apice 
obtusis  vel  rotundatis;  spicula  feminea  sessilis  ovata,  1  cent,  longa, 
squamis  lanceolato-ovatis,  obtusis  vel  subacutis,  perigynium  occul- 
tantibus,  rubro  fuscis;  perigynium  4  mm.  longum,  e  basi  longiter 
attenuata  ovatum,  apice  rotundatum,  margine  crassiusculo  cinc- 
tum,  tenuiter  papillosum  ;  stylus  trifidus.—  Dense  cœspitans  ;  folia 
1-2 mm.  lata,  tenacissima,  culmos  graciles  erectos  aequantia  ;  bractea 
brevis  non  vaginans. 

Japon  sept.;  prov.  d'Aomori,  cultivé  à  Sambongi  pour  faire  des 
liens  (Faurie). 

C.  levicaulis,  sp.  nov.  —  Spiculae  masculae  saepiusduaB,  auguste 
lanceolataB,  acutae  breviter  pedunculalae,  squamis  fulvis  obovatis, 
apice  rotundatis  :  spiculae  femineae  i-2,  pedunculatae,  masculîs  con- 
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tiguae,  late  lanceolatae,  nunc  apice  masculae,  squamis  obovatis, 
obtusis,  margine  fulvis,  dorso  stramineis,  perigynium  pallidum 
squamâ  latius,  late  ovalum,  paucinervatum,  apice  brève  attenua- 
lum,  ore  inlegro,  margine  parce  scabridum.  —  Repens;  glaucum; 
culmus  elatus,  2-3  pedalis,  îevis;  folia  3-4  mm.  lata,  vix  scabrida. 
Japon  sept.;  Yéso,  montagne  d*Hakodate  (Faurie);  forêts  de 
Nemuro  (id.);  île  de  Kunashiri  (id.). 

Plante  raide;  épillets  devenant  coriaces,  durs;  l'existence  de  a  épis  mâles 
caractérise  bien  cette  espèce. 

G.  latiouspis,  sp.  nov.  —  Spicula  mascula  brevis,  unica,  lon- 
giter  pedunculata,  squamis  oblongis,  fulvis,  obtusis;  femineae 
cîrciter  2,  subdistantes,  2-3  cent,  longae,  graciliter  pedunculatae,  pen- 
dulas,  squamis  fulvis  e  basi  ovata  lanceolata-attenuatis,  cuspide 
levi  lata,  perigynium  superantibus  illoque  latioribus;  perigynium 
parvum,  fere  orbiculatum,  levé,  pallidum,  brevissime  attenualum, 
ore  integro.  —  Vix  ultra  pedalis  ;  folia  culmo  breviora,  4-5  mill. 
lata,  acutissima;  bracteaB  non  vaginantes,  foliis  similes,  inflores- 
centiam  parum  superantes. 

Japon  sept,;  Yéso,  falaises  de  Barauta  (Faurie). 

Se  distingue  de  la  forme  à  épillet  terminal  complètement  mâle  du  C.  Gme- 
linU  par  ses  périgyoes  moitié  plus  petits,  n'atteignant  pas  a  mill.,  par  la 
forme  lancéolée  de  ses  écailles,  qui  se  terminent  en  pointe  large  et  lisse. 

C.  ustulataWahl.,  HandL  Acad,  Stockk.  136,  var.  minoî'  Boott., 
///.  gen.  Car.  I.  tab.  194,  fig.  1. 
Chine  occid.;  prov.  d'Yunnan,  coteaux  de  Likiang  (Delavay). 

C.  oiliolata,  sp.  nov.  —  Spiculae  4-5  remotae,  terminalis  mascula, 
oblonga,  obtusa,  squamis  ovato-oblongis,  margine  rubro-fulvis, 
breviter  mucronalis  ;  spiculae  femineae  praeter  supremam  longiter 
pedunculatae,  pendentes,  ovatooblongae  15-20  mill.  longœ  ;  squamae 
ovato-lanceolataB,  margine  fulvae,  dorso  pallidae,  breviter  mucro- 
natœ,  superioribus  perigynium  haud  aequantibus  ;  perigynium 
pallidum,  ovato  lanceolatum,  margine  ciliolatum,  in  os  integrum 
sensim  attenualum.  —  Repens;  folia  culmo  breviora,  flaccida,  4-5 
mill.  lata;  bracleae  inferiores  non  vaginantes,  foliaceae. 

Japon  sept.;  Yéso,  montagne  d'Asari  yama,  sur  les  pelouses  aban- 
données par  les  neiges  (Faurie). 

Voisin  du  C.  urosiachya  Franch.  ;  épiUets  moins  gros,  plus  écartés  ;  épi 
terminal  complètement  mâle  ;  utricule  ciliolé. 

C.  orassinervia,  sp.  nov.  —  Spiculae  2  vel3,  terminalis  mascula, 
25  mm.  longa,  fere  cylindrica,  densiflora,  squamis  brevibus,  apice 
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rolundalis,  fulvi^;  spicae  femineaB  contiguaB,sessiles,  1  cent,  longœ, 
lateovat»;  squamœ  rubro-fuscae,  ovatae,  obtusaB  vel  apice  rotun- 
datae,  perigynium  vix  vel  non  aequanles;  perigynium  levé,  pallidum, 
ovatum,  breviter  atlenuatuni,  ore  integro.  —  Culmi  tenues  rigidi, 
30-40  cent,  alti  ;  folia  angusta,  2  mill.  lata,  basilaria  culmos  supe- 
rantia,  nervosublus  valido  percursa. 

Japon  sept.  ;  plaine  marécageuse  de  Shirakawa,  prov.  d'Aomori 
(Faurie). 

Voisin  du  C  Meyeriana  Kunth.,  dont  il  n'est  peut-être  qu'une  forme^  à 
écailles  femelles  plus  obtuses,  les  mâles  plus  courtes  ;  périj^ynes  dépourvus 
de  granulations. 

C.  pioea,  sp.  nov.  —  Spiculae  3  vel  4,  atrorubrœ,  contiguae,  sub- 
sessiles,  terminalis  fere  duplo  major  25-30  mill.  longa,  mascula  ; 
squamaB  masculae  et  feminese  similes,  auguste  lanceolatas,  acutae, 
mucronatae  vel  breviter  aristatœ  ;  perigynium  squama  fere  duplo 
brevius,  ovatum,  albido-viride,  crebre  papillosum,  quasi  puberu- 
lum,  apice  breviter  attenuàtum,  ore  integro.  —  Valide  stolonifera; 
cuirai  pédales  graciles  ;  folia  3  mm.  lata,  subtus  glauca,  culmos 
subaequantia  ;  bracteae  haud  vaginantes,  foliaceae,  brèves. 

Japon  sept.  ;  Yéso,  marais  de  Tomakomai  (Faurie). 

DifTère  du  C.  ustulata,  dont  il  est  surtout  voisin,  par  ses  épillets  femelles 
sessiles,  dressés  contre  l'axe,  le  terminal  complètement  mâle  ;  par  ses 
périgynes  couverts  d'une  pubescence  serrée,  formée  de  fines  papiUes. 

Ç.  angustisquama,  sp.  nov.  —  Spiculae  4-5  pedunculatse 
(suprema  feminea  nunc  sessili),  inferiores  pendulae,  terminalis 
tota  mascula,  lineari-oblonga,  obtusa,  fusca,  squamis  acuminatis; 
squamaB  femineae  auguste  lanceolatse,  acutae  vel  breviter  acuminatae, 
raargine  fuscae,  nervo  dorsali  pallido,  perigyniis  paulo  longiores 
vel  breviores;  perigynium  fulvum,  ovatum,  apice  attenuàtum,  ore 
brevi  integro,  margine  incrassatociliatum;  styli  3  vel  saepius  2.  — 
Valide  repeus  ;  folia  culmis  breviora,  3  mill.  lata  ;  bracteae  non 
vaginantes;  spiculae  feinineae  ovatae  vel  ovato-lanceolatae. 

Japon  sept.;  prov.  de  Nambu,  solfatare  de  TOsovezan  et  sommet 
du  Gansu  (Faurie). 

Port  du  C.  Gmelini;  périgynes  plus  étroits,  atténués  au  sommet,  ciliés  sur 
les  bords  ;  écailles  deux  fois  plus  étroites  que  les  périgynes. 

C.  gansuensis,  sp.  nov.  —  Spiculae  3-4,  pedunculatae  (suprema 
feminea  nunc  sessili),  inferiores  pendentes,  terminalis  tota  mascula 
lanceolato-linearis,  squamis  rubro-fuscis,  mucronatis  ;  spiculae 
femineaB  superiores  breviter  pedunculataB,  nuuc  apice  masculae. 
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iDferior  reraota,  longe  pedanculata,  pendens,  3-4  cent,  longa  ; 
squamae  ovato-Janceolatœ,  mucronatœ,  vel  breviter  cuspidatSD, 
perigynium  vix  superantes;  perigynium  nervosum,  levé,  ovatum, 
apice  attenuatum  in  rostrurn  tubulosum,  1  mm.  longum,  ore 
subinlegro.  —  Repens;  folia  plana  4-5  mm.  lata,  subflaccida  ; 
acumen  squamarum  levé. 

Japon  sept,;  prov.  de  Nambu,  montagne  de  Gansu,  près  des  eaux 
chaudes  (Faurie). 

Diffère  du  C.  Gmelini  par  les  écailles  qui  sont  au  moins  aussi  grandes  que 
le  périgyne  et  à  pointe  lisse  ;  par  ses  périgynes  moins  larges  à  bec  cylin- 
drique plus  long. 

tt  Stylus  bifidus  (vel  abnormis,  trifidus). 

O.  cryptooarpa  C.  A.'Meyer,  Cyp.  nov.  226,  tab.  14. 
Jap.  sept.  ;  Yéso,  autour  de  Sapporo;  île  de  Kunashiri  (Faurie)  ; 
île  d'Yetorofu  (id.);  île  de  Rebunshiri  (id.). 

O.  brachysandra,  sp.  nov.  —  Spiculae  circiter  5,  terminalis 
mascula  abbreviata  (12-15  mm.  longa)  longe  pedunculata,  reliquae 
feraineae,  lineares  (5-7  cent,  longae),  breviter  pedunculatae,  ereclae, 
haud  densifloraB,  apice  nunc  masculse  ;  squamae  in  utroque  sexu 
lineares,  acutSB,  rufescentes  ;  perigynium  ovatolanceolatum,  squama 
multo  brevius,  apice  attenuatum,  ore  cylindrico  truncato:  stylus 
bifidus.  —  Culmi  débiles,  elongati,  apice  vix  scabri,  inferue  levés; 
folia  angusta,  elongata,  2-3  mill.  lata  ;  bractea  inferior  longe  (oliacea, 
evagiuata. 

Jap,  sept,  :  Yéso,  bords  des  eaux  à  Tomakomai  (Faurie). 

Groupe  du  C.  vnlgaris  ;  espèce  bien  caractérisée  par  ses  écailles  florales 
longues  el  très  étroites,  ses  périgynes  ovales  lancéolés  et  la  brièveté  de  Tépi 
mâle,  toujours  très  longuement  (6-8  cent.)  pédoncule. 

O.  rigida  Good.  in  Transact,  Lin,  Soc.  H,  193,  tab.  22,  ùg,  10. 
Chine  occid,  ;  prov.   de   Su  tchuen,  environ  de   Tchen  keou-lin 
(R.  P.  Farges). 

C.  marginaria,  sp.  nov. —  Spiculœ  4,  terminalis  mascula,  longe 
pedunculata,  oblongo-linearis,  squamis  fusois,  oblongis,  obtusis; 
spiculaefemineae  subdi8tantes,cylindric2B,3-4  mill.  longae,  superiore 
sessili,  inferioribus  breviter  pedunculatis  erectis  ;  squamse  lanceo- 
lato-lineares,  acutœ,  fuscae  cum  nervo  flavido,  perigynium  aequan- 
tes  illoque  triplo  angustiores  ;  perigynium  pallide  virens,  subor- 
biculatum,  superoe  breviter  attenuatum,  margine  crassiusculo  ' 
secus  rostrum  bidentatum  producto,  totum  papillosum;  stylus 
bifidus.  —  Valide  stoloniferum  ;  folia  glauca,  elongata,  8  mm.  lata. 
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culmos  subtrîpedalesaBquantia,  longe  vaginantia  ;  bracleae  foliaceaB, 
evaginatae. 
Japon  sept.  ;  Yéso,  bords  des  eaux  à  Toraakomai  (Faurie). 

Se  distingue  du  C.  notha  Kunth  et  des  espèces  affines,  par  ses  périgynes, 
arrondis,  non  ponctué?,  à  écailles  très  étroites  ;  par  ses  épillets  femelles 
presque  sessiles. 

C.  usta,  sp.  nov.  —  Spiculœ  2  3,  terminalis  mascnla,  lineari- 
oblonga  12  15  mm.  longa,  breviler  peduuculala,  squamis  fuscis, 
obtusis;  spiculaB  femineaB  subconliguae,  oblongo  ovatae,  vix  1  cent. 
longaB,  brevissime  pedunculataB,  erectae,  squamis  atro-fuscis,  obtu- 
sis, perigynio  brevioribuset  anguslioribus;  perigynium  exbruuneo 
lutescens,  late  ovatum,  apice  rotundatum,  rosiro  subnullo  truncato, 
vlx2  mm.longum,!  mm.  latum.;  stylus  bifidus. —  Dense  caespitosa; 
folia  plana  mollia,  2-3  mill.  lata,  culmis  gracîllimis  subnudis  vix 
pedalibus  breviora  ;  braclCce  nigrae,  parvae  ochreœformes. 

Japon  sept.  ;  Ile  dTéso,  tourbières  de  Noboribetsu  (Faurie). 

Se  distingue  facilement  des  types  du  groupe  du  C.  vulgaris  par  ses  tiges 
très  grêles,  ses  épillets  petits  et  rapprochés,  ses  pérjgynes  beaucoup  plus 
petits  que  ceux  des  autres  espèces. 

O.  minuta,  sp.  nov. —  Spiculae  3-4,(erminnlis  mascula  2  3  cent, 
longa,  linearis,  obtusa,  squamis  fulvis  obtusis;  spiculae  femineae. 
ovalo-oblongaB,  parvae  (10-15  mill.  longae),  subsessiles,erecUe,  haud 
remotae;  squamdB  fulvae,  obtusaB  vel  aeulae,  perij^yniis  paulo  brevio- 
res  et  angusliores;  perigynium  ovatum  sordide  ochraceum,  vix 
2  mm.  longum,breviteracutatum,  rostro  indistincto.  — Culmi  gra- 
cillimi  2-3  pédales,  pro  maxima  parte  nudi  ;  folia  culmorum  angus- 
tissima,  fasciculorum  3  mill.  lati  ;  bracteae  foliaceaB  subulat». 

Japon  sept,  ;  Ile  dTéso,  plaine  de  Saru  (Faurie). 

Forme  avec  le  C.  uata  un  petit  groupe  d'espèces  caractérisées  par  des  tiges 
extrêmement  grêles  et  des  périgynes  très  petits. 

O.  bidentula,  sp.  nov.  —  Spiculae  3  vel  4,  haud  contiguae, 
termioalis  semper  tota  mascula,  oblooga,  oblusa,  10-15  mill.  longa, 
squamis  rufis  oblongis,  obtusis;  spiculae  femineas  erectae,  sessiles 
vel  subsessiles,  cylindricae,  14  cent,  longae;  squamae  rubro  fuscae, 
lanceolataB,  obtus»,  perigynio  breviores  et  angusliores;  perigyuium 
pallide  olivaceum,  ovato-lanceolatum  superne  altenuatum,  parte 
attennata  demum  recurvata,  ore  breviter  bidentulo.  —  Cœspitosa, 
flaccida  ;  folia  3-4  mm.  lata,  culmis  gracilibus  flexuosis  breviora. 

Japon  sept.;  Yéso,  montagnes  de  Sapporo  et  d'Otaru  (Faurie). 

Groupe  du  C.  vuLgaris;  voisin  du  C.  torta  Boott  par  la  forme  des  péri- 
gynes;  il  s*en  distingue  par  ses  tiges  et  ses  feuilles  molles,  plus  étroites,  ainsi 
que  par  ses  épillets  femelles  sessiles,  tous  dressés. 
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2.  Perigynium  compressum,  roslratum;  slylus  bifidus  vel 
trifidus. 
t  Perigynium  abrupte  roslratum. 

O.  sendaica,  sp.  nov.  —  Spiculœ  3-5  parvae,  inferior  nunc  dis- 
tans graciliter  pedunculata,  superiores  sessiles,  terminalis  linearis 
7-8  mill.  longa,  squamis  fulvis,  ovato-lanceolatis ;  spiculœ  femineae 
breviterovatae,  5-6  mill.  long»,  squamis  pallidis,  late  ovatis,  obtu- 
sis,  margine  anguste  membranaceis,  perigynio  brevioribus  ;  perigy- 
nium compressum,  abrupte  roslratum,  crebre  nervatum,  margine 
tenuiter  ciliolatum,  rostro  achenio  breviore,  bidentato.  —  Repens  ; 
folia  2-3  mm.  lala,  culmispaulo  longiora;  culmi  gracillimi,  decum- 
bentes  ;  bractesB  filiformes,  iuferioribus  vaginantibus. 

Japon  sept.;  Nippon,  aux  environs  de  Sendaï  (Faurie). 

Les  périgynes  ressemblent  à  ceux  du  C.  sadoensis  ou  du  C.  forficnla^  avec 
le  bec  moins  long  ;  mais  les  bractées  sont  engainantes  ;  le  port  de  la  plante, 
d*ameurs  très  petite,  est  tout  à  fait  dififérent  de  celui  de  ces  deux  espèces. 

C.  sadoensis,  sp.  nov.  —  C.  forficul<p  Franch.  et  Sav.  persi- 
milis;  styli  ramis  perigynio  5-8  plo  longioribus  dislincli;  squamsB 
rufae  perigynium  superantes,  nec  illo  breviores  vel  vix  aequilongœ. 

Japon  sept.;  île  de  Sado  (Faurie);  Nippon,  prov.  d'Aomori  (id.); 
Yéso,  montagnes  d'Olaru,  Sobetsu,  etc.  (id.). 

A  la  maturité,  les  longs  styles  du  C.  sadoensis  s'enchevêtrent  de  façon  à 
constituer  au  sommet  des  tiges  une  chevelure  inextricable.  Dans  le  C.  forfi- 
cuta  rien  de  semblable  ne  se  produit;  les  stylés,  d'ailleurs,  dans  cette  espèce, 
sont  à  peine  deux  fois  aussi  longs  que  le  périgyne. 

tt  Perigynium  in  rostrum  sensim  longe  attenuatum, 
»  Stylus  bifidus. 

C.  dicuspis,  sp.  nov.  —  Spiculas  4-5  subdistantes,  omnesrubro- 
fuscsB,  terminalis  mascula  oblonga,  pedunculata,  squamis  ovato 
lanceolatis,  in  acumen  flavum  scabrum  desinentibus  ;  spiculae 
femineœ  oblongo-ovatae,  inferiores  pedunculatae,  superiores  duae 
sessiles  vel  subsessiles  ;  squame  masculis  conformes,  perigynium 
occultantes  ;  perigynium  angustum  ,  tenuiter  membranaceum, 
margine  e  basi  setosum,  apice  longe  attenuatum,  profunde  bifidum, 
lobis  aristaeformibus  paulo  dlvergentibus.  —  Culmi  foliali  interne 
squamati  ;  folia  culmos  aequantia,  6-7  mill.  lata  ;  brade»  foliaceae 
angustae;  perigynium  6-7  mill.  longum. 

Japon  sept.  ;  environ  de  Shonai,  prov.  d'Yamagata  (Faurie). 

Appartient  au  même  groupe   que  le  C.  plocamostyla  Maxim.  ;  mais  les 
euilles  ne  sont  point  hétéromorphes,  celles  des  chaumes  fertiles  ont  ao-aS 
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cent,  long.,  l'acumen  des  écailles  est  très  scabre,  et  le  slyle  est  divisé  jusqu'au 
point  où  il  sort  du  périgyne. 

C.  trichopoda,  sp.  nov.  —  Spiculae  2  vel  3,  ovataB,  obtusaB, 
pendulaB,  pedunculo  tenuissimo,  elongato;  squam»  raascuIsB  et 
feminedB  conformes,  lanceolataB,  in  aristam  flavidam  attenuatae, 
masculsB  fulvae,  femineaB  magis  intense  coloratae,  arista  vix 
scabrida,  1  mill.  longa  ;  perlgynium  6  mill.  longum,  squamam 
paulo  superans,  membranaceum,  lanceolatum,  superne  attenua- 
tum,  valide  bidentatum,  circumcirca  ad  marginem  longe  setosum. 

—  CsBspitosa  ;  folia  moUia,  4  5  mill.  lata,  culmis  longiora  ;  culmi 
10-15  cent,  flaccidi. 

Japon  sept,;  Nippon,  prov.  d'Aomori,  à  Gonohe  (Faurie). 

Bien  distinct  de  toutes  les  espèces  du  groupe  des  Scita  par  ses  petites 
dimensions,  ses  feuilles  molles,  ses  pédoncules  capillaires*  ses  chaumes 
flexibles. 

C.  Okuboi,  sp.  nov.  —  Spiculae  3,  ovato-lanceolat»,  sessiles, 
subcontigusB,  terminalis  mascula,  omnes  fuscae;  squamae  masculaB 
lanceolataB,  longe  attenuatae,  flavo-cuspidatae  ;  squam»  femineae 
similes,  perigy nia  occultantes  ;perigy ni u m  pallide  virens,  lanceola- 
tum,  7  mill.  longum,  sensim  attenuatum,  rostro  profunde  bindô, 
margine  serratum,  utraque  facie  rigide  setosum,  setis  appressis 
secus  nervos;  styl.us  longe  exsertus  parte  superiore  tantum  parlitus. 

—  Folia  culmorumSmill.  lata,  culmis  eliam  apice  levibus  ;  bractea 
ad  basin  cujusque  spiculas  foHacea,  setacea. 

Japon;  Nippon,  île  de  Miakesima,  à  l'entrée  de  la  baie  de  Tokio 
(Okubo  Saburo). 

Diffère  du  C.  plocamostyla  Maxim.,  et  du  C.  dicuspis  par  ses  épillets  tous 
sessiles  et  ses  bractées  sétacées. 

*♦  Slylus  trifidus. 

C.  tenuiseta,  sp.  nov.  -—  Spiculae  cîrciter  6,  omnes  oblongaB, 
obtusaB,  rubro-fulvaB,  terminalis  mascula  pedunculata,  reliquae 
femineaB,  inferiores  longe  pedunculalae,  pendulae,  snperiores  subses- 
siles  vel  sessiles;  squamsB  in  utroque  sexu  auguste  lanceolatae, 
femineae  longissime  aristatse,  arista  12-7  mm.  longa  capillaris; 
perigynium  pallide  virens,  5-6  mm.  longum,  angustissimum,  vix 
ultra  1  mm.  latum,  fere  e  basi  attenuatum,  apice  bidentatum, 
margine  totosetulosum.  —  Valide  repens;  culmi  interne  squamati; 
folia  homomorpha,  culmos  subasquantia,  3-4  mm.  lata. 

Japon  sept.  ;  Sommet  du  Chokkaison,  prov.  d'Akita  (Faurie) 

Ressemble  beaucoup  au  C.  aciiula  Boott,  dont  les  épillet»  sont  tous  sessiles 
et  les  feuilles  sont  très  étroites. 
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3.  Perigynium  trigonum  (nunc obscure)  ;  stylus  trifidus. 
t  Spiculœ  femineaB  (plures  saUein)apice  masculae. 

G.  tsangensiSy  sp.  nov.  —  Spiculse  3  lanceolatas,  termioalis 
mascula,  peduDCulata,  3  ceot.  longa,  squamis  ovalis,  rubro-fulvis, 
in  mucronem  flavidum  breviter  atlenuatis  ;  spiculae  feniine»  parum 
remotae,  breviter  exserte  pedunculataB,erectaB,  uunc  apice  masculae, 
squamis  ovatis  margine  rubro-fulvis,  in  mucronem  brevem  flavidum 
abrupte  desinentibus,  perigynium  subaequantibus  ;  perigynium 
ovalum  abrupte  et  breviter  roslratum,  roslro  bidentato,  margine 
selosum,faciebuspallidum  rubroque  tinctum,  sparse  et  brevissime 
pilosulum.  —  Valide  repens,  stolonifera,  cespitans  ;  folia  culmis 
longiora,  2  mm.  lata,  tenacissima,  inferioribus  involutis;  bracteae 
vaginantes,  foliaceaB. 

Chine  occid.  ;  Yunnan,  sur  le  Mont  Tsang-chan,  au-dessus  de 
Tali  (Delavay). 

G.  nambuensis,  sp.  nov.—  Spiculae  5,  lineari-lacceolatae,  squa- 
mis fulvis  ;  spicula  terminalis  maseulus  breviter  pedunculatus, 
20-25  mill.  longus,  squamis  ovatis  ;  spieulaB  femineae  longe  et  gra- 
ciliter  pedunculatae,  distantes,  vix  cernuœ,  apice  masculae,  squa- 
mis late  ovatis  abrupte  attenuatis,  subaculis  vel  parum  obtusis, 
perigyniis  brevioribus;  perigynium  pallidum  e  basi  ovata  late  atte- 
nualum,  rostro  bidentato,  margine  longe  ciliatum.  —  Repens  ; 
folia  3-4  mm.  lata,  plana,  culmis  breviora  ;  folia  culmorum  hetero- 
morpba,  multo  breviora,  bracteis  longe  vaginantibus,  lamina  brève, 
viridi,  vagina   pallida. 

Japon  sept.  ;  Nambu  et  nord  de  la  province  d'Akîta  (Faurie). 

Les  deux  espèces  précédentes  sont  bien  différentes  entre  eUes,  mais  leurs 
épillets  femeUes  sont  constamment  androgyneset,à  ce  titre,  eUes  pourraient* 
Tune  et  l'autre,  prendre  place  dans  le  groupe  précédent  à  la  suite  du  Cfastigiata; 
l'espèce  suivante  est  dans  le  même  cas. 

C.  tapinzensiSi  sp.  nov.  —  Spicul»  i-6omnes  pedunculatae, 
terminalis  mascula,  reliquae  saepius  apice  (nunc  breviter)  masculae, 
nonnullae  inferiores  tôt»  femineaB  ;  spicula  mascula  2-4  cent.longa, 
pallida,  squamis  late  hyalino-marginatis,  mucronatis  ;  spiculaB 
femineae  2-5  cent.  longaB,  interne  laxiflora3  ;  squam*  late  ovatae, 
pallide  rufescentes,  margine  late  hyalinae,  obtusaB  vel  emarginatas 
cum  mucrone  brevi,  apice  fimbriolatae  ;  perigynium  squamam 
subœquans,  pallide  virens,  totum  setulosum,  ovatum  in  rostrum 
brevem  emarginatum  desinens.  —  Rhizoma  crassissimum,  multi- 
caule  ;  folia  densa,  glauca,  tenacissima,  valde  aspera,  3  mill.  lata. 
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culmos  subsBquantia  ;  culmi  graciles  basi  tantum  foliati  ;  bracteœ 
longe  vaginantes,  vagina  viridi  herbacea,  lamina  foliaceaelongata. 
Chine  orcid,  ;  Yuonan,  sur  les  rochers  calcaires  au-dessus  de  Ta 
pintze  (Delavay). 

Voisin  du  C.  lanceolata  Boott,  dont  il  diffère  surtout  par  ses  bractées  dont 
la  partie  engainante  n'est  ni  membraneuse,  ni  colorée  en  brun,  et  qui  se  ter- 
mine en  limbe  foliacé  très  allongé. 

C.  lamprosandra,  sp.  nov.  —  A  praecedente  affine  diflert  prœ- 
cipue  :  squamis  femineis  lanceolatis,  longe  acutis,  coriaceis,  apice 
ciliolatis,  nullo  modo  margine  byalinis  sed  pallide  ferrugineis, 
dorso  virescentibus  ;  squamae  masculas  fulvas,  lucidae. 

Chine  occid.  ;  rocailles  calcaires  de  Yang-in-Chan,  près  de 
Mo-so-yn  (Delavay). 

tt  Spiculae  tôt»  leminese. 
*  Perigynium  tota  superficie  vel  saltem  secus  margiuem 
setosum. 

a  Bractea  inferior  longe  vaginans. 

C.  pachyrrbiza,  sp.  nov.  —  Spiculœ  3-4,  omnes  pedunculatœ, 
intense  fulvœ,  lineares,  terminalis  mascula,  2-3  cent,  longa,  squa- 
mis ovato  lanceolatis  breviter  acutatis,  mucronatis,  spiculaB  femi- 
neaî  3-4  cent.,  inferne  laxiQoraB,  longe  exserte  pedunculatae,  pen- 
dul<e,  squamis  in  utroque  sexu  similibus,  femineis  nunc  paulo 
oblusioribus  apice  ciliolatis  ;  perigynium  ovato  lanceolatum  longe 
attenuatum,  rostro  bidentulo,  totum  setulosum.  —  Rhizoma  cras- 
sum,  ramosum  dense  fibrillosum  ;  folia  3-4  mm.  lata,  scaberrima, 
culmis  longiora;  folia  culmorum  homomorpha,  bracteis  vaginan- 
tibus,  lamina  longa. 

Chine  occid.  ;  Yunnan,  coteaux  du  Tsang-chan,  près  de  Tapintzé 
(Delavay). 

Rappelle  beaucoup  le  C.  drepanorhjrncha  Franch.,  dont  les  feuilles  sont 
nettement  hétéromorphes,  celles  des  tiges  toutes  basilaires,  les  bractées  à 
limbe  très  raccourci,  et  à  portion  engainante  membraneuse  et  colorée. 

C.  sutchuenensis,  sp.  nov.  ~  SpiculsB3  4,  terminalis  mascula, 
linearis,  20  25  mm.  longa,  breviter  pedunculata,  squamis  fulvis, 
breviter  acutatis,  cuspidatis  ;  spiculse  femineae  distantes,  omnes 
paulo e  vagina  elonga ta  exsertae,  20-25  mm.  long»,  squamis  ovatis, 
albo-rufescentibus,  obtusis,  inferioribus  cum  mucronuio  ;  peri- 
gynium paulo  compressum,  squama  duplo  longius  ,  puberulum,  e 
basi  auguste  ovata  tu  rostrum  latum  elongatum,  bifidum  desinens. 
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—  Rhizomatosa  ;  folîa  vix  ultra  2  mm.  lata,  apice  filiformia  ;  bracteae 
louge  vaginantes,  lamina  filiformi. 

Chine  occid,  ;  Su-tchuen,  Tchenkeoutin  (Farges)  ;  Mont  Oméî 
(Faber,  n°  1146). 

Périgynes  assez  semblables  à  ceux  du  C.  brunnea,  mais  plus  étroits  ;  épis 
mâles  et  femeUes  toujours  distincts. 

G.  blepharicarpa,  sp.  nov.  —  Spiculse  3*4,  terminalis  mascula, 
clavaeformis,  baud  longe  pedunculata,  14  mm.  longa,  niteos,  pallide 
rufa  vel  albescens,  squamis  obovatis  plus  minus  hyalino-margi- 
natis,  apice  truncatis  vel  rotundatis;  spiculaB  femineae,  nunc  sub- 
contiguse,  nuncsubfastigiatae,  uuncremotsB,  inferiorespeduuculataB, 
superiores  sessiles,  ovatae  densiflorae,  vel  oblongo  lineares,  praeser- 
tim  inferne  laxifloraB  ;  squamsB  intense  rufse,  saepius  late  hyalino- 
marginatse,  latissime  obovatse,  truncatae,  mucronatae  vel  routicaB, 
perigynio  nunc  duplo  brevîores  nunc  illud  aequantes  :  perigynium 
oblongo-ovatum  undique  setulosum,  prsesertim  ad  angulos  longe 
ciliatum,  apice  attenuatum,  rostratum ,  rostro  bidentulo  sa^pius 
paulo  recurvo.  —  Rbizomatosa,  dense  caespitosa  ;  folia  3-4  mm. 
lata,  culmos  arquantes  vel  longe  superantes  ;  bractesB  vaginantes, 
vaginis  pallidis. 

Japon  sept.  ;  Nippon,  prov.  d'Aomori,  près  d'Akita  ;  Yéso  :  Mon- 
betsu,  Otaru,  Ilakodate,  Fukuyama,  etc.  (Faurie)  ;  île  de  Rebunshiri 
(Faurie). 

Plus  robuste  que  le  C.  paeudo-conica  Pranch.  et  Sav.  ;  écaUles  de  forme  dif- 
férente ;  périgyne  à  bec  plus  aUongé  et  à  pubescence  différente. 

C.  lasiolepis,  sp.  nov.  —  SpiculaB  2,  terminalis  mascula  pedun- 
culata,  femîneaovata  graciliter  pedunculata,  paulo  remota,  erecta  aut 
cernua,  vel  nunc  spiculse  masculae  et  femine»  distinctae,  pedunculo 
filiformi,  basilari,  longissimo  ;  spicula  mascula  ovato-lanceolata, 
6-10  mm.  longa,  squamis  pallidis  vel  fuscis,  late  obovatis,  obtusis, 
mucronatis  vel  muticis,  extus  villosulis;  spicula  feminea  pauciflora, 
ovata,  5-8  mm.  longa,  squamis  obovatis,  obtusis,  mucronatis,  nunc 
emarginatis,  pallide  vel  intense  rubro-fuscis,  perigynium  aequan- 
tibus  vel  illo  brevioribus  ;  perigynium  pubescens  valide  pauciner- 
vatum,  rostro  obscure  bidentato,  nunc  bene  evoluto,  nunc  vix 
distincto.  —  Repens  ;  folia  3-4  mm.  lata,  mollia,  pubescentia 
culmos  filiformes  vel  pedunculos  aequantes  aut  superantes. 

Japon  sept.  ;  Nippon,  prov.  d'Aomorî,  dans  les  forêts  de  TAsa- 
mayama  et  de  rOginohama  (Faurie). 

Espèce  d*un  type  très  particulier,  bien  caractérisée  par  ses  chaumes  grêles, 
ses  pédoncules  souvent  basilaires  et  ne  portant  qu*un  seul  épiUet  mâle  ou 
femelle  ;  enfin  par  ses  écaiUes  pubescentes  sur  le  dos. 
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C.  MakinoensiSy  sp.  nov.  —  SpiculsB  5,  termioalis  mascula 
linearis,  gracilis,  6-7  cent,  longa,  squamis  fulvis,  obovatis,  apice 
subtruncalis  vel  breviler  attenuatis,  mucronatis  ;  spiculae  femincae 
superiores  mullo  minores,  spiculae  inasculae  conliguae,  inferioribus 
remotis,  longe  exserte  pedunculatis,  4  cent,  loogis,  omnibus 
angustis  sublaxifloris  ;  squamae  fulvae,  breviter  attenuatae,  mucro- 
nats,  perigynio  breviores  ;  perigynium  oblongum,  pallidum,  prae- 
sertim  ad  margines  setosum,  pro  parte  brevi  in  rostrum  acute 
bidentatum  abrupte  desinens.  —  Culmi  pédales  vel  sesquipedales, 
foliis  scaberrimis  3  mill.  latis  paulo  breviores  ;  vagin®  bractearum 
pallidœ,  lamina  subulata. 

Japon  ;  prov.  Shikoku,  île  de  Nippon  (M.  Makino  Tomitaro). 

RappeUe  le  C.  brunnea^  dont  il  diffère  d'ailleurs  bien  nettement  par  la  forme 
des  écailles  et  celle  des  périgynes  plus  étroits  et  plus  allongés  ;  l'épi  termi- 
nal est  toujours  complètement  mâle. 

f^.  Bractea  inferior  breviter  vaginans. 

C.  Wrightii.  —  C.  monîana,  var.  oxyandra  Franch.  et  Sav., 
Enumer,  pL  Jap,,  II,  141.  C.  pilulifera  Wright,  in  Asa  Gray,  plant.  Jap. 
(non  L.).  —  Spiculfe  4  6,  terminalis  mascula  superiori  femineœ 
arcte  contigua,  sessilis,  oblonga,  squamis  fuscis,  apice  hyalinis 
obtusis  ;  spiculse  femineœ  ovatae  vel  subglobosœ,  nunc  omnes 
contiguîe,  subglomerataB,  nunc  plures  dissitaB,  omnibus  sessilibus  ; 
squamae  ovatae,  acutae,  fulvae,  margine  hyalinae,  nervo  dorsali 
lutescente  ;  perigynium  squamis  longius,  tenuissime  et  dense 
pubescens,  albescens,  distincte  rostratum,  rostro  acute  bidentato.— 
Dense  caespitosa  ;  folia  culmis  gracilibus  nudis  saepe  breviora 
2-3  mm.  lata  ;  bractea  inferior  breviter  foliacea,  nunc  ad  vaginam 
brevissimam  reducta,  nullo  modo  auriculata. 

Japon  sept,  et  île  d'Yéso  ;  ce.  partout. 

Diffère  sensiblement  du  C.  montana  par  ses  périgynes  nettement  rostres  et 
par  ses  écailles.  Le  C.  amgunensia  Fr.  Schm,  parait  être  très  voisin  et  différer 
surtout  par  les  oreiUettes  de  la  gaine  des  bractées.  Le  C.  Wrightii  se  trouve 
aussi  dans  l'Amérique  septentrionale. 

O.  gifuensis,  sp.  nov. —  Spiculae  2-3,  contiguae  vel  fere  contiguae, 
omnes  sessiles,  terminalis  mascula,  linearis,  acuta,  squamis  rubro 
fuscis,  apice  obtusis  vel  rotundatis,  auguste  hyalinis  ;  spiculaB 
femineae  pauciflorai,  subglobosae,  squamis  mucronalis  vel  acutis, 
masculis  similibus  ;  perigynium  squamam  aequans,  virens,  totum 
setulosum,  valide  nervatum,  apice  breviter  attenuatum,  rostro 
paulum  distincto,  obscure  bidentato.  —  Rhizoma  gracile,  apice  in 
caespites  plures  divisum  ;  folia  flaccida  culmos  gracillimos  nudos 
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**u|»eraiitia,  2  3  mm.  lata  ;  hraclea  inferior  brevissime  vaginans, 
Mi'islieformis. 
jttpon  sept.;  montagnes  de  Gifu,  dans  Tîle  de  Nippon  (Faurie). 

Assez  voisin  du  f.  polyrrhiza  WaUr.,  dont  il  a  la  végétation  ;  il  s'en 
dif)tu));nie  par  son  épi  maie  étroit  et  aigu,  ses  épillets  femelles  plus  globu- 
l(*ux.  lïi  coloration  brune  des  écailles  ;  les  périgynes  du  C.  Wrightii  ont  une 
tiulri'  pubescence  et  leur  bec  est  plus  allongé. 

C.  kamikawensiSy  sp.  nov.  —  Perigynium  brève  subgloboso 
Irigoûiim,  setulis  micantibus  vestilum,  virescens,  in  rostrum 
disHnctum,  subgracile,  obliriuum,  bidentatum,  abrupte  desinens. 

—  tluhni  gracillimi,  1-2  pédales. 

Japon  sept.,  Montagnes  deKamikawa,  dans  l'île  d'Yéso  (Faurie). 

Voisin  du  C.  prœcox,  avec  des  chaumes  plus  grêles,  des  écailles  femelles 
[lins  courtes  ;  la  forme  du  périgyne  est  surtout  différente  dans  les  deux  espè- 
e(?s,  relui  du  C  prœcox  se  terminant  toujours  en  bec  court  et  tronqué.  Par 
son  périgyne  le  C.  kamikawensis  se  rapproche  surtout  du  C.  pen8jrU?anica . 

C,  recticulmis,  sp.  nov.  —  Spiculœ  3,  nunc  contiguae,  nunc 
inferior  paulo  remota,  terminalis  mascula,  breviter  vel  brevissime 
peduDCulata  ,  oblonga,  obtusa,  squamis  pallide  rufis,  obtusis, 
sujirrîoribus  muoronatis;  spiculaB  femineae  ovatae,  parvae  (t  cent. 
lou^^îB),  inferior  nunc  breviter  pedunculata,  squamis  ruûs,  late 
nvalis vel  suborbiculalis,  abrupte  mucronatis;  perigynium  parvum, 
MViiïo  subglobosum,  in  rostrum  brève  contraclum, parce  setulosum. 

—  hense  caespitosa  ;  folia  3  mm.  lala,  culmos  pédales,  graciles, 
recLoâ  superantia  ;  bractea  inferior  paulo  vaginans,  lamina  brevi 
vel  siihnulla. 

Jnimn  sept.  ;  Yéso,  prov.  de  Kushiro,  forôt  de  Shibetcha  (Faurie). 

Les  épillets  rappellent  ceux  du  C.  globnlaria  L.;  mais  ils  sont  moins  écartés; 
lt^9>  périgynes  présentent  seulement  quelques  soies  à  la  surface  et  la  bractée 
inférieure  est  engainante. 

G.  lucidQla,  sp.  nov.  —  AfBnis  C.  recticulmi  ;  spicula  mascula 
langius  pedunculata,  femineis  remotis  ;  squamas  masculse  et  femi- 
neœ  sordide  stramineae,  quasi  vernicosœ,  omnibus,  apice  rotun- 
datis,  muticis;  folia  2  mm.  lata. 
ht}mn  sept.;  plaine  de  Shirakawa,  île  de  Nippon  (Faurie). 
**  Perigynium  glabrum. 
a  Rostrum  nullum,  ore  truncato  vix  conspicuo. 

C.  microstoma,  sp.  nov.  —  SpiculaB4,  superior  breviter  pedun- 
culata, parva,  1  cent,  longa,  squamis  pallide  luleis,  in  acumen  rigi- 
dijhini  breviter  desinens  ;  spiculae  feminese  10-15  mm.  longae, 
cytiiidraceaB,  densiiloraB,  obtusœ,  superiore  sessili,  inferiore  pedun- 
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culata,  squamis  pallidis,  oblusis,  brevissime  mucronatis,  perigynio 
brevioribus  ;  perigynium  obsolète  nervatum,  viride,  exacte  ovatiim, 
obtusissimuoi,  ore  vix  conspicuo  cylindrico,  truncato.  —  Rhizo- 
matosa  ;  folia  4  mm.  lata,  culmos  vix  pédales  vel  semipedales 
asquantia  ;  bractese  non  vaginat»,  lamina  foliacea  spîculas 
superante. 

China  occid.  ;  Yunnan  sept.,  pâturages  de  la  pointe  de  Chery, 
prèsdeLongki  (Delavay). 

Port  du  C.  punctata  ;  bien  caractérisé  par  ses  périgynes  très  obtus ^  nulle- 
ment atténué  au  sommet  rappelant  ceux  du  C.  palleacens;  paraît  a^'^oir 
beaucoup  d'analogie  avec  C.  Naumanniana  Bœckl.  du  Japon. 

P  Rostrum  distinctum,  nunc  elongatum. 
t  Spicula  mascula  unica  ;  bracteaB  evaginatae. 

C.  Œderi  Ebrh.,  Gram.,  79. 

Japon  sept,  f  île  d'Yéso,  tourbières  de  Nemuro,  cap  Yésan  (Faurie). 

C.  mollioula  Boott.,  Illustr.  gen.  Car.  VI,  192. 
Japon  sept.  ;  Ile  dTéso,  à  Sapporo,  Yesashi,  Mori,  Otaru  ;  Nippoû, 
Aomori  ;  lies  de  Sado  et  de  Rebunshiri  (Faurie). 

C.  punctata  Gaud.  in  Agrost.  p.  152. 

Japon  sept.  ;  Yéso,  à  Montbetsu;  côte  de  Birô,  Sapporo,  Iwozan  ; 
Nippon  sept.,  prov.  d'Aomori  (Faurie). 

Les  épUlets  femeUes  sont  sessiles  ou  presque  sessiies  et  les  bractées  non 
engainantes  ;  identique  avec  la  plante  d'Europe. 

tt  Spicula  mascula  unica  ;  bracteae  (saltem  inferior)  vagi- 
nantes. 

G.  maorochlamysy  sp.  nov.  —  SpiculsB  3,  omnespedunculat^, 
terminalis  mascula  2  cent,  longa,  squamis  late  obovatis  sordide 
fuscis,  apice  rotundatis  ;  spiculae  femineaB  remotSB,  15-20  mm. 
longdB,  obtusse,  nunc  basi  laxiflorse  ;  squamis  latissimis  suborbi- 
culatis,  apice  truncatis  vel  rotundatis,  perigynium  involvenlibua, 
illoque  paulo  brevioribus,  margine  rufis  vel  fuscescentibus,  dorso 
pallidis  ;  perigynium  olivaceum,  totum  glandulis  tenuissimis  dense 
vestilum,  ovalo-lanceolatum,  apice  in  rostrum  brève,  sed  dislinc- 
tum,  ore  truncato,  desinens.  —  Culmi  graciles,  ultra  pédales,  folia 
3-4  mm.  longa  superantes  ;  bracteœ  vaglnantes,  lamina  foliacea, 

Japon  sept.  ;  île  d'Yéso,  tourbière  de  Tomakomai  (Faurie). 

Espèce  bien  caractérisée  par  les  larges  écailles  qui  enveloppent  les 
périgynes  qui  sont  complètement  couverts  de  très  petites  glandes  blan- 
châtres ;  assez  voisin  du  C.  papulosa  Boott. 

BoU.  Soc  PhUom.  de  Paris.  vu.  —  4« 
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G.  platyphylla  Carey,  Sillim.  Journ.  IV.  Sér.  2,  p.  23. 

Japon  sept,  ;  île  d'Yéso,  forêt  de  Saruvu,  prov.  d'Hidaka  (Faune). 

Se  distingue  facilement  du  C.  siderosticta  Hance,  par  ses  bractées  dont  le 
limbe  est  développé  en  lame  foliacée  large,  aussi  longue  ou  plus  longue  que 
lea  épillets. 

C.  pilosa  Scop.,  Fl.  Carniol,  226. 

Japon  sept,  ;  C.  dans  l'île  dTéso  :  Otaru,  Montbetsu,  Shari  (Faurie), 
Hakodate  (Maximowicz)  ;  Nippon  sept.,  prov.de  Morioka  (Faurie). 

riante  très  polymorphe  au  Japon;  feuilles  ordinairement  glabres  en  dessus, 
poilues  ou  non  sur  les  bords  ;  chaumes  et  pédoncules  quelquefois  bispides  ; 
Jbec  du  périanthe  plus  dilaté  que  dans  le  type  européen. 

C.  grandisquama,  sp.  nov.  —  SpiculaB  3,  longe  pedunculataa, 
teiminalis  mascula,  2-3  cent,  longa,  squamis  fulvis,  oblongis, 
obtusis,  nervo  medio  crasso;  spiculad  femineaB  distantes^  exserte  et 
gracillime  pedunculatse,  15-20  mm.  longae,  haud  densifloraB  ;  squa- 
mœS-Tmm.  long»,  late  obovatœ,  hyalinae,  albescenles,  apicetrun- 
catïB,  cum  nervo  medio  virescente  in  a<;umen  validum  ciliolatum 
producto  ;  perigynium  e  basi  ovata  conicum,  aculum,  rectum,ore 
oblique  truncato  leviter  emarginato.  —  Rhizomatosa  ;  folia  glabra, 
EioUia,  4-5  mm.  lata;  bractesB  longe  vaginatae,  lamina  foliacea. 

Japon  sept,  ;  prov.  d'Aomori  :  Kanita,  Yéso,  Nanaï  (Faurie). 

Plante  plus  moUe  que  le  C.  pilosa;  feuilles  glabres  ;  écaiUes  femeUes  de 
forme  différente  ;  périgynes  droits,  aigus  au  sommet. 

G.  foliosissima  Fr.  Schm.,  Reis,  in  Amurl,  et  in  ins,  Sa^chal,  p. 
193,  tab.  VI,  fig.  1-6;  C.  sociata  Brott. 

Japon  sept,  ;  C.  dans  Tîle  dTéso:  Mori,  Hakodate,  Otaru,  etc., 
(Faurie)  ;  Nippon,  prov.  d'Aomori,  Akita  ;  île  de  Sado  (Faurie). 

Périgynes  glabres  ou  quelquefois  parsemés  de  petites  soies. 

C.  Matsumurœ,  sp.  nov.  —  Spicul»  4-5,  terminalis  longe  pedun- 
culata,  mascula,  nunc  basi  feminea,  linearis,  fere  5  cent,  longa, 
palJida,  squamis  ovato-lanceolatis  vel  ovatis,  margine  albo-hyalino 
obtuso  vel  vix  acuto.  dudc  mucronulato  ;  spiculaB  lemineaB  distan- 
tesj  e  vagina  elougala  vix  exserte  pedunculatae,  3-4  cent,  longse, 
dt^îcsifloraB,  squamis  ovatis,  obtusis  cum  mucronulo  brevissimo, 
margine  albis  ;  perigynium  squama  longius,  virescens,  ovatum, 
apice  attenuatum,  rostro  brevi,  ore  integro  vel  vix  emarginato.  — 
Rhizomatosa;  culmi  basi  tantum  breviter foliati,  1-2  pédales;  folia 
fasciculorum  fere  tripedalia,  12  15  mm.  lata,  illa  Typhw  angustifoliœ 
îBinulantia;  bracteai  omnes  laxe  vaginantes,  lamina  pallida,  mem- 
branacea. 
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Japon.  Nippon  central»  prov.  de  Kii,  à  Kuroshima  (Matsumura). 

Groupe  du  C.folioaissima  ;  feuilles  plus  grandes,  écailles  femelles  et  péri- 
gynes  de  forme  très  diirérente,  ces  derniers  un  peu  comprimés,  fortement 
nervés  sur  les  deux  faces.  Dédié  au  prof.  Matsumura,  botaniste  japonais, 
auteur  d'intéressants  travaux  sur  la  flore  du  Japon. 

G.alterniflora,sp.  nov.  —  Spiculœ  2  vel3,  terminalis  mascula, 
pedunculata,  sublinearis,  vix  i  cent,  longa,  squamis  pallidis  bre- 
viter  acutatis  ;  spiculae  femineae  duae,  inferiore  valde  remota, 
exserte  pedunculatse,  exiraie  laxiflorse,  perigyniis  regulariter  dis- 
lichis  alternantibus,  circiter  10-15  ;  squamse  stramincae,  ovat», 
breviter  acutae  vel  mucronulataB,  perigynia  œquantes  ;  perigynium 
parvum  (3  mm.  vix  longum),  obovato-triquetrum,  in  rostrum  biden- 
tatum  1  mm.  vel  paulo  longius  abrupte  desinens.  —  Rhizomatosa  ; 
culmi  graciles  sesquipedales  foliis  2-3  mm.  latis  breviores  ;  brac- 
teseanguste  vaginantes,  lamina  foliacea  elongata. 

Japon  ;  Nippon  sept.,  forêts  d'Oginohama,  prov.  de  Sendaï 
(Faurie). 

S'éloigne  du  C.  finitima  Boott,  par  ses  feuiUes  beaucoup  plus  étroites  et 
molles  ;  du  C.  sparainnx  Clarke,  et  autres  espèces  à  périg3mes  écartés,  par 
ses  périgynes  moitié  plus  petits  ;  les  épmets  femeUes  ressemblent  tout  à 
fait  à  ceux  du  C.  œatiçaUa  Curt. 

C.  Rouyana,  sp.  nov.  —  Spiculœ  3,  terminalis  longissime 
(1  decim.)  pedunculata,  lanceolata,  2  cent,  longa^  squamis  obovatis 
subobtusis.  marginehyalino-fulvis,nervo  valido  viridi  infra  apicem 
evanido;  spicula  femineae  distantes,  longe  exserte  peduncu- 
latae,  pedunculo  filiformi,  pauciflorœ  ;  perigynia  tantum  5-6,  infe- 
riora  (2  vel  3)  eximie  dissita,  superiora  vix  contigua  ;  squamaB 
ovatœ  acutataB,  hyalinae,  albid»,  perigynio  dimidio  breviores  ;  peri- 
gynium olivaceum,  8  mill.  longum,  late  ovatum,  in  rostrum  gracile 
paulo  inflexum,  4  mm.  longum,  acute  bidentatum  abrupte  desinens. 
—  Folia  evidenter  heteromorpha,  caulina  (tantum  visa)  brevia, 
breviter  acutata,  fereS  mm.  lata  ;  bracteae  vaginantes,  foliacé». 

Japon  ;  Nippon,  prov.  de  Musasbi. 

Plante  remarquable  par  la  disposition  très  écartée  de  ses  périgynes,  dont  le 
sommet  se  rétrécit  brusquement  en  long  bec  grêle  ;  par  la  longueur  et  Tépais- 
seur  du  pédoncule  de  TépiUet  mâle  ;  ce  dernier  caractère  le  différencie  à  lui 
seul  des  C.  sparainnx  ClarkCf  fiUpea  Prancli.  et  Sav.  et  oUgoatachya  Meinsh. 
Les  espèces  américaines  du  même  groupe  s'éloignent  encore  davantage.  Dédié 
à  M.  Rouy,  Tun  des  auteurs  de  la  flore  de  France. 

G.  akanensis,  sp.  nov.  —  Spiculse  4-6,  terminalis  mascula, 
oblongo-linearis,  squamis  obovato  lanceolatis,  subacutis,  dorso 
pallidis,  margine  auguste  rubro-luscis  ;  spiculse  femineas  (praeser- 
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tim  basi)  laxifloraB,  4-6  cent,  longs,  pedunculataB,  squamis  ovatis, 
pallidis,  margine  tantum  paulo  rufescentibus  in  aristam  scabram 
desinentibus,  perigynio  brevioribus  ;  perigynium  glabrum  ovatum, 
in  rostrumipsoaBquilongum,  margine  scabrum,  profonde  et  rigide 
bidentatutn  abrupte  desinens.  —  Caulis  subquadripedalis,  basi 
squamis  latis  rubescentibus  obtectus;  folia  omnia  6-8  mm.  lata, 
longissima,  vaginantia  ;  bractea  inferior  foliis  non  dissimilis. 
Japon  sept.  ;  île  d'Yéso,  forêt  d'Akan  (Faurie). 

Voisin  du  C,  Brownii  Tuckerm,  (C  rigens  Boott),  mais  bien  plus  robuste; 
écaiUes  des  périgynes  plus  larges,  ovales  ;  périgynes  terminés  en  long  bec 
ciné,  assez  semblables  à  ceux  du  C.  longerostrata  Moy. 

C.  pseudo-Cyperus  L.,  Sp.  pi.  (éd.  1),  p.  978. 
Japon  sept.  ;  Yéso,  prov.  d'Iburi,  sur  les  bords  *du  lac  Toya 
(Faurie). 

ttt  SpiculsB  masculsB  plures  ;  perigynium  pubescens. 

C.  Walliohiana  Prescott,  in  Wall.,  Cat.  3380. 
Chine  occid.  ;  Yunnan,  marais  de  Mo-so-yn  et  Kiang-yn,  près  de 
Langkong  (Delavay). 

Forme  à  écaiUes  très  pâles,  à  utricules  verdâtres.  se  rapportant  plus  spécia- 
lement à  la  forme  Fedia  (C.  Fedia)  Nées. 

C.  Myabei,  sp.  nov.  —  Prope  C.  WalUchianam,  cujus  valde  aflBnis, 
ponenda  :  rostro  longiore  perigynium  ovato-globosum  8Bquante, 
jam  bene  distincta  ;  folia  mollia  ;  squamaB  masculaB  margine  albo 
hyalins,  ssBpe  lacérât»  ;  squam»  femineaB  pallidaB,  nunc  rubro 
marginat®,  acutœ  vel  mucroniferœ. 

Japon  sept,  ;  Nippon,  prov.  de  Nambu  ;  prov.  d'Aomori  à  Sam- 
bongi,  Akita,  Sannohe  ;  île  dTéso,  Montbetsu,  Sapporo,  cap  Soya, 
Otaru,  etc.  (Faurie). 

Plante  paraissant  très  répandue  dans  le  nord  du  Japon,  où  eUe  représente  le 
C,  WaUichiana  de  Tlnde  et  de  la  Chine.  £Ue  est  appelée  du  nom  de  M.  Myabe, 
zélé  botaniste  japonais  qui  s'occupe  spécialement  de  la  Flore  de  l'Yéso. 

C.  hirta,  L.  Sp.  pi.  (éd.  1),  p.  975. 

Japon  sept.  ;  îledTéso,  falaises  de  Némuro  (Faurie). 

Forme  à  feuiUes  larges,  un  peu  pubescentes  sur  la  gaine  ;  périgynes  tachés 
de  brun. 

tttt  SpiculaB  masculae  plure§  ;  perigynium  glabrum. 

C.  Provoii,  sp.  nov.  —  Spiculae  3-6,  terminales  1-2  masculae, 
oblongo-clavata;,  4-1  cent.  longaB,  squamis  fuscis,  margine  hyalinis; 
spiculae  femine»  superiores  sessiles,  ovatSB,   infima  breviter  vel 


Digitized  by  LjOOQIC 


FRANGHET.  —  GAREX  NOUVEAUX  DE  L  ASIE  ORIENTALE 


83 


loDgiuscule  peduDculata,  cylindracea,  squamis  fuscis,  late  ovatis, 
breviter  acutatis  vel  cuspidatis,  praBler  ioferiores  perigynio  brevio- 
ribus  :  perigynium  lutescens,  latissime  ovatum,  ad  maturitatem  vix 
inflatum,  breviter  et  rigide  bidentatum.  —  Culmi  graciles,  foliis 
glaucis, planis, 2-3 mm.  latis  longiores ;  bractea  inferior  nunc breviter 
nunc  longiler  vaginans. 

Chine  sept.  ;  environs  de  Pékin  (R.  P.  Provot). 

Port  du  C.  rotandata  Wahl.  ;  périgynes  durs  et  comprimés,  non  vésiculenx 
à  la  maturité,  feuilles  planes;  écaiUes  des  épis  femelles  macronées  ou  aristées. 
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MOLLUSQUES  DE  LA  BASSE  CALIFORNIE 

recueillis  par  M.  Diguet 

déterminés  par  M.  Jules  MABILIiE. 

La  liste,  que  nous  donnons,  aujourd'hui,  des  mollusques  recueil- 
lis  en  Basse  Californie  par  M.  Diguet,  pourra  faire  apprécier  à  sa 
valeur  réelle  le  résultat  des  recherches  de  ce  voyageur,  résultat 
important,  surtout  au  point  de  vue  de  la  distribution  géographique 
(les  espèces.  Déjà  notre  savant  et  excellent  collaborateur  M.  le  D""  de 
Rochebrune,  dans  une  note  insérée  au  Bulletin  du  Musetim  d'Histoire 
Naturelle,  a  fait  ressortir  la  singulière  similitude  existant  entre  la 
faune  de  la  Basse  Californie,  contrée  relativement  froide,  et  celle 
de  contrées  tropicales  telles  que  les  côtes  de  Panama  et  de  la 
Colombie.  L'étude  plus  approfondie  des  types  rapportés  par 
M.  Diguet  est  venue  conQrmer  à  nouveau  les  appréciations  de 
M.  de  Rochebrune  ;  aux  faits  énoncés  par  ce  savant,  nous  pouvons 
ajouter  les  observations  suivantes  :  les  mollusques  vivant  à  l'entrée 
du  golfe  ne  se  rencontrent  qu'en  très  petit  nombre  dans  l'extrémité 
nord  de  ce  même  golfe,  c'est-à-dire  en  Basse  Californie  :  la  popu- 
liition  malacologique  de  cette  dernière  contrée  provient  du  Pérou, 
des  Gallapagos,  de  Panama,  de  Mazatlan,  par  conséquent  de  con- 
trées situées  très  au  Sud  de  la  première  ;  bien  entendu  nous  n'avons 
pas  à  tenir  compte  et  des  espèces  réputées  nouvelles,  et  de  quel- 
ques autres,  déjà  bien  connues,  vivant  plus  au  Nord,  telles,  par 
exemple,  que  la  Cerilhidea  Sacrata,  qui  paraissent  vivre  sur  pres- 
que toutes  les  côtes  de  l'Amérique  du  Nord,  et  peuvent,  jusqu'à  un 
certain  point,  être  considérées  comme  espèces  cosmopolites  ;  quel- 
ques espèces,  possédant  une  aire  de  dispersion  singulièrement 
étendue,  habitent  les  Philippines,  les  Bermudes,  l'Australie  et  les 
côtes  du  Sénégal  ;  mais  la  présence  de  ces  mollusques  dans  les  eaux 
californiennes  laissent  à  cette  faune,  malgré  tout,,  un  caractère 
américain  nettement  tranché. 

A  reflet  de  faire  ressortir  complètement  l'aire  de  dispersion  des 
êtres  dont  nous  avons  eu  à  nous  occuper,  nous  avons  indiqué  en 
regard  des  stations  relevées  par  M.  Diguet  celles  attribuées  à  ces 
mêmes  espèces  par  les  différents  auteurs  qui  ont  eu  occasion  de 
s  eu  occuper. 

Les  observations  qui  précèdent  ne  s'appliquent  qu'aux  mollus- 
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qaes  marins.  Les  terrestres  ou  pulmonés  ne  comprennent  que  des 
formes  californiennes  et  tous  les  groupes  dans  lesquels  on  les  a 
jusqu'ici  distribués  sont,  hormis  un  seul  (les  Euparypha),  exclusi- 
vement américains. 

CEPHALOPODA 

OCTOPIDiE 

Octopos  Digueti  E.  Perrier  et  Rochebrune,  C.  R.  Acad.  5c., 
CXVIII  (1894). 

Basse  Californie  (Diguet),  vit  caché  entre  les  valves  du  Janira 
dentata. 

Octopus  ponctatus  Gabb.,  Proceed.  Cal.  Acad.,  n.  s.,  1862.  — 
Espèce  observée  depuis  TAlaska  jusqu'en  Basse  Californie. 
Basse  Californie  (Diguet). 


QA8TEROPODA  PR080BRANCHIATA 

FISSURELLIDiE 

Fissnrella  (Cremides)  plnridenta  J.  Mabille.  —  Testa  ovato- 
subelliptica,  antice  paululum  attenuata,  postice  depressiuscula, 
conoidea,  lateribus  paululum  depressa,  e  cinereo-rubescente  ; 
radiis  triangularibus  parum  conspicuis,  pallide  coerulescentibus, 
munita  ;  costis  circiter 46,  majusculis,  in  interstitiis  fere  saqualibus, 
cbordis  minoribus,  aliquando  filo  tenuiculo  adjuucto,  ornata  ;  striis 
sat  elevatis  circumdantibus,  ad  costas  primares  nodiferis,  clathrata  ; 
intus  nitida,  sordide  albescente,  marginibus  acuteetaequaliterden- 
tato  serratis,  dentibus  extremitarum  bifidis;  fissura  angustissima, 
obscure  dentata,  antice  emarginata.  Long.  24  ;  lat.  14  mill.;  ait.  7. 
Basse  Californie  (Diguet). 

Fissnrella  (Cremides)  Digueti  J.  Mabille.  —  Testa  ovato- 
elongata,  subdepressa,  desuper  aspecta,  mamillata,  colore  grisea  ; 
zonis  brunneis,  aequidistantibus,  parum  conspicuis,  signala  ;  costis 
radiantibus  angustis,  regularibus  at  rugis  concentricis,  undique 
cancellata,  granosa;  granulis  obtusis  ad  intersectionem  rugarum 
costarumque  sitis  ;  intus  albescente,  circa  fissuram  depressam 
pallide  coerulescente  ;  marginibus  regulariter  dentatis  ;  dentibus 
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minutis,  asquidistantibus.  Fissura  ovata,  mediocri.  Long.  25  ;  lat. 
14;  ait.  Smillim.. 
Basse  Californie  (Diguel). 

HALIOTID2E 

Haliotis  splendens  Reeve,  Conch.  Icon.  f.  9. 
Observée  depuis  la  Basse  Californie  jusqu'à  la  baie  de  Monterey. 
Basse  Californie  (Diguet). 

TURBINlDiE 

Turbo  (Callopoma)  fluctuosos  Wood,—  Ind.  Test.,  suppL,  pi. 
81,f.  44. 

Cap  San  Lucas  (Carpenter)  ;    Basse  Californie  (Carpenter    et 
Diguet). 

Astralium olivacum  Wood,  Ind,  Test,  suppL,  pi.  V,  f.3. 
Trochns  (Chlorostoma)  ragosns  A.  Adams,   Proceed.  Soc. 
Zool,  1851. 
Basse  Californie  (Pilsby,  Diguet). 

NERITID2E 

Nerita  scabricosta  Lamarck,  An.  s,  v,,  t.  VI. 
((  De  Panama  à  la  Basse  Californie  ». 

Neritina  picta  Sowerby,  Proceed.  Zool.  Soc.  1832. 
Du  golfe  de  Californie  à  Panama  :  la  Basse  Californie  (Diguet). 

PATELLIDiE 

Patella  aenigmatica  J.  Mabille.  —  Testa  ambitu  subelliptica, 
crassiuscula,  convexo-depressa,  strigis  brunneis  nigrisque  radiatim 
ac  striis  radiantibus  densis,  obscure  squammatis,  ornata  ;  vertice 
ad  tertiam  partem  anticam  sito,  antice  inclinato  ;  pagina  interna 
coerulescente,  nitida  ;  impressione  rufo  circumdata  ac  brunneo- 
maculata  :  marginibus  superficialiter  dentatis,  brunneo  rufoque 
notatis  vel  strigatis.  Long.  41-44  ;  lat.  33  ;  ait.  14  mill.. 
Basse  Californie  (Diguet). 

LlTTORINlDiE 

Littorina  (Melaraphe)  conspersa  Philippi,  Abbild.,  18,  f.  14. 
De  Panama  à  Mazathan. 
Basse  Californie  (Diguet). 
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Hodulus  lenticularis  ChemnilK,  Conch.  Cab.,  8, 1781, 
((  Les  Indes  occidentales  »,  la  Basse  Californie  (FJigutitj. 

Hodulus  cerodes  A.  Adams,  Proceed,  ZooL  Soc,  1B50, 
Indiqué   de  Mozambique  et  du  golffî  de  CaTifornie.   Quelques 
exemplaires  de  cette  espèce  ont  été  recueillis  eu  Basse  Caliioroie 
par  M.  Diguet.  , 

CERITHID.f; 

Cerithium  ocellatum  Bruguière,  Enqfdopédie  méth. . 
Mascate,  Madagascar,  Amérique,  dt^s  Gallapagos  à  Mazatlan. 
Basse  Californie  (Diguet). 

Cerithium  adustum  Kiener,  Icon.  coq.  viv,,  p,  57,  pi.  XIII, 
f.  2. 
Des  Gallapagos  à  Panama  et  Mazatian  ;  Basse  Californie  {Diguet}. 

Gerithidea  sacrata  Gould,  Boston  proeeed.  IIL 
La  côte  d'Amérique  de  Mazatian  à  la  Californie;  Basse  Calîforûîe 
(Diguet). 

STROMBID^ 

Strombus  galeatus  Swainson  in  Philipp,  Mag,,  1823. 
De  Panama  à  Mazatian  ;  Acapulco  ;  Basse  Californie  (Dif^et), 

Strombus  gracilior  Sowerby,  TankerrUle  (JaL,  p.  2(L 
De  Panama  à  Mazatian  ;  la  Paz  ;  Basse  Californie  (Tryon,  Diguet), 

Strombus  granulatus  Gray  in  Wood,  Index  Teat,^  supp.. 
De  Panama  à  Mazatian;  lesGallapa^^os  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

CALYPTR^ID^ 

Crepidula  onyx  Sowerby,  Gen.  ofsheth.,  sp.  23,  f.  2. 
Panama  et  Californie  ;  la  Basse  Californie  (Diguet). 

Crepidula  nebulata  J.  Mabillo,  —  Testa  depressa,  ungui- 
formi;  ambitu  elliptica,  postice  pautulum  atteunatû  rotundata  ; 
an  lice  obtuse  subacuta;  sulcistransversis  panim  nonapicuismuuita; 
alba,  punctulis  luteo-rufis  undiqueaspersa  ;  vertice  minutn,  oblique 
incurvato,  marginem  attingente;  pagina  interna  iilbu,  ma^uHs  rults, 
praecipue  ad  margines,  signata;  seplo  magno,  albo.  Long.  21*;  lat. 
max.221/2mill.. 
Basse  Californie  (Diguet). 

Grucibulum  corrugatum  Carpenter,  Proceed,  ZooL  ^0^.^1856. 
La  Paz  (Carpenter)  Basse  Californie  (Diguet), 
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Grucibulnm  imbricatum  Broderip,  Zool.  Joum.,  1. 
La  Paz  (Carpenter);  Basse  Californie  (Diguet). 

NATICID^ 

Natica  Harochiensis  Gmelin,  Syst,  Nat.,  p.  3673. 
Afrique  orientale  ;  îles  de  TOcéan  Pacifique;  Amérique,  La  Paz  ; 
Cap  San  Lucas  ;  Basse  Californie  (Carpenter,  Diguet). 

Natica  (Neverita)  glauca  Humboldt  in  Deshayes,  Anim.  s.vert., 
L  VIII. 
D'Acapulco  à  Panama  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Natica  (Mamma)bifa8ciataGray,  in  Griff.,  Anim,  Kingdom. 
C6te  d'Amérique  depuis  Acapulco  jusqu'à  la  Basse  Californie. 

SOLARIIDiE 

Torinia  variegataGmei.,  Syst.  Nat,,  p.  3575. 
Côtes  ouest  de  TAraérique  ;  Mer  Rouge  ;  Océan  Indien  ;  Basse 
Californie  (Diguet). 

Solarium  granulatum  Lamarck,  Anim,  s,  vert.. 
ne  Panama  jusque  en  Basse  Californie. 

Solarium  quadriceps  Hinds,  Proceed.  Zool.,  i844. 
Zanzibar  et  baie  de  Panama,  Basse  Californie  (Diguet). 

JANTHINID^ 

Janthina  decollata  Carpenter,  Cat.  Reîzen  coll.. 
Californie  (Carpenter);  Basse  Californie  (Diguet). 

CYPRiElDiE 

Cyprœa  SowerbyiKiener,  fcon.  coq.  viv.,  p.  37,  pi.  VII,  f.  3. 
Golfe  de  Californie  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Gyprœa  albuginosa  Mawe,  Zool.  Journ.  1844. 
fïolfe  de  Californie  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Trivia  radians  Lamarck,  .1mm.  s.  vert.,  t.  VII. 
1^'Equateur  et  la  Basse  Californie. 

Trivia pullus  Gaskoin,  ZooL  Proceed.,  1846. 
Golfe  de  Californie  et  îles  Gallapogos  ;  Basse  Californie  (Diguet). 
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COLUMBELLIDiE 

Colnmbella  mercatoria  Linné,  Syst.  Nat.. 
Indes  Occidentales  ;  Floride;  Basse  Californie  (Diguel). 

Colombella  hadmastoma  Sowerby,  Proceed.  ZooL  Soc.,  1832. 
Iles  Gallapagos  ;  de  Panama  au  golfe  de  Californie  ;  la  Basse  Cali- 
fornie (Diguet). 

HitrellacribariaLamarck  Anim.  s.  vert,,  411. 
Les  Indes  Occidentaies  ;  de  Mazatlan  au  Cap  San  Lucas;  Panama; 
les  îles  Gallapagos  ;  Corée;  le  Sénégal  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Heta  cedo-nulli  Reeve,  Conch,  Icon,,  pi.  1,  f.  3. 
D'après  les  divers  auteurs  Thabitat  de  cette  coquille  n'était  pas 
connue.  La  découverte  de  cette  espèce  dans  les  eaux  de  Basse  Cali- 
fornie constitue  un  fait  des  plus  intéressants. 

Heta  dnbia  Sowerby,  Thésaurus  Conch,. 
Même  observation  que  pour  l'espèce  précédente. 

TRITONIDiE 

Triton  (Simpulum)  pilearis  Linné,  Syst,  Nat,, 
L'Océan  Pacifique  ;  de  la  Mer  Rouge  jusqu'en  Australie  ;  la  Chine, 
la  Floride,  Basse  Californie  (Diguet). 

Triton  (Simpulum)  vestitus  Hinds,  Zool,  Proceed.,  1844. 
Amérique  centrale  :  Rial  Lejos,  Nicaragua  ;  Honduras  ;  Basse 
Californie  (Diguet). 

CASSIDID^ 

Cassis  (Semicassis)  inflata  Shaw,  Nat,  miscell,,  1879. 
De  Panama  àOuyamas  ;  la  Basse  Californie  (Diguet). 

Cassis  (Semicassis)  abbreviata  Lamarck,  Anim,  s.  vert,. 
Mêmes  localités. 

Cassis  (Bezoardica)  coronulata  So^werhy, Tankerville  Cat.yApp. 
Le  Japon,  les  Philippines,  l'Australie  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

DOLIlDiE 

Halea  ringens  Swainson  in  Sowerby,  Tankerville  Cat,, 
Pérou,  Panama,  Mazatlan  ;  Basse  Californie  (Diguet). 
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Pymla  decussata  Wood,  fndex  test.,  suppL 
De  Panama  au  cap  San  Lucas  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

TEREBRIDiE 

Terebra  robasta  Hinds,  Proceed,  ZooL  Soc,  1843. 
Côtes  ouest  de  TAmérique  centrale  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Terebra  strigata  Sowerby,  Tank'irville  Cat.,  Àpp, 
Panama,  Realejo  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Terebra  albo-cincta  Carpenter,  Cat.  Magt.  Moll. 
Basse  Californie  (Carpenter,  Diguet). 

PLEUROTOMIDiE 

Snrcula  funiciilata  Valenciennes,  in  Kiener,  Icon.  coq.  viv., 
t.  XVI,  f.  1. 

Côtes  ouest  de  l'Amérique  centrale  ;  La  Paz  ;  Basse  Californie 
(Diguet). 

CONIDiE 

Gonns  brunnens  Gray,  in  Wood,  Ind.  Test.,  suppL 
Iles  Gallapagos  ;  côtes  ouest  de  l'Amérique  Centrale  ;  Basse  Cali- 
fornie (Diguet). 

Gonns  distans  Hwass,  EncycL  méth.,  Vers,  1. 1. 
Les  Philippines;  Bourbon;  Nouvelle-Calédonie;  Océanie  ;  Basse 
Californie  (Diguet.) 

Conus  Hahogani  Reeve,  Proceed.  ZooL  Soc,  1843. 
Côtes  ouest  de  TÀmérique  Centrale  ;  Mazatlan,  cap  San  Lucas  ; 
Basse  Californie  (Diguet). 

Conus  princeps  Linné,  Syst.  Nat. . 
Côtes  ouest  de  l'Amérique  centrale  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Conus  monilifer  Broderip,  Proceed.  Zool.  Soc,  1833. 
Côtes  ouest  de  l'Amérique  centrale  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

OLlVIDiE 

Olivella  dama  Mawe  in  Wood,  Ind.  Test.,  suppL. 
Mazatlan  ;  Basse  Californie  (Diguet). 
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Olivella  gracilis  Broderip  et  Sowerby,  ZooL  Joum.,  t.  IV. 
Mazatlan  et  Basse  Californie. 

Agaronia  testacea  Lamarck,  Ann,  Mus. y  t.  XVI. 
De  Panama  à  Mazatlan  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Oliva  veniilata  Lamarck,  Anim,  s.  vert,. 
De  Panama  au  Cap  San  Lucas  ;  Basse  Californie. 

Oliva angolata  Lamarck,  Ann.  Mus.,  t.  XVI. 
De  Panama  à  Guyamas  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Oliva  porphyria  Linné,  Syst.  Nat.. 
De  Panama  à  Mazatlan  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

HARPlDiE 

Harpa  conoidalis  Lamarck,  Anim.  s.  vert.. 
Océan  indien,  Philippines,  Maurice  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Harpa  rosea  Lamarck,  Anim.  s.  vert.. 
Guinée  et  Sénégal  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

La  distribution  géographique  de  cette  Harpe  nous  semble  mal  connue.  Il 
est  possible  qu^eUe  habite  les  côtes  de  la  Guinée  et  du  Sénégal,  c*estrà-dire 
rOcéan  Atlantique,  mais  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  sa  présence 
certaine  dans  TOcéan  Pacifique.  En  dehors  de  la  Basse  Calilomie,  un 
'v^oyageur,  M.  Lix,  a  recueilli  cette  même  espèce  en  exemplaires  très  frais  et 
assez  nombreux  sur  les  côtes  de  la  NouveUe  Irlande. 

MELONGENIDiE 

Helongena  patula  Broderip  et  Sowerby,  ZooL  Joum.,  t.  IV. 
De  Panama  à  Mazatlan;  Basse  Californie  (Diguet). 

FUSIDiE 

Fusus  Dupetithonarsi  Kiener,  Icon.  coq.  viv.. 

Iles  Gallopagos,  côtes  ouest  de  rAmérique  Centrale,  Âcapulco  ; 
Basse  Californie  (Diguet). 

Austrofusus  altematns  Pbilippi,  Abbild.  t.  IV,  f.  6. 
Côtes  ouest  de  l'Amérique  Centrale,  Pérou  ;  Basse  Californie 
(Diguet). 

Fasciolaria  princeps  Sowerby,  Tankerville  Cat.,  A  pp.. 
De  Panama  à  Mazatlan  ;  Basse  Californie  (Diguet). 
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MURICIDiE 

Murex  (Phyllonotus)bicolorValencienDes,mHumboldt,Zoo/.. 
De  Panama  à  Guyamas  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Murez  (Phyllonotus)  princeps  Broderip,  Proceed.  ZooL  Soc, 
1832. 
CiUes  ouest  de  TAmérique  Centrale  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

PURPURIDiE 

Purpura  patula  Linné,  Syst.  Nat.. 
Du  golfe  de  Californie  à  Panama,  Ile   Bourbon,  Philippines  ; 
Basse  Californie  (Diguet). 

Purpura  (Stramonita)  bicostalis  Lamarck,  Anim.  s.  vert.. 
Colombie,  Californie  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Honoceros  muricatum  Broderip,  Zool.  Joum.,  1832. 
De  Panama  à  Mazatlan  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

MlTRlDiE 

Mitra  (Scabricola)  lens  Wood,  Tnd.  Test.,  supp. 

Le  Pérou,  Panama,   Mazatlan,  Gallapagos  ;   Basse  Californie 

(Diguet). 

NASSIDiE 

Nassa  (Zeuxis)  complanata  Powis,  Zool.  Proceed.,  1835. 
Ouest-Colombie,  Panama  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

CANCELLARIDiE 

Gancellaria  acuminata  Sowerby,  Proceed.  Zool.  Soc,  1832. 
CÔLes  de  l'Amérique  Centrale  au  Golfe  de  Californie  ;  Basse  Cali- 
foruie  (Diguet). 
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GA8TEROPODA  OPI8TOBRANCHIA 

BULLID^ 

Bulla  punctata  Adams,  m  Reeve,  Conch.  Icon,. 
Basse  Californie  (Diguet). 

Bnlla  nebulosa  Reewe,  Cojich.  fcon.. 
Basse  Californie  (Diguet). 

PLEUROBRANCHID^ 

Pleurobranchus  Digueti  Rochebrune,  Bull.  Mm.  Hist.  Nat.^ 
1893. 

Basse  Californie  (Diguet). 

DORIDID.E 

Dons  umbrella  Rocliebrune,  Bull.  Mus.  Hist.  Nat.,  1895. 
La  Basse  Californie  (Diguet). 

QA8TEROPODA   PULMONATA 

LIMACID^ 

Limaz  guatemalensis  Crosse  et  Fischer,  Moll.  Mexique. 
Du  Guatemala  ;  Basse  Californie  «  Dans  les  herbes  au  bord  des 
torrents  de  la  Laguna  »  (Diguet). 

AURICULIDiE 

Helampus  cofEeus  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  X,  p.  729,  1758. 
Côtes  de  TAmérique  Centrale  ;  Basse  Californie,  etc. 

LLMNID.E 

Planorbis  tenais  Philippi,  Conch.  Cab.,  éd.  ait,  T.  f.  23-24. 
1844. 
Les  eaux  douces  de  la  Basse  Californie. 

Planorbis  mysarus  J.  Mabille.  —  Testa  orbiculata,  supra 


Digitized  by  LjOOQIC 


64 


J.    MABILLE.    —  MOLLUSQUES  DE  LA  BASSE   CALIFORNIE 


coDcavo-umbilicata,  infra  contorta  planulata;  sat  tenera,  sub  fra- 
gili,  pallide  cornea,  oitida  ;  costellis  parum  prominulis  subregu- 
lariler  dispositis,  plus  minusve  flexuosis,  ornata  ;  anfr.  desuper 
aspectîs,  ([uatuor  conspicuîs,  rapide  crescentibus,  convexo-rotun- 
datis  :  subtus,  5,  quorum  primi  angulo  carinati  ;  sutura  supera 
profunda ,  inféra  canaliculata ,  separatis  ;  ultimo  maguo  non 
descendeote,  ad  aperturam  vix  dilatato  ;  supra  suturam  carina 
filiformi,  munito  ;  apertura  magna  ;  irregulariter  et  transverse 
ovata,  penultimum  anfr.  superante  ;  peristomate  tenui  acuto; 
marginibus  callo  tenuissimo,  nitido  junctis.  Diam.  maj.  28,  min.  20  ; 
ait.  8  mill.. 
Basse  Californie  (Diguet). 

HELIClDiE 

Heliz  (Euparypha)  areolata  Sowerby  in  Pfeifier,  Zeitschr.  f. 
wa/.,1845. 

La  Basse  Californie  au  bord  de  la  mer  ;  «  vit  sur  les  plantes  » 
(Diguet). 

Heliz  indigena  J.  Mab.  —  Testa  late  et  pervie  umbilicata, 
depresso-subdiscoidea,  solida,  subpellucida,  nitidula,  supra  pla- 
nulata,  e  corneo-rufescente,  zonula  brunnea,  zonis  albidis  adjunc- 
tis,  ornata:  subtus  lactescente;  eximie  costulato  striata;  apice 
obtuso  minuto,  striato,  vix  prominente  ;  anfr.  5  convexiuscuiis, 
rapide  crescentibus,  sutura  distincta  separatis  ;  ultimo  maximo 
ad  aperturam  dilatato  paululum  descendente^  rotundato,  subtus 
paululum  inflato,  prsBsertim  circa  umbilicum  ;  apertura  diagonali, 
transverse  ovato  oblonga  ;  peristomate  parum  dilatato  vix  réflexe  ; 
marginibus  convergentibus,  callo  vix  perspicuo-junctis  ;  externo 
bene  arcuato,  basali  incurvato  ;  columellari  dilatato  ;  columella 
incrassatula  curvata. Diam.  moy.  19-21  mm.,  min.  15-18;  ait.  7-8mill. 
«  Ne  se  rencontre  qu'à  partir  de  800  mètres  d'altitude  sur  les 
pics  de  la  Sierra,  dans  presque  toute  l'étendue  de  la  partie  centrale 
de  la  presqu'île  de  Californie  o  (Diguet). 

Heliz  steganella  J.  Mab.  -—  Testa  late  et  pervie  umbilicata, 
depressa,  colore  et  cuticula  distituta;  crassiuscula,  solida,  zona  rufes- 
cente,versus  peripheriam  sita,  ornata;  irregulariter  striata  et  granu- 
lis numerosis,  minutis,in  seriebus obliquisdispositis,denseobtecta; 
spira  parum  prominente,  apice  costulato.  obtuso;  anfr.  4  convexius- 
culis,    celeriter  crescentibus,   sutura  bene   distincta  separatis  ; 
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ultimo  maximo,  ad  aperturam  valde  dilatato,  breviter  obscure 
descendente,  supra  versus  suturam  paululum  excavato,  ad  péri- 
pheriam  obscure  angulato  ;  subtus  infra  peripheriam  declivi 
compresso,  circa  umbilicum  inflato  ;  apertura  diagonali  transverse 
oblonga  ;  peristomate  incrassato,  patulescente,  reflexiusculo  ;  mar- 
ginibus  approximatis,  callo  tenuissimo  junctis,  externo  primum 
rectiusculo,  vix  reflexo,  demum  curvato  ;  basali  fere  rectilineo, 
reflexo,  columellari  dilatato,  incrassato,  umbilicum  vix  tegente. 
Diam.  max.  21-29,  min.  16-19,  ait.  7  1/2-8  mill.. 
Mêmes  localités. 

Hélix  invecta  J.  Mab.  —  Testa  depressoorbiculata,  late  et 
aperte  umbilicata,  cuticula  et  colore  destituta;  solida,  crassiuscula, 
subopaca,  grosse  striatula  et  sub  lente  eximie  striatula  ;  alba  linea 
que  rufescente,  fere  defrita,  supra  ornata  ;  spira  subplana  ;  apice 
minuto  striatulo  ;  anfr.  4  rapide  crescentibus,  convexis,  sutura 
distincta  separatis  ;  ultimo  maximo,  ad  peripheriam  angulato, 
subtus  turgidulo,  ad  aperturam  dilatato  et  vix  descendente;  apertura 
transverse  ovata,  obliqua  ;  peristomate  interrupto,  expanso,  paulu- 
lum incrassato  ;  marginibus  approximatis,  callo  crassiusculo 
junctis;  externo  regulariter  curvato;  basali  incurvato  ;  columellari 
in  laminam  triangularem  umbilicum  tegente  dilatato.  Diam. 
max.  21,  min.  18,  ait.  7  mill. 
Basse  Californie. 

Hélix  Digueti  J.  Mab.  —  Testa  late  et  pervie  umbilicata,  sub- 
depressa,  cuticula  et  colore  destituta  ;  solida,  subopaca,  irregula- 
riter  et  dense  costulato-striata,  spira  conica,  parum  prominente  ; 
apice  minito,  sublaevigato,  obtuso;  anfr.  4  convexis,  rapide  crescen- 
tibus, sutura  distincta  separatis  ;  ultimo  magno  ad  aperturam  vix 
dilatato,  breviter  descendente;  apertura  diagonali,  ovato  elongata; 
peristomate  vix  incrassatulo  reflexo;  marginibus  approximatis, 
callo  tenuissimo  junctis  ;  externo  primum  rectilineo  demum  cur- 
vato,basali  incurvato;  coUumellari  dilatato,  umbilicum  fere  tegente. 
Diam.  max.  20-20 1/2,  min.  16  17;  ait.  8-9  mill.. 

Hélix  (Polygyra)  solidens  J.  Mab.  —  Testa  depressa,  orbicu- 
lata,  perforata,  colore  et  cuticula  destituta  ;  crassiuscula,  solida; 
alba;  striis  costulatis,confertis,  plus  minusve  irregularibus,  vestita; 
spira  planiuscula,  apice  munitissimo,  lavigato  ;  anfr.  5  convexis, 
eelerrima  crescentibus,  sutura  bene  impressa  separatis  ;  ultimo 
magno,  rotundato,  antice  vix  descendente,  paululum  dilatato  ; 
subtus  derogato,  ac  pone  aperturam  obscure  scrobiculato  ;  apertura 
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diagonali ,  rotundata  ;  peristomate  incrassalulo,  reflexo  ;  margini- 
bus  approximatis,  callo  crassiusculo,  dente  oblique  intrante,  lami- 
niformi,  gerente,  junctis;  externo  incurvato  ;  basali  curvato; 
collumellari  breviter  revoluto,  umbilicum  haud  tegente.  Diam. 
max.  i5,  min.  12  ;  ait.  5  1/2  mill.. 
Au  Sud  de  la  ville  de  Guyamas  (Sonora). 

Heliz  (Polygyra)  triangularis  J.  Mab.  —  Testa  depresso-orbi- 
culata,  perforata,  colore  etcuticula  destituta,  solida,  parum  crassa, 
opaca;  costellis  sat  regularibus,  asquidistantibus,  flexuosis,  ac  lineis 
impressis,  decurrentibus,  soium  sub  lente  conspicuis,  ornata  ; 
spira  planiuscula  ;  apice  iniouto,  obtuso,4œvigato  vix  prominente; 
anfr.  5  convexis,  regulariter  rapideque  crescentibus,  sutura  bene 
impressa  separatis;  ultimo  magno,  antice  abrupte  deflexo,  rotun- 
dato,  versus  suturam  paululum  inflato,  subtus  turgidulo,  pone 
peristoma  scrobiculato;  apertura  valde  diagonali,  oblique  rotundato- 
subquadrata,  dentibus  tribus  coarctata  :  una  parietali,  triangulari, 
litteram  inversam  V  simulante;  altéra  perislomali;  tertia  colu- 
mellari,  laminiformi,  sinuosa,  paululum  intrante  ;  peristomate 
incrassato  breviter  reflexo.  Diam.  moy.  15  1/2-18,  min.  141/2-18, 
ait.  6-7  mill. 

Varietas  minor. —  Diam.  moy.  14-14  1/2,  m.  13;  ait.  6  mill. 

Plaines  sablonneuses  au  bord  de  la  mer,  au  sud  de  la  ville  de 
Guyamas  (Sonora)  (Diguet). 

BULIMIDiE 


1867. 


BaIimulu8(Leptobyrsus)  spiriferGabb.,  Amer,  Jov/m.  Conch,, 


Basse  Californie,  eutre  San  Antonio  et  San  Borja  (Gabb);  les 
montagnes  de  la  Basse  Californie  vers  800  mètres  d'altitude,  sur- 
tout autour  du  volcan  de  Las  Virgines  (Diguet). 

Balimulus  (Leptobyrsus)  lapidivagus  J.  Mabille.  — -  Testa 
obtecte  perforata,  pupseformi,  crassiuscula,  parum  opaca,  cuticula 
et  colore  destituta,  striata  ;  striis  tenuibus,  undulatis,  sat  regula- 
ribus ;  anfr.  7  convexiusculis,  rapide  et  regulariter  crescentibus, 
sutura  impressa  separatis;  ultimo  magno,  inflato  ;  inferne  paulu- 
lum attenuato  3/6  altitudinis  testa?  subaequante  ;  apertura  paululum 
obliqua,  ovato-subrotundata  ;  peristomate  late  expresso  et  reflexo 
incrassatula  ;  marginibus  approximatis,  callo  tenuissimo  junctis; 
externo  bene  arcuato,   columellari   late  dilatato,  perforationem 
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legente;  collumellari  oblique  recto,  incrassato,  laminam  lortam,  in 
médium  sitam,  profonde  intrantem,  gerente.  Alt.  40-43;  diam.  m. 
16-18  mill.;  apert.  cum  perist.  long.  21  ;  lat.  17  mill. 
Sierra  de  Cacachila  au  Sud  de  la  Paz  (Diguet). 

Bolimulus  (Leptobyrsus)  dentifer  J.  Mab.  —  Testa  oblonga, 
turriculata,  rimato-perforata,  cuticula  destituta,  subopaqua,  solida, 
striata;  striis  longitudinalibus,  minutis,  costulaBformibus,  et  liueis, 
solum  oculo  armato,  conspicuis,  decurrentibus.  ornata  ;  apice 
acutiusculo,  nitido,  anguste  perforato  ;  anfr.  6,  primis  convexis, 
penultimo  valde  convexiore,  sutura  sat  impressa  separatis,  ultimo 
magno,  fere  2/5  altidudinis  aequante,  antice  paululum  ascen- 
dente;  apertura  oblongo  ovata,  superne  acuta  ;  interne  angustata; 
perislomate  subcontinuo,  late  expanso,  vix  incrassato  ;  margi- 
nibus  callo  crassiusculo  junctis;  externo  regulariter  curvato, 
sublate  reflexo  ;  columellari  dilatato,  patulo,  perforationem  fere 
occultante,  cum  basali  incurvato  angulo  obtuso  juncto;  columella 
torta,  dente  lamiolfera,  mediana,  profunde  intrante,  munita.  Long. 
24;  lat.  9  mill.;  apertursB  cum  perist.  long.  11,  lat.  8  mill. 

Ile  volcanique  de  la  Tortuga,  située  au  milieu  du  golfe,  en  Basse 
Californie  (Diguet). 

Bulimulus  (Leptobyrsus)  subspirifer  J.  Mab.  ~  Testa  anguste 
subperforata,  elongata^  parum  crassa,  cuticula  destituta,  longitu- 
dinaliter  striata;  striis  densis,  filiforinibus,  irregularibus;  apice 
subacuto,  superforato  ;  anfr.  8  parum  convexis,  primis  eximie 
costulatis  ad  suturam  angulatis  ;  ultimo  magno,  inflato,  ad  aper- 
turam  non  descendente  ;  apertura  ovato-elongata,  fere  verticali  ; 
peristomate  subcontinuo;  marginibus  callo  tenui,  nitente,  junctis; 
externo  bene  et  longe  incurvato,  versus  basim  effuso  ;  columellari 
dilatato,  perforationem  suboccultante  ;  columella  oblique  torta, 
sinuata.  Long.  47,  lat.  max.  17  mill.;  apert.  cum  perist.  long.  24, 
lat.  14milL 
Basse  Californie  (Diguet). 

Bulimulus  (Leptobyrsus)  dismenicus  J.  Mab.  —  Testa  ovato- 
elongata,  anguste  rimata,  crassiuscula,  solida,  opacula,  epidermide 
corneo-rufescente  ioduta,  paululum  niteute,  striatula  ;  apice  obtu- 
sulo,  albescente;  spira  conoidali;  anfractibus  6  parum  convexis 
(primi  lente,  ceteri  rapide  crescentibus),  sutura  alba,  anguste 
marginata  separatis  ;  ultimo  magno,  ovato,  oblongo,  parum  inflato 
dimidiam  partim  altitudinis  superante;  antice  descendente  ;  aper- 
tura verticali,  ovata,  superne  angustata,  inferius  dilatata;  peris- 
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tomate  vix  incrassato,  paululum  reflexo,  nitente  ;  margine  extemo 
longe  arcuato,  basaii  patulesceote  ;  columellari  dilatato,  perfora- 
tionem  tegente;  marginibus  callo  sat  conspicuo,  nitido,  junctis. 
Long.  32,  lat.  max.  12  mill.;  apert.  long.  15,  lat.  max.  10,  cum  perist.. 
Sierra  de  la  Puna,  vers  1.800  mètres  d'altitude  (Diguet). 

Bulimulus  (Scutalus)  acholus  J.  Mabille.  — Testa  subobtecte 
rimato-umbilicata,  conico-ovata,  solida,  crassiuscula,  subopaca, 
grisea,  cuticula  caduca  sordide  rufescente  induta,  ac  sparsim 
strigis  pallide  brunneis  signata  ;  longitudinaliter  striata,  granu- 
lisque  compressis  undique  aspersa  ;  anfr.  5  irregulariter  (primi 
sensim,  cœteri  celeriter)  crescentibus,  convexis,  ultimo  maxime 
inflato,  versus  suturam  bene  impressam  depresso,  ad  basim  atte- 
nuato,  ad  aperturam  vix  descendente,  dimidiam  partem  altitudinis 
fere  asquante  ;  apertura  ovata,  subampla,  verticali  ;  peristomate 
acuto,  vix  incrassato,  patulo,  albescente  ;  marginibus  approxima- 
tis  ;  exlerno  parum  arcuato,  columellari  dilatato  umbilicum  tegente; 
columella  vix  obliqua,  arcuata.  Long.  46  ;  lat.  max.  21  mill.; 
apert.  cum  perist.  long.  27,  lat.  18  mill. 

Montagnes  de  la  Basse  Californie  en  compagnie  du  B.  Montezuma. 
(Diguet). 

Bulimus  (Scutalus)  Montezuma. 
«  Toutes  les  Sierras  du  Sud  de  la  presqu'île,  et,  en  particulier, 
auprès  du  Rancbode  San  Bartolo  »  (Diguet). 

Bulimulus  (Scutalus)  cosmicus  J.  Mabille.  —  Testa  obtecte 
rimata,  ovata,  apice  attenuata,  crassiuscula,  opacula,  sub  epider- 
mide  tenui,  decidua,  alba  ;  rude  irregulariterque  striata  ;  lineis 
decurrentibus  impressis  granulisque  compressis,  sub  lente  bene 
conspicuis,  ornata  ;  spira  conoidali,  parum  elongata  ;  apice  minuto 
obtuso,  eximie  costulato  ;  anlr.  5  irregulariter  (primis  sensim, 
ceteri  rapidissime)  crescentibus  ;  sutura  impressa,  in  embryona- 
libus  profunda,  obscure  denticulata,  separatis  ;  ultimo  maximo» 
oblongo-ovato,  inflato,  ad  basin  vix  attenuato  ;  antice  obscure  des- 
cendente ;  apertura  verticali,  ovato-elongata,  superne  acuta  ; 
peristomate  patulo- reflexo,  incrassato;  marginibus  callo  bene  dis- 
tincto  junctis;  columellari  late  expanso,  rimam  occultante;  angulo 
lato,  obtuso,  cum  extemo  longe  arcuato,  juncto  ;  columella  torta, 
in  medio  impressa,  demum  arcuata.  Alt.  48  ;  diam.  max.  25  mill.; 
apert.  cum  perist.  long.  34,  lat.  20  mill.. 
Les  Sierras  <lu  Sud  de  la  presqu'île  (Diguet). 
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Bulimulus  (Scutalus)  cacotycus  J.  MabîUe.  —  Testa  obtecte 
rimaloperforata  ,elongata,  crassiuscula,  subopaca,  nitente,  rubes- 
cente,  strigis  albis  opacis  signala,  striata,  lineisqueexilibusdecur- 
rentibus  caocellata  ;  spira  elato-conica  ;  apice  obtuso,  striato  ;  anfr. 
7,  coDvexo-planatis ,  celeriter  crescentibus,  sutura  laciniata, 
impressa,  file  albo  marginata,  separatis  :  ultimo  maxime,  subcy- 
lindraceo-elongato,  ad  latus  sinistrum  paululum  compresse,  autice 
vix  descendeate  ;  apertura  ovato  elongata,  superne  acuto,  verticali  ; 
peristoraate  patulo,  incrassatulo  ;  marginibus  callo  concolore, 
teauissimo,  nitidulo  junctis;  columellari  albo,  late  dilatato,  rimam 
tegente,  angulo  lato,  obtuso,  cum  externe  longe  arcuato,  juncto  ; 
columella  torta,  ad  basim  arcuata.  in  médium  impressa.  Alt.  58- 
60;  diam.  max.  23;  apert.  cum  perist.  long.  33,  lat.  20  mill.. 
Mêmes  localités. 

Bulimnlus  (Thaumastus)  Digueti  J.  Mab.  —  Testa  aperte 
umbilicata,  sat  tenui,  solida,  subopaca,  haud  nitente,  ecorneo-rufes- 
cente,  quandoque  pallidiore,  ac  strigis  opacis,  luteoiis,  plus 
minusve  regularitersparsis,  signata  ;  irregulariter  et  grosse  striata; 
oblongo-ovata  ;  apice  obtuso,  sœpius  decorticato,  eximie  et  miuu- 
tissime  costulato  ;  anfr.  6  convexis,  regulariter  crescentibus, 
sutura  angusta  ac  profunda,  separatis  ;  ultimo  magno,  iuflato,  dimi- 
diam  partem  altitudinisferesequante;  antice  paululum  ascendente; 
apertura  vertical!,  elongata,  marginibus  subparallelis  ;  externe 
vix  curvato,  basali  arcuato  ;  columellari  late  expansé,  albo,  umbi- 
licum  subtegente  ;  peristomate  recto,  acuto,  albo.  Long.  20-22  ; 
diam.  max.  10-12  ;  apert.  cum  perist.  loog.  10,  lat.  7  mill.. 
Sierra  de  la  Victoria  (Diguet). 

Bulimulns  (Globulus)  sufElatus  Gould,  in  Biuney,  Proc.  Ac. 
Philad.,  1858. 

Basse  Californie. 

Bulimulns  (Globulus)  recognitus,  J.  Mab.  —  Testa  ovate- 
globulosa,  sat  tenera,  solida,  obtecte  perforata,  sub  epidermide  rufes- 
cente,  tenui,  decidua,  alba,  grosse  irregulariterque  costulato- 
striata  ;  apice  subobtuso,  regulariter  costulato,  nitido  ;  anfr.  5 
convexis,  regulariter  et  sat  rapide  crescentibus  ;  sutura  obscure 
crenulata,  impressa,  separatis  ;  ultimo  maximo,  3/5  altitudinis 
testas  aequante,  globuloso,  inflato,  ad  basin  vix  attenuato,  antice 
lente  descendente;  apertura  verticali,  ovata,  superne  paululum 
attenuata  et  angustata  ;  peristomate  simplici,  recto  ;  marginibus 
callo  tenui,  nitido,  junctis;  externo  longe  et  bene  arcuaio;  basali 
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curvîito  ;  columellari  breviore,  larainam  teneram,  nitidam,  ad 
initiiuii  impressam,  perforationem  suboccultantem,  emittente  ; 
columrUa  subrecta  ;  paululuin  crassiuscula,  ad  basin  leviter  Irun- 
cata.  LoQR.  27  ;  lat.  inax,  17  mill.;  apertura  cum  perist.  long.  16, 
lat.  12  mill.. 
Basse  Californie  (Diguet). 

BERENDTIADiE 

Berendtia  Taylori  Pfeiiïer,  Proc.  ZooL  Soc,  1861,  p.  27,  pi. 
Il,  f.  7  foptima). 

((  Se  rencontre  dans  les  montagnes  de  la  presqu'île,  sur  les  pla- 
teaux (le  la  partie  centrale  auprès  de  TArroyo  de  la  Purissima  ». 

(Digtjet), 

Berendtia  Digueti  J.  Mab.  —  Testa  subrimato-perforata, 
cyliorlrica,  versus  apicem  attenuata,  tenuiscula,  sat  fragili,  opacula, 
culinila  destituta  ;  e  griseo-lutescente,  vix  nitidula  ;  costellis 
lairjellosis,  obtusis,  pulcherrirae  ornata  ;  interstitiis  costellarum 
striss  niinutissimis,  costellisque  arcuatis,  sat  regulariter  dispositis, 
solum  oculo  armato  perspicuis,  munita;  apice  obtuso,  mamillalo; 
anfr.  einbryonalibus  4-5  cancellatis  et  eximie  granulosis  ;  anfr. 
i9-âi)  convexioribus,  lente  et  regulariter  crescentibus  ;  ultimo 
penuUiiao  aequante  ac  paululum  latitudine  antepenultimo  supe- 
raiite  ;  sutura  prolunda  separatis  ;  ultimo  soluto,  rotundato,  vix 
attenuiUo  ;  antice  descendente,  ad  insertionem  carinato  ;  circa  per- 
fora tiauem  carinam  obtusam,  breviorem,  gerente.  Apertura  ovali, 
superne  aiigulata,  inferne  ad  basin  columellas  obscure  canaliculata; 
perisLorriate  soluto,  expanso,  tenui,  acuto  ;  margine  externo  bene 
arcualo  ;  columellari  patulo  perforationem  subtegente  ;  columella 
coûtorto-arcuata,  ad  basin  obscure  denticulata.  Long.  30  1/2-33  ; 
lat,  5mill.. 

d  Plateau  de  San  Zavier,  vers  le  25«  degré  de  latitude;  recueillie 
dans  le  charbon  provenant  des  anciens  campements  d'Indiens  ». 

(Diguet). 

Berendtia  minorina  J.  Mab.  —  Testa  elata,  subcylindracea, 
profuïîde  et  anguste  rimata,  versus  apicem  longe  attenuata,  tenui, 
paUide  luteola,  nitidula  ;  apice  obtuso,  albescente,  striato  ;  anfr. 
embr.  4  striis  decurrentibus  eximie  granuliferis,  solum  sub  lente 
conspicuis,  ornatis  ;  spira  elala  sub  apice  coarctata  ;  costellis  nume- 
rosis,  regulaliter  dispositis,  fere  rectilineis,  munita  ;  interstiis  sub- 
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IsBvigatis  ;  aofr.  17,  coavexis,  regulariter  cresceatibus  ;  sutura  pro- 
fuDda  separatis;  ultimo  penultimum  latitudine  SBquante,  compres- 
siusculo,  versus  suturam  angulato  ;  dorso  obtusissime  carinato, 
soluto,  vix  descendeote;  apertura  paululum  obliqua,  superne 
angulata,  ovata,  ad  basin  columellae  obscure  canaliculata  ;  peris- 
tomate  patulesceate,  vix  incrassatulo,  continuo  ;  margine  externe 
regulariter  curvato,  columellari  patulo,  in  medio  everso  ;  colu- 
mella  torta  leviter  incrassata. 
«  Plateaux  situés  au-dessus  de  TArroyo  de  la  Purissima  »  (Diguet). 


LAMELLIBRANCHIATA 

ARCIDiE 

PectanculuB  multicostatus  So werby,  Proce6»rf.  Zool.  Soc,  1832. 
Basse  Californie  (Diguet). 

Pectunculus  macolatus  Broderip,  Proceed.  ZooL  Soc. y  1833. 
Basse  Californie  (Diguet). 

Pectuncalus  giganteus  L.  Reeve,  Conch.  leon,,  sp.  3. 
Puerto  Portrero  (Reeve)  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Arca  (Anadara)  tuberculosa  Sovi^erby,  Proceed.  Zool.  Soc, 
1833. 

Panama  et  Côtes  de  l'Amérique  Centrale;  Basse  Californie 
(Diguet). 

La  6gare  de  cette  espèce  donnée  par  Reeve  est  très  incorrecte  :  elle  ne  repré- 
sente ni  la  forme  de  la  coquille,  ni  rornementation  du  test  ;  par  contre,  celle 
de  PhiUippi  est  excellente. 

Arca  (Anadara)  multicostata  SoM^erby,  Proceed.  Zool.  Soc. ,  1831 . 
La  Paz  (Carpenter);  Basse  Californie  (Diguet). 

Barbatia  nova  J.  Mab.  —  Concha  elongato  triangulari,  antice 
lata,  postice  angustata  ;  aequivalvi,  inœquilaterali,  alba  ;  epider- 
mide  nigresceute,  setis  plus  miuusve  longioribus  ornata  ;  striis 
radiantibus  granosis  (granulis  elongatis,  subappressis),  striisque 
transversis  minoribus,  clathrata  ;  area  angusta,  elliptica  ;  mar- 
gine superiore  recto,  ad  extremitates  subangulato;  antico  rotundato 
et  paululum  producto:  postico  declivi,  in  rostro  angusto,  obtuso, 
terminato;  margine  inferiore  fere  rectilineo  postice  hiante,  antice 
rotundatim  incurvato.  Long.  35;  crass.  15;  lat.  19mill. 
Basse  Californie  (Diguet). 
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Barbatia  Digueti  J.  Mab.  —  Concha  minima,  transverse 
elongata-subquadrata,  aBquivalvi,  vix  inaaquilaterali,  medio  im- 
pressa, ex  albido-lutescente  ;  costulis  radiantibus,  filiformibus,  ad 
îatus  posticum  granoso-squammatis,  antice  fortioribus,  sublami- 
natis,  granulosisque,  ac  striis  exilibus  parum  conspicuis  ornata  ; 
margine  superiore  recto,  antice  posticeque  angulato;  anticorotun- 
dato;  ventrali  paululum  sinuato,  retuso;  postico  paululum  declivi, 
deinde  rotundato  ;  area  angusta,  elongata,  longitudinaliter  striata. 
Long.  15;  crass.  9  ;  lat.  10  milL. 

Avec  la  précédente. 

AVICULIDiE 

Heleagrina  margaritifera  Linné,  Syst.  Nat,. 
Golfe  de  Californie  et  Basse  Californie,  localités  où  elle  est 
exploitée  pour  la  pèche  des  perles  (Diguet). 

AvicalaVivesi  Rochebrune,  Bull.  Mus,  Hist.  Nat.,  1895. 
Basse  Californie  ;çà  et  là  par  colonies  plus  ou  moins  nombreuses. 
Espèce  également  exploitée  pour  la  pêche  des  perles  (Digueti. 

Pema  recognita  J.  Mab.  —  Concha  parva  sat  fragile,  elon- 
gata, flabelliformi,  alba,  lamellosa  ;  margine  ventrali  sinuato  ; 
fissura  byssali  semi-ovata  ;  margiue  ligamentari  declivi,  ad  finem 
rotundato-angulato  ;  quinquedentata,  margarita  iridescente.  Long. 
19-40  ;  lat.  12-18  mill. 

Basse  Californie. 

MYTILIDiE 

M]rtilas  cubitas  Say,  Àcad.  Nat.  Se.  Philad.,  t.  2. 
Ile  Faranole  (Conrad)  ;  La  Paz  et  Santa-Barbara  (Carpenter). 
Basse  Californie  (Diguet). 

Septifer  bifurcatas  Conrad, /4carf.  Nat.  Se.  Philad.,  t.  VIL 
Ile  Faranole  (Conrad)  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Lithodomus  aristata  Solander. 
Quelques  individus  de  cette  espèce,  de  très  petite  taille  et  non 
complètement  adultes,  ont  été  recueillis  en  Basse  Californie  par 
M.   Diguet. 

Lithodomus  rugifera  Dunker,  in  Reeve.  Conch.  icon,,  sp.  18. 

Indiquée  par  Dunker  à  Puncta  arenas,  Amérique  Centrale,  dans 

les  coquilles  des  spondyles  et  des  huîtres  ;  M.  Diguet  l'a  trouvée  en 

Basse  Californie  vivant  dans  les  coquilles  des  huîtres  et  des  Méléa- 

grines. 
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Modiolacapaz Conrad,  Journ.  Ac,  Nat.  Se.  Philad.,  t.  VIL 
La  Paz  et  Santa-Barbara  (Carpenter)  ;  Basse  Califoruie  (Diguet) 

Pinna  rugosa  Sowerby,  Proceed.  Zool.  Soc,  1835. 
La  Paz  et  Panama  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Pinna  tuberculosa  Sowerby,  Proceed.  Zool,  Soc.  1835. 
Panama,  Basse  Californie  (Diguet). 

OSTREIDiE 

Ostrea  tulipa  Lamarck,  Anim,  s.  vert,,  t.  VI,  1. 
Amérique  Centrale  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Ostrea  folium  Gmelin,  Syst,  Nat.,  vl''  103. 
Amérique  Centrale  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Ostrea  columbiensis  Hanley. 
Les  côtes  de  la  Colombie  sur  l'Océan  Pacifique  (Hanley)  ;  Basse 
Californie  (Diguet). 

Ostrea  Jacobsea  Rochebrune,  Bull.  mus.  Hist,  .\at.,  1895. 
Basse  Californie. 

Ostrea  turturina  Rochebrune,  Bull.  Mus.  Hist.  Nat.,  1895. 
Même  localité. 

Ostrea  angelica  Rochebrune.  Bull.  Mus.  Hist.  Nat.,  1895. 
Cette  espèce  constitue  un  banc  d'une  immense  étendue  dans  la 
baie  de  Loz  Angelez,  golfe  de  Californie  (Diguet). 

Ostrea  lucasiana  Rochebrune,  Bull.  Mus.  Hist.  Nat.  1895. 
Vil  à  une  profondeur  d'environ  25  mètres  entre  le  Cap  Pulmo  et 
le  Cap  San  Lucas,  dans  le  golfe  de  Californie  (Diguet). 

Anomya  simplex  J.  Mab.  —  Testa  tenui,  fragili,  transverse 
subtriangulari-ovata  ;  alba  ;  versus  marginem  pallide  lutescente  ; 
slriis  exilibus  transversis  regulariter  omata  ;  ad  marginem  plicis 
irregularibus  aspersa  ;  vertice  acuto,  ad  dextram  curvato  ;  valva 
inferiore  laevi;  foramine  ovali  ;  marginedorsali  oblique  rectiusculo, 
ventrali  curvato.  Long.  50;  crass.  11  ;  lat.  36  mill. 

PECTiNIDiE 

Pecten  subnodosas  Sowerby,  Proceed,  Zool.  Soc,  1835. 
Panama  et  Amérique  Centrale  ;  Basse  Californie  (Diguet). 
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Pecten  ventricosas  Sowerby,  Proceed.  Zool.  Soc,  1835. 
La  Paz  (Carpeater);  côtes  de  la  Colombie  sur  TOcéan  Pacifique 
(Reeve)  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Janira  dentata  Sowerby,  Proceed.  Zool,  Soc,  1835. 
La  Paz  et  Santa  Barbara  (Carpenter)  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

SPONDYLIDiE 

SpondylaspictorumChemnitz,  Conch,  Cabinet,  t.  VIL 

Les  côtes  delà  Colombie  sur  l'Océan  Pacifique  ;  Basse  Californie 
(Diguet). 

Spondylasamericanus  Lamarck,  Anim,  s.  vert,  t.  VIL 

Les  lies  Berraudes  (Reeve)  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Spondylus  limbatus  Sowerby,  Thésaurus  Conch, ,  pi.  88,  f.  51. 

Côtes  de  Panama  et  Mazatlan  (Sowerby,  Reeve);  Basse  Californie 
(Diguet). 

Plicatula  spondylopsis  Rochebrune,  Bull,  Mus.  Hist.  Nat., 
1895. 

Basse  Californie  (Diguet). 

Plicatula  ostreivaga  Rochebrune.  Bull.  Mus.  Hist.  Nat.,  1895. 
Vit  attachée  aux  huttres  dans  les  mêmes  régions. 

CARDITID^ 

Cardita  pectancolas  Bruguière,  Encycl.  méth. 
Golfe  de  Californie  ;  côtes  de  l'Amérique  Centrale  ;  Basse  Califor- 
nie (Diguet). 

CARDIID^ 

Gardiam  elatam  Sowerby.  Proceed,  Zool,  Soc,  1833. 
Amérique  Centrale  ;  La  Paz  (Carpenter)  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Cardium  panamense  Sowerby,  Proceed.  Zool.  Soc,  1843. 
Panama  (Sowerby)  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Cardium  consors  Broderip  et  Sowerby,  Proceed.  Zool.  Soc, 
1843. 

Côtes  de  la  Colombie  sur  le  Pacifique  (Reeve)  ;  Basse  Californie 
(Diguet). 
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Cardium  variegatum  Sowerby,  Proceed.  Zool.  Soc,  1840. 
Les  Philippines  (Reeve)  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

LUCINIDiE 

Lucina  tigerrina  Linné,  Syst.  Nat,,  éd.  X. 
Amérique    Centrale  ;  La    Paz   (Carpenter)  ;   Basse   Californie 
(Diguet). 

VENERIDiE 

Dosinia  ponderosa  Gray,  in  Analyst,  1838. 
Golfe  de  Californie  (Reeve);  La  Paz  (Carpenter);  Basse  Californie 
(Diguet). 

Espèce  comestible  très  recherchée . 

Venus  californiensis  Broderip,  Proceed.  ZooL  Soc,  1835. 
Les  côtes  de  la  Californie  (Carpenter)  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Venus  amathusia  Philippi,  Abbild.  und  Besch.  Conch,,  pi.  11, 
f.  4. 
La  Paz  (Carpenter)  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Venus  multicostata  Sowerby,  Proceed.  ZooL  Soc,  1835. 
Côtes  de  la  Californie  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

Cette  espèce  a  été  décrite  par  M.  Valenciennes  sous  le  nom  de  Venus 
Thouaraii  et  parfaitement  iigurée  à  la  planche  XVI,  iig.  1'%  du  voyage  de  la 
Venus. 

Tapes  gratus  Say,  Amer,  Conchology. 
La  Paz  (Carpenter);  abondant  sur  les  côtes  de  la  Basse  Californie 
(Diguet). 

Tapes  mundulus  Reeve,  Conch,  Icon.  gen.  Venus,  sp.  51. 
Californie  (Carpenter);  vit  en  Basse  Californie,  avec  la  précédente 
(Diguet). 

CTest  la  Venus  pectunculoides  Valenciennes,  très  bien  figurée  pi.  XVI,  f.  3, 
du  voyage  delà  Venus. 

Gytherea  squalida  Sowerby,  Proceed.  ZooL  5oc.,  1835. 
Amérique  Centrale  et  côtes  de  Californie  ;  très  abondante  sur 
toutes  les  côtes  de  la  Basse  Californie. 

Espèce  comestible  et  estimée  (Diguet). 

Gytherea  aurantia  Gray,  in  Analyt.,  t.  VIH. 
Comme  la  précédente. 
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Tivela  radiata  Sowerby,  Proceei.  ZooL  Soc,  1835. 
La  Paz  (Carpealer)  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

TiTela  semi-fulTa  Menke,  Zeitch.  /.  Mal.,  1847. 
Basse  Californie  (Diguet). 

ANATINIDiE 

Thracia  magnifica  Jonas,  inReeve  Conch.  Icon.,  sp.  11. 
Honduras  (Reeve  fide  Dysen)  ;  Basse  Californie  (Diguet). 

TELLINIDiE 

Tellina  princeps  Hanley,  Proceei.  Zool.  Soc. ,  1844. 
Amérique  Centrale  ;  Basse  Californie  (Diguet.) 

CHAMlDiE 

Chama  parasitica  Roctiebrune,  Bull.  Mus.  Hist.  \at.,  1895. 
Basse  Californie;  vit  sur  les  rameaux  submergés  des  Palétuviers 
(Diguet). 

Ghama  Digueti  Rochebrune,  Bull,  Mus.  Hist.  Nat.,  1895. 
Basse  Californie  (Diguet). 

Càama  frondosa  Broderip,  Trans.  Zool.  Soc,  t.  1. 
Vit  eu  groupe  nombreux  dans  les  eaux  de  la  Basse  Californie. 
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DEUX   TYPES   INTÉRESSANTS 
DE     CAPPARIDACÉES    AFRICAINES, 

par   M.  Henri  HUA 

1.  BucHHOLZu  Engler. 

Dans  les  collections  faites  au  Congo  français  par  M.  TholloD,  en 
1887,  et  par  M.  Dybowski,  en  1894,  on  remarque  des  Capparidées 
apétales  à  grandes  feuilles  simples,  ovales  allongées,  coriaces,  que 
leur  réceptacle  étalé,  portant  4  courts  sépales  ovales,  persistants, 
au  dessus  desquels  il  s'accroît  en  un  disque  cupuliforme  un  peu 
accrescent  ;  leur  gynophore,  à  la  fin  allongé,  dont  la  base  porte  les 
étamines  très  nombreuses  à  filets  accrescents,  et  dont  le  sommet 
porte  an  ovaire,  à  stigmate  sessile,  uniloculaire,  à  deux  placentas 
non  réunis  au  centre  en  une  fausse  cloison,  font  rapporter  au  genre 
Bucchholzia,  établi  en  1886  par  Engler  (1),  pour  une  plante  rappor- 
tée par  Buchholz,  en  1874,  de  Mungo,  en  Cameroun,  le  B.  coriacea. 

Depuis  la  création  du  genre,  M.  Pax  (2)  a  décrit  une  seconde 
espèce,  B.  macrophylla,  venant  de  Sibange  Farm  (Soyaux  n.  457), 
qui,  selon  l'auteur,  diffère  de  la  précédente,  surtout  par  la  taille  des 
feuilles,  plus  longuement  pétiolées,  aux  nervures  saillantes  seule- 
ment en  dessous,  à  la  base  aiguë,  au  sommet  nettement  acuminé. 

C'est  à  cette  dernière  espèce  que  nous  croyons  pouvoir  rapporter 
les  échantillons  de  Dybowski  et  Tun  des  échantillons  de  Thollon, 
dont  certaines  feuilles  sont  très  grandes  {2,9"^^  sur  8),  longuement 
pétiolées  (2-6«"^),  aiguës  à  la  base  et  nettement  acuminées,  bien  que 
les  nervures,  très  fortement  accentuées  en  dessous,  soient  un  peu 
saillantes  en  dessus. 

Les  grappes  provenant,  selon  le  mode  si  ordinaire  dans  la 
famille  des  Capparidacées  et  des  Crucifères,  de  rallongement,  après 
répanouissement  des  fleurs,  d'un  corymbe  terminal,  forment  par 
leur  réunion  en  petit  nombre  une  vague  panicule  feuillée  à  la  base, 
avec  parfois  des  rameaux  de  3«  ordre  à  la  base  des  grappes  les  plus 
inférieures.  Presque  immédiatement  au-dessous  du  sommet  de 

(1)  Engl.,  Bot.  Jahrb.,  VII,  335. 

(2)  Engl.,  Bot.  Jahrb. y  XIV,  p.  300. 
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chaque  grappe  élémentaire,  les  fleurs  se  font  remarquer  par  le 
grand  allongement  des  filets  staminaux  bientôt  privés  des  anthè- 
res ;  ces  organes,  à  peine  plus  longs,  au  début,  que  les  sépales, 
arrivent  rapidement  à  devenir  4-5  fois  plus  longs,  et  forment  à 
rintérieur  du  disque  cupuliforme  un  pinceau  épais,  au  milieu 
duquel  se  trouve  le  gynophore,  également  allongé.  Ce  fait  carac- 
téristique, bien  que  noté  par  MM.  Engler  et  Pax  dans  leurs 
descriptions,  n*a  pas  été  figuré  sur  la  planche  représentant  le  B. 
coriacea  qui  accompagne  le  mémoire  du  dernier  (Bot,  Jahrb,,  XIV, 
t.  4)  L'aspect  particulier  des  inflorescences  du  genre  y  est  mécon- 
naissable. 

Nous  retrouvons  cet  aspect  général  dans  l'espèce  nouvelle  du 
Congo  français  que  nous  devons  à  M.  Thollon  et  que  nous  lui 
dédions. 

Buccholzia  tholloniana,  sp.  n. 

Sepalis  rotundaiis  ;  disco  cupulari  amplo,  irregulariter  dentato,  interdum 
subloba  to,  sepalis  demum  longiore  ;  staminibus  clrcà  32,  antheris  b.silizis 
recurvis  vix  apiculatis  ;  stigmate  sessili  biapiculaio  ;  ovario  onUoculare, 
placentis  2  vix  prominentibus,  ovulis  12.  —  Foliis  haud  acuminatis,  apiculo 
minuto,  nervis  utrinque,  prœsertlm  subtus,  promlnentibus. 

Les  quelques  feuilles  accompagnant  notre  échantillon  sont 
plus  petites  que  celles  des  deux  espèces  déjà  décrites,  et  varient 
irrégulièrement  de  taille  le  long  d'un  court  rameau,  leur  longueur 
oscillant  entre  7-18  cm.  avec  une  largeur  maxima  de  1,5  à  4. 
Mais  ce  n'est  pas  là  qu'on  peut  chercher  le  caractère  spécifique, 
c'est  dans  la  fleur,  surtout  dans  la  fleur  âgée  où  les  filets  staminaux 
ont  pris  tout  leur  accroissement.  Le  disque,  très  développé,  y 
atteignant  3-4  mm.  de  hauteur,  dépasse  alors  un  peu  la  longueur 
des  sépales  réfléchis,  tandis  qu'il  reste  toujours  plus  court  chez 
les  B.  coriacea  et  macrophylla.  Les  étamines,  étant  plus  nombreuses 
que  dans  cette  dernière  espèce  où  je  n'en  ai  jamais  compté  plus 
de  24,  le  gynophore,  en  s'allongeant,  reste  notablement  plus  épais 
au-dessous  de  leur  insertion  qu'en  dessus,  tandis  que  sur  les 
échantillons  rapportés  par  nous  à  B.  macrophylla^  cet  organe  est 
sensiblement  égal  à  lui-même  sur  toute  sa  hauteur.  Enfin,  l'ovaire, 
au  lieu  d'être  multiovulé,  n'a  au  plus  que  12  ovules,  ascendants,  le 
micropyle  en  bas  et  en  dehors,  rangés  en  séries  de  3  chacune  de 
part  et  d'autre  des  deux  placentas  un  peu  proéminents  dans  la 
cavité.  Dans  plusieurs  fleurs,  j'ai  vu,  dans  l'intérieur  de  celle-ci, 
un  prolongement  de  Taxe,  claviforme,  quelquefois  lobule  au  som- 
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met,  tout  à  fait  analogue  à  ce  que  Payer  a  figuré  chez  un  Cleome 
dans  son  Traité  d'Organogénie  florale,  pi.  XLII,  f.  20. 

2.  EuADENiA  Oliv.  et  Pteropetalum  Fax. 

Le  Muséum  possède  depuis  longtemps  une  plante  récoltée  par 
Mann  (n.  2276)  dans  la  région  de  l'Old  Calabar  River,  à  Test  des 
bouches  du  Niger,  en  1863,  et  dans  laquelle  notre  regretté  mattre 
H.  Bâillon  avait  reconnu  VEitadenia  trifoliolata  d'Oliver  (F/,  oftrop, 
Afr,,  I,  p.  91).  Récemment,  notre  grand  Herbier  national  recevait 
du  Musée  royal  de  Kew,  sous  le  même  nom,  deux  bons  échantil- 
lons, récoltés  4  à  500  kil.  plus  à  Touest,  dans  le  Lagos,  par  le 
D' Rowland,  et  aussi  identiques  que  possible  au  précédent,  sauf  par 
la  consistance  des  grands  pétales  postérieurs,  ici  presque  membra- 
neuse au  lieu  d'être  coriace  comme  dans  l'échantillon  de  Mann. 

Cette  consistance  coriace  des  pétales,  observée  sur  une  plante 
du  Togoland,  due  à  Kling,  avait  conduit  M.  Fax  a  créer  pour  ces 
échantillons  un  genre  Pteropetalum  (1)  distinct,  disait-il,  des  Eua- 
denia  surtout  par  les  trois  caractères  suivants  :  !<>  la  consistance 
coriace  des  pétales  postérieures;  2*»  la  préfloraison  imbriquée  du 
calice;  et  3°  Tabsence  d'appendice  postérieur  à  la  base  du 
gynophore. 

La  simple  comparaison  de  la  figure  accompagnant  la  descrip- 
tion du  Pt.  Klingii  avec  les  échantillons  certains  d*Euadenia, 
existant  à  Therbier  du  Muséum,  nous  conduit  à  identifier  les  deux 
genres.  Un  examen  très  attentif  des  principaux  caractères  invoqués 
pour  la  distinction  ne  pouvait,  même  sans  que  nous  cherchions  à 
en  apprécier  la  valeur  intrinsèque,  que  nous  aflermir  dans  cette 
opinion. 

lo  La  consistance  des  grands  pétales,  coriaces  dans  l'échantillon 
de  Mann,  est  absolument  membraneuse  dans  ceux  de  Rowland, 
d'ailleurs  identiques  de  tous  points  au  précédent. 

2©  La  préfloraison  du  calice  est,  il  est  vrai,  indiquée  par  Oliver  (2) 
comme  ouverte  chez  les  Euadenia,  C'est  sans  doute  faute  d'avoir 
considéré  des  boutons  assez  jeunes.  Sur  de  tels  boutons,  en  efiet, 
tant  de  l'échantillon  de  Mann  que  de  ceux  du  D'  Rowland,  étiqueté 
à  Kew  comme  E,  trifoliolata,  et  dont  j'ai  personnellement  vérifié 
avec  soin  l'identité  sur  les  descriptions,  j'ai  nettement  vu  deux 
sépales  extérieurs  imbriqués  sur  les  deux  intérieurs,  lesquels,  un 

(1)  Fax,  io  Engler,  Bot.  Jahrb.,  XIV,  p.  295-297,  et  Nat.  Pflanzenfam.,  III,  2, 
p.  228-229* 

(2)  B.  et  n.,  Gen.,  1,  p.  969. 
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peu  plus  courts,  se  recouvrent  l'un  l'autre  par  leurs  bords  droits. 
Cette  imbrication  s'eflace  progressivement  dans  les  boutons  plus 
âgés,  et  devient  méconnaissable  avant  l'épanouissement  de  la  fleur, 
moment  bien  difficile  à  préciser  chez  des  plantes,  telles  que  celles- 
ci,  dont  les  pétales  et  les  étamines,  découverts  dès  avant  la  fécon- 
dation, continuent  à  s'accroître  après. 

3<>  Si,  chez  son  Pteropetalum,  Pax  déclare  qu'il  n'y  a  pas  d'ap- 
pendice réceptaculaire  à  la  base  du  gynophore,  il  décrit,  à  la  même 
place,  un  staminode,  et  ce  staminode,  d'après  la  figure,  est  iden- 
tique de  forme  avec  l'appendice  des  Euadenia.  Au  point  de  vue 
diagnostique,  sur  une  fleur  adulte,  c'est  donc  une  seule  et  même 
chose.  Au  point  de  vue  morphologique,  il  y  avait  intérêt  à  voir 
venir  les  choses  pour  trancher  la  question.  L'examen  de  jeunes 
boutons  m'a  montré  que  cet  organe  linéaire,  terminé  par  5  lobules 
couronnés  chacun  d'un  appendice  arrondi  qu'on  peut  prendre  pour 
une  anthère  avortée,  se  développe  à  la  base  et  au  dos  du  gynophore 
bien  après  les  étamines  et  l'ovaire.  Ce  qui  paraît  engager  à  y  voir 
une  formation  réceptaculaire  de  la  nature  d'un  disque  et,  par  suite, 
confirmer  l'interprétation  donnée  par  Oliver. 

Le  genre  Pteropetalum  Pax  doit  donc  disparaître. 

Reste  à  savoir  si  le  Pt.  Klingii  doit  ou  non  être  réuni  spécifique- 
ment à  VEiAodenia  trifoliolata. 

Les  deux  plantes  proviennent  de  la  même  région,  la  côte  nord 
du  golfe  de  Guinée,  et  autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  compa- 
raison de  la  figure  donnée  par  Pax  avec  les  échantillons  d'herbier 
du  Muséum,  elles  sont  des  plus  analogues.  Néanmoins,  n'ayant 
point  vu  d'échantillon  du  Pt.  Klingii,  nous  conserverons  à  cette 
plante  son  autonomie  spécifique  sous  le  nom  A' Euadenia  Klingii^ 
à  cause  de  quelques  différences  légères  dans  la  dimension  réci- 
proque des  parties  :  le  calice  y  paraissant  relativement  plus  grand, 
à  peine  dépassé  par  les  pétales  antérieurs  ;  dans  le  nombre  des 
étamines,  5-6  au  lieu  de  5  donné  pour  E.  trifoliolata  ;  enfin,  à 
cause  de  l'absence  de  cloison  dans  l'ovaire.  Ce  dernier  caractère, 
il  est  vrai,  peut  varier  avec  l'âge  de  la  fleur  analysée  ;  ainsi  dans 
une  même  grappe  d*E,  trifoliolata,  j'ai  vu  un  ovaire,  déjà  exsert, 
n'avoir  pas  encore  ses  deux  crêtes  placentaires  en  contact,  alors 
que,  dans  l'ovaire  plus  mûr,  la  soudure  était  complète. 

Si  la  distinction  spécifique  n'est  pas  infirmée  par  des  compa- 
raisons ultérieures  cela  porterait  à  3  le  nombre  des  espèces  du 
genre  dont  deux  sont  décrites  dans  la  Flora  of  tropical  Africa. 
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Nous  allons  faire  connaître  une  4<^  espèce,  bien  distincte, 
récoltée  par  M.  ThoUon,  en  mars  1888,  sur  les  bords  de  la  rivière 
Alima,  au  Congo  français. 

Euadenia  alimensis,  sp.  n. 

Fioribns  majuscnlis.  Staminibus  4,  anterioribos  ;  iJkraenlis  ad  basîm 
latiusculis  sobconnatis,  demum  auctis  quam  petala  mittara  longioribus* 
Appendice  dorsali,  complanato,  lineari,  apice  4-5  dentalti,  (^tanduiis  eloa- 
gatis  p  m.  tortis.  Ovario  biloculcu^i.  —  Frutex  glaberrimuï^,  foliis  3-foliolaliSj 
Longiter  petiolaUs. 

Cette  plante  est  d'ailleurs  analogue  aux  autres  espèces  du  genre. 
Les  feuilles  y  sont  également  trifoliolées,  à  folioles  paires  asymé- 
triques ;  les  fleurs,  disposées  en  grappes  terminales  dressées,  mul- 
tiflores,  ont  le  même  aspect  général  avec  leurs  4  sépales  lancéolés 
aigus,  leurs  4  pétales  subspathulés,  dont  les  deux  postérieurs  plus 
importants,  leurs  étamines  à  filets  accrescents  persistant  longtemps 
autour  du  gynophore  au  dos  duquel  est  l'appendice,  dont  le  déve- 
loppement commencé  plus  tard,  rappelons-le,  s'est  arrêté  plus  tôt- 

Seulement,  elle  se  distingue  à  première  vue  par  un  aspect  plus 
robuste  dû  à  la  plus  grande  densité  de  la  grappe  et  à  une  plus  Eorte 
taille  des  diverses  parties.  Ainsi  les  pétioles  des  feuilles  ont  jusqu'à 
12  cm.  de  long,  la  foliole  médiane  10-12  sur  3  de  large;  les  parties 
de  la  fleur  ont  respectivement  :  sépales  10-12  mrn,  sur  3;  pétales 
postérieurs  jusqu'à  60-65  mm.  de  long  sur  5-6  dans  la  portion  la 
plus  large;  pétales  antérieurs  20  sur  1;  appendice  1045  mm,  de 
long. 

En  entrant  dans  les  détails  d'organisation,  la  distinctioD  est  plus 
précise  encore.  L'appendice  n'est  point  resserré,  comme  chez  E. 
trifoliolatay  avant  de  se  diviser  en  5  dents  portant  des  glandt^s,  et 
celles-ci  sont  allongées  et  plus  ou  moins  tortillées  sur  le  sec,  au 
lieu  d'être  arrondies  en  petits  globules.  Les  étamioes  sont  cons- 
tamment au  nombre  de  4.  Enfin  l'ovaire,  vide  dans  sa  portioo  infé- 
rieure, s'atténue  insensiblement  vers  le  gynophore,  au  lieu  que, 
dans  VE,  trifoliolata,  sa  base  arrondie  forme  un  ressaut  déjà  sen- 
sible dans  les  boutons  sur  le  point  de  s'ouvrir;  de  plus,  la  fausse 
cloison  parait  plus  précocement  complète. 

Si  l'on  écarte  VE?Kirkii  Oliv.,  espèce  mal  connue  de  Mozambique, 
la  découverte  de  VE.  alimensis  par  Thollon  au  Congo  français, 
étend  vers  le  sud  l'aire  du  genre  t'teodma.  Du  côté  du  nord^  une 
inflorescence,  provenant  des  collections  faites  par  Heudelot  en  1837 

BaU.  Soc  PhUom.  de  Paris.  nu  —  6. 


Digitized  by  LjOOQIC 


82  H.   HUA.   —  DEUX  TYPES  DE  CAPPARIDACÈES  AFRIGAINES 

(n.  712i>),  mais  malheureusement  en  trop  mauvais  état  pour  en 
permettre  Tidentiôcation  spécifique,  semble  indiquer  la  Séné- 
gambie  comme  limite  extrême.  C'est  donc  dans  toute  l'étendue 
de  l'ancienne  cdte  de  Guinée  qu'on  peut  s'attendre  à  trouver 
des  plantes  de  ce  genre. 


NOTE  COMPLÉMENTAIRE  (Novembre  1895).  —  Tout  récem- 
ment, les  notes  précédentes  étant  déjà  imprimées,  M.  Dybowski  a 
rapporté  de  Konakry  (Guinée  française),  sous  le  n'  18,  un  échan- 
tillon d'^uewfema,  récolté  le  8  juin,  que  l'on  doit  considérer  comme 
le  type  d'une  nouvelle  espèce. 

Euadenia  major,  sp.  n. 

Floribus  quam  aliomm  speciernm  flores  majoribus  ;  petalomm  apice, 
prœsertim  minorum,  acuto.  Staminibus  5;  filamentis  demum  auctis  quam 
petala  anteriora  paulo  brevioribus.  Appendice  iineari,  apice  6-8  lacinîis  ins- 
tracto,  glandulis  ovalibus  brevibas  haud  contortis.  Ovario  tarde  biloculari, 
ovulis  sœpissime  in  qnoque  placenta  utrinque  a-seriatis.  —  Frutex  glaberri- 
mus,  foliis  majusculis,  ante  anthesim  labentibus. 

D'après  la  note  accompagnant  l'échantillon,  c'est  un  arbuste  dont 
les  «  rameaux  florifères  dépassent  rarement  un  mètre  de  haut  ;  habi- 
tuellement dépourvu  de  feuilles  et  à  floraison  terminale.  Les  fleurs 
sont  jaune-vert,  sans  odeur  ».  Le  rameau  rapporté,  terminé  par  un 
bourgeon,  porte,  à  une  certaine  distance  en  dessous  de  son  sommet, 
une  courte  inflorescence  axillaire  que  l'on  doit  considérer  comme 
exceptionnelle. 

L'absence  des  feuilles  au  moment  de  la  floraison  sépare  bien  cette 
espèce  des  espèces  plus  méridionales  dont  nous  avons  parlé  précé- 
demment. Les  rameaux,  fistuleux,  sont  marqués  de  larges  cicatrices 
foliaires  ovales,  mesurant  jusqu'à  T^m  de  haut  sur  4  de  large.  Les 
quelques  feuilles  jointes  au  rameau  fleuri  sont  plus  grandes  que 
celles  des  autres  espèces  ;  le  pétiole  varie  entre  50  et  120™°^  de 
long;  les  pétiolules  ont  3-5°^  pour  les  folioles  latérales,  S-8  pour 
les  folioles  médianes;  le  limbe  de  celles-ci,  obovale  acuminé, a  de 
90  à  160mm  de  long  sur  40-70  en  plus  grande  largeur  ;  pour  celles-là, 
très  asymétriques,  presque  auriculées  du  côté  externe  à  la  base, 
avec  un  acumen  généralement  prononcé  au  sommet,  on  trouve  pour 
une  longueur  de  70  140™™,  une  largeur  maxima  de  30-60  vers  la  base. 
Les  parties  de  la  fleur  participent  de  cette  grande  taille  et  de  la 
tendance  à  accentuer  la  pointe  apicale  ;  les  sépales,  ordinairement 
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apiculés  loDguemeDt,  oot  12mm  de  long  sur  3  de  large;  les  pétales 
postérieurs,  longs  de  85°*™, y  compris  l'onglet,  ont  H-i2™™  de  large 
vers  le  milieu  du  limbe  ;  les  antérieurs  ont  30  sur  1,2-2;  les  filets 
staminaux  n'ont  guère,  après  Taccroissement  qui  suit  l'anthèse,  que 
20  à  85°*°^,  à  peu  près  comme  ceux  de  VE.  alimensis,  dont  les  pétales 
sont  plus  courts  ;  le  gynophore,  plutôt  un  peu  plus  long  que  dans 
cette  dernière  espèce,  atteint  20°^  environ;  l'appendice  dorsal  a, 
chez  les  deux  espèces,  14-15™™  de  long.  Toutes  les  parties  ont,  au 
résumé,  des  dimensions  sensiblement  doubles  de  celles  observées 
chez  E.  trifoliolata. 

A  ces  différences,  déjà  considérables,  dans  les  dimensions,  se 
joignent  des  différences  bien  plus  importantes  dans  les  formes  : 
1)  La  tendance  à  accentuer  la  pointe  apicale  dans  les  feuilles  se 
retrouve  dans  les  sépales,  nous  l'avonsVu,  et  aussi  dans  les  pétales  : 
le  sommet  en  est  aigu,  alors  que  chez  E.  trifoliolata  il  est  plus  ou 
moins  arrondi,  et  que  chez  E.  alimensis  il  est  très  peu  échancré 
dans  les  pétales  postérieurs,  arrondi  dans  les  antérieurs.  2)  L'ap- 
pendice dorsal  du  gynophore,  aplati,  et  de  môme  diamètre  dans 
toute  sa  longueur  comme  £.  alimensis  ei  non  étranglé  au  sommet 
comme  cela  se  voit  chez  E,  trifoliolata,  se  divise  en  un  plus  grand 
nombre  de  dents  que  «chez  ces  deux  espèces  (6-8  au  lieu  de  4-5),  et 
chacune  de  ces  dents,  relativement  plus  longues,  porte  une  glan- 
dule  ovale,  plus  longue  que  dansE.  trifoliolata,  où  elle  est  presque 
globuleuse,  plus  courte  que  chez  E.  alimensis,  et  par  suite  ne  se 
tortillant  pas  sur  le  sec  comme  chez  cette  espèce.  3)  Enfin,  les 
ovules,  au  lieu  d'être  disposés  en  une  seule  rangée  bien  régulière 
de  part  et  d'autre  de  chacun  des  placentas  —  comme  je  l'ai  toujours 
vu  chez  les  autres  espèces,  —  se  multiplient,  surtout  dans  la  moitié 
supérieure  de  l'ovaire,  de  telle  sorte  qu'il  y  a  deux  rangées  de  part 
et  d'autre  de  chaque  placenta. 

Le  nouvel  examen  que  j'ai  fait  de  l'échantillon  712^  d'Heudelot, 
m'amène  à  le  rapprocher  de  VEuadenia  major.  Les  dimensions  sont 
presque  identiques;  le  rameau,  fistuleux,  dépcmrvu  de  feuilles  sous 
la  grappe  terminale,  porte  les  mêmes  larges  cicatrices,  et  la  termi- 
naison de  l'appendice,  autant  que  j'ai  pu  enjuger  sur  cet  exemplaire 
mal  conservé,  parait  la  même.  Seulement,  dans  le  seul  ovaire  que 
j'ai  ouvert,  les  ovules  étaient,  de  part  et  d'autre  de  chaque  placenta, 
en  une  seule  rangée,  suivant  le  mode  constamment  observé  chez  E. 
trifoliolata  et  chez  E.  alimensis.  Il  faudrait  d'autres  éléments  d'étude 
pour  s'assurer  s'il  n'y  a  pas  là  une  autre  espèce  encore,  en  tous  cas 
très  voisine  d'E.  major,  aussi  bien  par  son  port  que  par  son  habitat. 
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ADDITIONS  AUX   CAREX  NOUVEAUX 
POUR    LA    FLORE    DE    L'ASIE    ORIENTALE, 

par  H.  A.  FBANCHBT. 

Garez  litorhyncha,  sp.  nov.  —  [Monostachiœ  monoicœ).  Spicula 
15-20  mm.  longa,  parte  superiore  mascula  quam  ieminea  paulo 
breviore,  squamis  rubro-fuscis,  obovato-lanceolatis,  obtusis  ;  pars 
feminea  sublaxiflora  basi  bractea  setacea  (nuDC  déficiente)  stipata  ; 
bracteaB  femine»  pallide  fuscsB,  obovataB,  subacutaB,  supremis  nunc 
aristatis;  perigynium  3  mm.  longum,  subpatens,  nunc  parum 
deflexum,  trigonum,  superne  attenuatum,  rostro  gracile  perigy- 
nium ipsum  œquante,  angulis  nervo  crasso  marginatis  ;  stylus 
trifidus.  —  Repens  ;  culmi  20-30  cent,  alti;  folia  involuto-setacea, 
culmis  breviora. 

Chine  occid.  :  Yunnan  sept.,  dans  les  lieux  humides  à  Tchen- 
fong-chan  (Delavay). 

Caractérisé  surtout  par  la  dimension  du  bec,  très  grêle  et  faisant  la  moitié 
de  la  longueur  totale  du  périgyne.  Le  C.  vidna  Boott,  que  je  n'ai  pas  vu, 
parait  avoir  un  périgyne  d'une  forme  analogue,  mais  il  est  une  fois  plus 
grand  et  la  plante  est  dite  dioique. 

G.  remota  L.,  var.  reptans,  —  Omnibus  partibus  gracillima, 
caulis  1-2  ped.  ait.,  filiformis  ;  folia  1-0,5  mm.  lata  ;  spicul»  4-6 
mm.  longa.  —  Rhizoma  tenue,  longé  reptans,  unde  planta  non 
cœspitosa,  ut  solet. 

Chine  occid.  :  Su-tchuen,  Héoupin,  près  de  Tchen-kéou-tin^  ait. 
2.500»  (Farges). 

Les  écaiUes  et  les  périgynes  sont  tout  à  fait  semblables  à  ceux  du  C.  remota, 
mais  le  mode  de  végétation  est  très  différent. 

C.  gentilis,  sp.  nov.  —  (Pleiostachyœ  androgynœ).  E  vicinitate 
C.  brunneœ  Tbunb.,et  praBsertim,  propter  utriculos  glaberrimos, 
C.  mosoynensi  et  0.  stipitinuci  affinis;  a  prascedentibus  diflert 
squamarum  indole  perigynioque  fere  duplo  minore.  Apud  C.  gen- 
tilem  squamaB  obovato-triangulatSB  tertiam  partem  utriculi  vix 
squantes,  margine  late  hyalin»,  dorso  trinervatse;  perigynium 
ovato-suborbiculatum,  2  mm.  circiter  longum,  incluso  rostro  peri- 
gynium ipsum  arquante.  Squam»  masculse  arcte  imbricatse,  obtusae, 
ad  marginem  hyalin».  —  Planta  gracilis  ;  folia  plana,  2  mm.  lata. 
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Chine  occid.  :  Yunnan  sept,,  sur  la  montagne  de  Tchen-foog- 
cban  (Delavay). 

Le  C.  Mo9<y)rnen»i8  a  les  écailles  femelles  ovales  lancéolées,  aigiu~s,  cgaUnt 
les  deax  tiers  da  périg^ne;  le  C.  Btipitinux  a  les  écailles  arrondies  ou  tron^ 
qnées  au  sommet  atteignant  les  trois  quarts  da  périgyne. 

C.  Bodinieri,  sp.  nov.  —  Spicul»  4-8,  remotdB»  graciUter  pedun- 
culatœ,  apice  masculsB,  inferioribus  intra  vaginam  saapius  gemi- 
natis,  ramulo  altero  nuac  plurispicato  ;  squam»  membranacesB, 
margine  pallide  fulvsB,  hyalinae,  dorso  viridi-nervata ,  brevîter 
mucronat»  vel  obtusœ»  perigynium  arquantes  vel  illo  braviores  ; 
perigynium  ovatum  in  rostrum  ipso  asquilongum  attenuatum, 
margine  dense  ciliolatum;  styli  2,  perigynio  aequilongi,  —  Planta 
bipedalis;  folia  anguste  linearia,  tenacissima. 

Hab.  —  Ile  de  Hongkong,  bois  de  Happey  Valley  (R.  P.  Bodinier, 
no  1334). 

Intermédiaire  entre  C.  longipes  Don.  et  C.  longicraris  Nées  \  dltFère  dm 
premier  par  ses  écailles,  du  second  par  ses  styles  courts. 

C.  longicraris  Nées  in  Wight,  Contrib,  ViA. 
Chine  occid.  :  Yunnan  sept.,  dans  les  prairies,  à  Tcben-fang-cban 
(Delavay). 

C.  stachydesma,  sp.  nov.  —  {Pleiosiachyœ  àndrogyn^B].  Spiculs 
4-6,  lineares,  stricte  erectœ,  terminali  (vel  nunc  2)  breviter  pedun- 
culata,  inferne  mascula  ;  spiculœ  feminesB  subsessiles,  6  10  ceat. 
long»  ;  squamas  homomorphaB,  anguste  lanceolat»,  acutat^e,  levés, 
superioribus  apice  bidentat»  et  inter  dentés  mucroniferœ,  dorso 
virides,  ad  latera  brunnesB,  margine  hyalin»  ;  perigynium  squama 
paulo  longius,  virens,  glabrum,  anguste  lanceolatum,  longe  atte- 
nuatum, ore  obscure  bidentato;  stylus  bifidus.  —  Culmi  4-5  poil.» 
levés,  dense  lasciculati,  apicem  usque  crebre  foliati;  vaginaa  ele- 
ganter  reticulato-fiss»  ;  folia  rigida,  4  mm.  lata,  culmis  longiora. 

Chine  occid.  :  Yunnan  sept.,  près  de  Longki  (Delavay). 

C'est  une  espèce  da  groupe  des  PrescottiarnSf  mais  bien  caractérisée  par 
la  forme  étroitement  lancéolée  de  ses  périgynes  lon^^ement  attéfiut-^s  od  bec, 
ainsi  qne  par  ses  tiges  raccourcies,  comme  fasciculées.  La  plante  peut  pren- 
dre place  dans  le  voisinage  du  C.  otaruenaU. 

C.  santensis,  sp.  nov.  —  (Pleiostachyœ  androgynœ).  Spiculaa 
4,  longe  distantes,  omnes  (superioribus  longius)  apice  r]iascul3&, 
lineares,  haud  densiflorsB,  6-3  cent,  long»;  squamaB  laDceoJala, 
scabrae,  pallide  virentes,  ad  latera  fulvs,  nervo  valido,  virldi,  in 
mucronem  brevem  excurrente,  inferioribus  longe  arist^ttis;  pari- 
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gynîum  squamam  ^guaas,  vel,  squama  anstata^  îlla  muUo  bre- 
vius,  laDC€olalum,  looge  altenuatum,  roslro  vajido  bicuspidato, 
valide  ûervosum,  tota  superficie  hirtellura.  —  Culmi  tripedales  et 
ultra,  scabri  ;  îolia  culmos  squantia,  3-4  mm*  lata;  bractese 
îoiiacesB  spiculas  superaotes,  inferiore  breviter  vagioantep 
Japon  :  Yéso»  dans  la  plaine  de  Saru  (Faurie), 

CVst  une  espèce  du  même  groupe  qne  le  Ç.  fragilU  Boott,  :  mais  les  pért-^ 
gynts  De  sonl  point  t- cartes,  comme  dans  ce  dernier,  el,  de  plus*  d^une  forme 
différente  et  bien  plus  velus  ;  les  écailles  sont  souvent  arisiées.  L'espèce 
suivante,  dont  le  C  saruensië  ei^i  surtout  voisin,  a  les  braehées  toutes  Iod- 
gnement  engainantes,  les  épillets  plus  denses,  les  périfç-ynes  plus  petits  et 
plus  velus,  les  éeailles  pâles,  etc. 

C.  longkiensiB,  sp.  nov,  —  (Phiosta^hyœ  androgynm),  Spïculœ 
circiter  7,  terminal!  înferûe  mascula,  pollicelonga;  squarnse  homo- 
raorphaïj  lanceolals,  acutatœ,  pallid^e  cum  nervo  viridi  excur- 
rente,  scabridâe  ;  spicnlcB  femioa;  3-4  cent.  longâB^  aoguste  cylin- 
dricœ,  inferioribus  exserle  pedunrulatis  subcernuis,  superioribua 
sessilibus  erectis;  perigynium  squaina  paulo  longius,  trigonum, 
fusiforme,  nervulaturn,  pilis  conspersum,  in  rostrum  bidenlatum 
attenuatum  ;  gtylus  trifidus,  —  Bhizomatosa  ;  caulis  gracllïsT  levis; 
folia  tonga,  4  5  mm.  lata,  margine  levia  ;  bracteœ  inferiores  longe 
Taginantes. 

Chine  or«d*  ;  Yunnan  sept.,  dans  les  marécages,  à  Longki 
(Delavay). 

Par  ses  épi  lie  ta  supérieurs  androgyns.  cette  espèce  se  rapproche  dm  C.fror 
giUs  Boott.;  mais  dans  le  C.  longkiensis^  les  périgyneïi  sont  très  nombreux 
et  très  rapprochés  i  ceux  du  C.  fraçilis  sont  en  petit  nombre  et  tous  très 

écartés. 

C.  dicbroa,  sp.  nov.  —  (Pletostaehœ  andrôgynœ).  Spiculs  3-4, 
lineari'Oblonga&p  4  8  cent,  lofig^,  fastigiat^,  interne  feinineee,  squa- 
mis  homomorphts,  ovato  lanceolatis,  uni  nervi!  s,  aeutis  cum  mu 
crone  brevi,  masculis  aureo-fulvjs,  margine  albo-hyalinis,  femlneis 
palttdis  perigynium  excedentibus  ;  perigynium  glaljrum  (juvénile), 
ûblongum,  longe  attenuatnm,  profonde  bicuspidatnm,  dentibus 
paulo  djvergentibus;  atylus  trifidus.  ^  Falia  heleroidea,  steriUbus 
equitantibus,  pedalibus  et  ultra,  I  cent,  latis,  etiam  ad  margines 
levibus,^  (ïaulinîs  brevibus  longe  vaginantibus,  sensim  ad  bracteas 
acuminatas  vergentibus. 

Chine  occïd.  :  Su-tchuen,  aux  environs  de  Tchen-keou-tia  (Farges), 

Groupe  du  C,  JragiUsy  avec  des  épillets  fasti^iés  comme  ceux  du  C  fuéUr 
giaia;  la  plante  se  distingue  du  reste  facUemenl  des  autres  espèces  du  même 
groupe  par  ses  reuîUes  hétéromorpheai 
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C,  tamneEsis,  sp,  nov,  —  ( Pleiosiackyœ  androgynit)  Spicul^ 
3  vel  4,  superlori  iûferne  masnula,  vel  interrupte  mascula  et 
fBiïilQea^  oblongo-cylindrica,  3  4  cent,  longa;  spiculaê  femîae^  sea- 
siles  vel  subsessiles,  cylindric®  vel  abbreviata^  ovata-cylindricEB, 
haud  deuse  Qori feras,  inferiore  distante;  squamas  oinnes  homo- 
morph®,  ovalo-lanceolatBB,  fulva  vel  fuscœ,  nervodorsali  stramineo 
ia  aristam  perigyninra  superantem  desiaente;  perigynium  e  basî 
attenuata  ovatuin,  apice  rotundatum,  dense  et  elevato  papillosum, 
utraque  facîe  valide  multinervatuin,  compressum,  roslro  suhouUo; 
Stylus  trifidusî  achsBaium  e  basi  attenuata  oblongum,  trigonum. — 
Caulis  2  3  ped.,  foliis  3  4  ped.  longis,  4,  mm,  latis  ;  bractesB  ûon 
yagmanies,  inferiore  {oliacea  brève. 

Japon  :  île  dTéso,  plaine  de  Kusbiro;  Tarunai  (Faurie). 

Port  du  C.  GmelinU  tlont  il  se  distingue  par  ses  styles*  loujoiira  irifides,  ses 
périg'yDtïs  papiUeuXf  moins  larges,  la  formfî  dfïs  écailles;  il  s^éloigne  du 
C,  airata^  par  ses  périg^yDCâ  forte  ment  nerviés,  ses  écailles  asse?  longuement 
aristées,  ses  épillets  distanls,  cyliodriques. 

G.  notha  Kuntli,  Enum.,  11,  42t. 

Chine  oecid,  :  Yunnan,  Tali,  au  pied  du  Tchang-chan  (Dela^ay). 

C-  acuta  Pries,  Mant.  III,  p.  131. 

Japon  :  île  d'Yéso,  côtes  d'Yésan  (Faurie), 

C*  cssspitosa  L.,  Sp.  (éd.  I),  978. 

Japon  :  île  d'Yéso,  Nétnuro,  Kushiro,  Cap  Soya  (Faurie), 
Chiné  :  environs  de  Pékin  (Bodiaier), 

Cette  espèce  est  probablement  «sscx  répandue  dans  le  nord  du  Japon  et 
de  la  Chme,  oh  elle  doilétre  confondue  avec  le  C  vulgari*  P'ries;  on  Ten  dis- 
tingue  facilement  aux  jiçaines  des  feuilles  biférteures  qui  se  résolvent,  au 
moins  sur  les  bords^  en  filaments  anastomosés, 

G.  prionocarpa,  sp.  nov.  —  Spicula  masculae  3,  Imeares»  squamis 
f uscis  obtusis ;  spiculc-e  femineae  3  4,  longe  et  graciliter  pedunculatfe, 
pendule,  sœpius  apice  mascul^e,  squamis  obovatls,  obtusis,  fuscia, 
perigynium  subîBquaiitibus  vel  illis  paulo  brevioribus  et  angustio- 
rlbus  ;  perigynium  pallide  virens,  ovato-oblongura,  margine  serru- 
latum.  —  Folîa  4-6  mm,  lata,  culmos  seabros  vix  aequantia  ;  vaginm 
élégant er  reticulato  fissBB. 

Japon  :  Yéso,  Némiiro  (Faurie). 

Plante  intermédiaire  entre  le  C  cryptocarpa,  dont  elle  diffère  par  ses  péri- 
g^yties  ovales-lancêolés,  dépassant  souvent  récnille,  et  le  C,  Buekii^  dont  les 
périgyûes  sont  plus  arrondis,  les  écailles  plus  étroites,  les  épinets  plus 
allongés,  les  feuilles  plus  grandes.  Les  pcrif^yncs  sont  bordés  de  soies 
Taideâ  élargies  à  la  base  qui  les  fDUt  paraître  aerrulés. 
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C.  leiogOBâ,  sp,  nov.  —  Prope  C.  acutam^  sed  cauJis  ad  angulos 
eliani  supernelevis  ;  perîgyQium  2,05  mm.  latutn,  suborbiculatum, 
îo  rostrum  bidentatum  seosini  attenuatum,  Spicula^  masoulae  2, 
temiDse  1  vel  %  stricte  ereclse.  —  Planta  valide  repeDS. 

Japon  :  Dans  les  prairies  du  mont  Tsurugizan»  ait.  1800=^  {FaurïeJ. 

Disimct  da  C.  acata  par  âcs  tiges  crt  ses  fenUlcs  lisses,  ainsi  que  par  sem 
péri ft;y nés  qui  se  terniinenl  en  b«c  distincl. 

C*  psyclirophila  Nées  ia  Wight,  Contrit.  127, 
Chine  ôccid.  :   Su-tchueûp   aui    eo  virons    de    Tcheti-kéou  tin 
(Farges), 

C*  riialiiretisîs,  sp.  nov.  -—  SpicuTse4-5,  supremis  S  lotis  masculis, 
subclavatîs,  1-2  cent,  loagis;  spicula?  iûferiores  totœ  feminese,  1-2 
cent.  loûgSB,  laûceolatœ,  acutîË,  angusti^p  distantes,  prêter  snperio- 
rem  aubsessilera  graciliter  peduuculalœ  ;  squamœ  in  omnibus 
spiculis  homomorphee,  ovato  lanceolatœ  ;  riibro^fuscœ  cum  nervo 
dorsal i  rufescente^  io  cuspidem  desinente  ;  perigynium  squamam 
SBquans,  ovatum,  marginc  ciiiatum,  rostro  nulle;  stylus  trllîdus. — 
Stûlonilera  ;  cautis  25-30  cent.,  levis^  alte  foliatus  ;  folia  4  mm,  lata, 
plana p  moUia,  breviter  acutata,  caule  breviora  ;  braots  aullo  modo 
yaginantes. 

Japon  :  Ile  de  Riishiri,  au  sommet  de  Riishin  (Faune). 

Voisin  surtout  du  C  ustulaîat  var.  minor  Boolt  ;  mais  les  épis  môles  sont 
au  nombre  de  deux«  les  epîs  femeiles  plus  étToits,  très  aigus,  et  aucune  des 
bractées  î  même  rinfcrieuret  n'est  engainante. 

C.  zantbathera,  au  Heu  de  C.  arolepis  in  Bull.  Soc.  PhiL,  8^  Série, 
vol.  Vn;  p,  36  (non  C.  urolepis  Franch.,  Miss,  du  Cap  Morn,  Phanén, 
p.  376). 

G.  yeaanensLS,  sp-  nov,  —  C.  Morrowii  simiUima  ;  perigynium 
]  n  ros  tru  m  ta  tu  m ,  coni  planatu  m ,  bicuspi  datu  m  abrupte  cou  tract  u  m  ; 
squame  spîcuIaB  masculœ  apice  truncatx  vel  emargioatae,  breviter 
et  rigide  mucronatae. 

Japon  :  Yéso,  au  cap  Yésan  (Faurie), 

Le  seul  exemplaire  rapporté  ressemble  tonl  à  fait  an  C.  Morrot^U\  mais  le 

bec  est  plus  large,  comprimé  bicuspidé  et  la  forme  des  écailles  mâles  rap- 
pelle assez  assez  bien  eelles  du  C.  cardiolepis.  Le  pérîgyne  est  long  d*en^iron 
3,o5  mm.,  dont  la  moitié  est  constituée  par  le  bec. 

C  cardiolepifl  Nées  in  WighÈ,  Contrib.  127, 

Chine  occià.:  Bu-tcbiien.aux  environs  deTchen-kéou-tin  (Faurie)* 

G,  mitrata,  sp,  nov.  —  Spiculas  34,  terminalis  mascula,  2  cent. 
longa,  angustissime  linearîs,  squamis  obJongis  apIce  rotundatls; 
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spicQlaB  femiDesB  subcontiguas ,  inferiore  distincte  peduoculata 
DUDC  parum  remota,  omnes  cylindricae,  haud  deûsiflora3,  parvîiï  (1-â 
cent.  longaB):  squamsB  pallidsB  perigyniis  bredorest  obovats,  trun- 
cataB  vel  rotundataB  ;  perigynium  vix  22  mm.  longum,  intense  virens, 
nitens,  multistriatum,  setulis  densis  brevissimis  (oculo  armato  tao- 
tum  conspicuis)  conspersum,  inferne  atténua tum  supernecoûstric- 
tum  et  supra  constrictionem  ovato-conicum,  ore  inlegro  brevi  ; 
Stylus  trifidus.  —  Cœspitosa  ;  culmi  levés,  filiformes^  débiles^  usque 
pédales,  foliis  3  mm.  latis  paulo  breviores. 
Japon  :  montagnes  de  Shidzuoka  (Faurie). 

Groupe  du  C  brepieulmia;  bien  caractérisé  par  sea  pêrif  joies  très  petits, 
brillants,  à  pubescence  pen  apparente;  par  la  forme  tronquée  de  sei 
écailles,  toujours  d'uu  tiers  au  moins  plus  courtes  que  les  pérîgy^nes;  par 
son  épi  mâle  linéaire,  très  étroit. 

G.  pallescens  L.,  Sp.   plant,  (éd.  1),  p.  977;  C.  miûvostmta 
Franch.,  Bull.  Soc.  Philom.  de  Paris,  8""  Sér.  t.  Vll^  p.  49. 
Chine  oeeid,  :  Yunnan  sept.,  Longki  (Delavay). 
Le  C.  microstoma  n'est  qu'une  forme  du  C.  pallescens  h. 

G.  aphanolepis  Franch.  et  Ssiv. y  Enum.pL  jap..  Il,  p.  580;  C.  punc- 
tata  Franch,,  Bull.  Soc.  Philom.,  loc.  cit.  (non  Gaudio). 

Maximowicz  rapportait  le  C.  aphanolepiê  au  C.  Mùioakei  Miq.  ;  plus 
récemment  M.  Clarke  a  fait  du  C.  Motoêkei  un  synonyme  du  C.  Japonica 
Tbunb.  ;  mais  sans  parler  d'autres  caractères  assez  tranehést  les  deux  antears 
précités  semblent  avoir  oubUé  que  Miquel  attribue  à  aon  C.  Motoskei  des 
périgynes  pubérulents,  ce  qui  n'est  certainement  pas  le  cas  du  C.  apkano' 
lepia,  ni  du  C.  ThnnbergU.  Sans  rien  pouvoir  affbmer  sur  Tidenlilé  du 
C.  Motoskei,  je  pense  que  le  C.  apfianoUpia  peut  être  conservé  comme  type 
distinct,  extrêmement  voisin  du  C.  punctata  Gaud.,  dont  11  diffère  surtout 
par  ses  bractées  qui  ne  sont  (même  Tinférieure)  que  peu  ou  point  engainantes, 
ce  qui  est  bien  le  cas  de  la  plante  du  Japon  que  j'ai  rapportée  précédemmeat, 
à  tort,  au  C.  punetata, 

G.  capilliformis,  sp.  nov.  —  Spicul»  3,  distantes^  graciles,  termi- 
nalis  mascula,  lineari-oblonga,  2  cent,  longa,  squamis  obovatis, 
breviter  acutatis,  pallide  fulvis,  apice  auguste  hyaiiois;  spicula 
feminesB  paulo  exserte  pedunculatas,  lineares,  SceDt.  loogaB,  flexuo- 
88d,  laxe  6-7  florae,  squamis  late  obovatis,  hyaliiiiscum  nervo  vîridî 
in  mucronem  brevem  excurrente,  perigynium  paulo  vel  non  exce 
dente;  perigynium  glabrum,  valide  paucinervatum,  fusîforme, 
parvum  (vix  plus  quam  2  mm.  longum),  rostro  hyalino  oblique 
truucato  ;  stylus  trifidus.   —   CkBspitosa,   stolonifera,   stolonibus 
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çracilibui;  folîa  angustissîma^  ^tifinos  graciles  levés  sapersDtîa; 
bract^  Ta^inâDtes,  br«^viter  foliacée. 
Chine  occid,  :  Su  tcbneo,  à  Tcheo-kéoa-tio  tFarges)- 

Port  et  feuillet  du  C.  iermimnta,  Boott.  ;  Qenrs  fM&eUcs  disposées  en  épi 
très  lâcbe»  eomme  celles  dm  C./mUima^  BooU  ,  on  4ii  C  ^terntfls»^  Franck., 
mais  avec  des  périgjttt:^  be^oeonp  plus  petits. 

C<  rbjacliopbora,  sp.  dot.  —  Spiculse  3-3  distaotes,  têrmioaUs 
mascula  veJ  rarius  basi  femînea,  peduDCulata,  oblonga,  â-3  ceoL 
]OD^a,  acuta,  squamis  apice  tmncaUs  late  albo-byaliiiis,  cum 
nervo  dorsatisubvIreDte  îo  macronem  bre?eiD  excurr€iite;spicul3e 
femioes  Inuac  apice  breviter  mascula)  haud  ejtserte  peduDculat^, 
2-3  cent.  loQgse,  squami^  oblongo-OTatis,  apice  trimcatjs  veJ  emar- 
gioatis,  margÎDÎbus  aJbo-hyalîois,  dorso  valide  nen^atis,  Dervo 
tiiidi  ÏD  mûcrooeiu  exctirrente  ;  perigynium  (baud  maturum) 
squama  longiua  (fere  1  cent-  loDgum  rostre  iocluso)  e  baai  ovata 
longtssime  aUenualo-rostralum,  dorso  valide  nervatum,  circum- 
circâ  setiitoBiiiD  ;  rostrum  gracile,  scaberrimum,  bîcaspidatiim  ; 
Stylus  Irifidus.  —  Longe  repeus  ;  folia  scabra,  3  4  mm,  lala, 
cul  mu  m  superantia  ;  bracts  vagîoantes,  breviter  îoliace^. 

Chim  oceid.  :  enviroos  de  Tcheo-kéou-ltn  (Farges)* 

VoUin  do  C  longeroêtraîa^  Hey*,  il  s  Vu  dUtingne  par  \m.  fonne  des 
écailles  et  eeUe  du  bee. 

G*  flharensiSr  sp,  nov. —  C.  eurvieolli  perâfTiois,  illiusque  forsào 
tant  u  m  varie  tas  iDsignîs.  Perigyniuni  e  basi  latiore  io  rostrum 
abbrevtatum,  rectura,  nec  ut  io  (7.  curvicoUe  recurvuin,  angusta- 
tum  eteloûgatum;  spicul^eliam  crasstores  et  magis  coafertiflorse  ; 
Stylus  Irifidus,  acb^oio  vix  disliacte  trigouo. 

Japon  :  lie  dTéso,  sur  les  bords  du  Yurap  Gawa  ;  montague  de 
Shiri-toko  (Faurie). 

C,  patens,  sp,  nov,  —  In  ter  C,  mmostachydem  Sleud,  et  C.  japo- 
nicam  Tbunb.,  quasi  média  ;  $quam<B  feminese  albldî^,  apice  trua- 
calœ  vel  emarginats,  nervo  medio  viridi  ia  aristara  perigynium 
SfËpîus  superantem  excurreute  ;  perigynia  omaia  sub  angulo  recto 
pateutia. 

Japon  :  Montagne  d'Osaka  (Faurie)* 

Lea  écailles  femelles  ont  la  forme  de  celles  d a  C*  nmfno^taehxw  ;  les  péri- 
gynes  sanl  semblables  à  ceux  du  CJaponica,  étalés  comme  dans  cette  espèce. 

C.  phaanocarpa,  sp,  nov,  —  Spiculœ  4,  terminalis  mascula, 
peduDCulata,   oblonga,  3-4  cent,   loûgj^   squamis  fulvis,  ovato- 


Digitized  by  LjOOQIC 


FHANCHET.—  ADDITIONS  AUX  CARf^X  NOUVEAUX  DE  L'ASIÊ  ORIENTALE     91 

lanceolatis,  acutis,  cum  nervo  viridi  ;  spiculse  femîne®  cylin- 
draee®,  3*4  cent,  longse,  super iori bus  2  sessilibus,  iaferiore  vix 
e^cserte  pèdunculata  ;  squam^B  ovato-lanceolatae,  laleribus  fulv«, 
acuUe  vel  apice  bidentula;,  uervo  viridi  in  aristain  brevem  excur- 
rente^perigynio  breviore;  perîgyaium  (submaturum)  piiteoe,  oliva- 
ceum,  vernic^sum,  prxsertim  superne  puDCluLatum,  ovatum, 
valide  5-Dervattim,  iû  rostrum  tenue  attenuatum,  rostro  quam 
perigynium  ipsum  breviore,  acute  bideolato.  —  Stolonifera  ; 
cul  mi  levés  foliisfi-S  mm.  latis  breviores  ;  bracteœ  foliacta?  spiculas 
superantes,  iaferiore  brevîler  vaginante. 
Chine  Qccid,  :  Yunoau  sept  ,  dans  leâ  marais  à  Oulchay  (Delavay), 

Port  dti  C.  japomcu,  Thuab.  ;  épi  mate  plus  épais  ;  écniUes  femetlei  de 
coaleur  et  de  forme  différentes  ;  périgyiie  luisant^  très  nettement  ponctué 
dans  sa  partie  supérieure.  Ces  mêmes  caractères  difTércnelent  égaleineut  la 
C ,  phœnocarpa  du  C.  païens^  dont  il  est  voisin. 

G.  sclerocarpa,  sp.  dov.  —  SpiculiB  3^  graciles,  liueares,  termi- 
nali3  tnascula,  squamis  laxiusculis^  pallidis,  uuguste  lanceolRtis, 
acutis  ;  spicul®  femitife  4^  superluribus  î  sessilibus  iiicisculse  couLi- 
guis,  2  iûîerioribus  exserte  peduoculatis,  omnibus  liueanbus, 
sublaxifloris;  squama*  pallid®,  ovalo4anceolatœ,  aeuta,  uuinerves, 
perig^Dio  paulo  breviores;  perigynium  e  miûîmiSf  vix  (incluso 
roatro)  2  mm.  longum,  pilis  brevissimis  scabralum,  e  basi  ovata 
in  rostrum  ipso  fequilongum  attenutitum,  rostro  hyaliaobidentcito  ; 
Stylus  trifldus.  —  Gaulis  1-2  pedalis  vix  scaberulus,  ad  apiceni 
usque  foliBtus,  foliis  bracieaquâ  inferiori  culmum  superante  vagi- 
Dantibus;  folîa  3-4  mm.  lata,  culmo  brevîora. 

Chine  oceid,  :  Montagnes  deTchen-keou-tin  (Farges). 

Voisin  du  C.  tetoga  FtooLL,  avec  des  épiUets  plus  grèies,  plus  allongés, 
des  péri^ynes  moitié  plus  petits  ;  la  pubescence  du  péri gy ne  est  aussi  plus 
courte»  plus  serrée  et  pluï  rude. 

C.  vetitricofla,  sp.  nov.  —  Splcul^  6-7,  masculm  3-4  remotae, 
lineares,  4-6  ceot.  loiigse,  squamis  obovatis^  fui  vis,  superne  ad 
marginem  hyaline,  erosse  ;  spicuIsB  feniiaaa  3,  sub  maturitate  ovat^ 
vel  oblougo-ovats,  superioribus  sessilibus,  ioferiore  paulo  exserte 
pedunculata,  omnibus  e  masculis  distautibus,  erectis  ;  squama 
lanceolatm,  acutae,  dorso  unioervatae,  lateribus  UiWm^  margine 
anguste  byaliux,  perigynio  multo  minores;  perigynium  luteo- 
viride,  vernicosutxi,  ad  maturitatem  inferne  globoso  veotricosum^ 
sub  Tnervatum,  breviter  attenuatum,  rostro  vix  plus  quam  1  mm. 
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loQgo,  glabro,  bidentato.  -^  Gulmi  leves^  apice  tântum  scaberuH  ; 
folia  â  mm.  lata  ;  bractesB  foliaque  bamomorphaï  bractea  iaferior 
vaginaiis,  âupenonbus  avagiaaiis. 

Japon  sept.,  sans  indication  spéciale  de  localité  (Faune)* 

Se  rapproche  beaucoup  du  C  bullaia,  mais  ses  feuîHea  »oDt  plus  largea  et 
le  biac  du  périgyne  une  fois  pliia  eourU 
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SUR  LES  REPTILES  RECUEILLIS  A  MADAGASCAR 
DE   1867  A   i885   PAR  M.   GRANDIDIËH, 

par  M.  F.  MOCQUABD. 

La  plupart  des  Reptiles  rapportés  autrefois  (de  1867  à  1885)  de 
Madagascar  par  M.  Grandidier  avaient  été  simplement  déposés  au 
Laboratoire  d'herpétologie  sans  avoir  été  pris  en  charge  et  sans 
avoir  fait  ultérieurement  l'objet  d'aucune  nouvelle  étude.  Quelques- 
uns  des  types  spécifiques  décrits  sommairemeot  par  Téminent 
explorateur,  eo  particulier  les  Tortues,  les  Caméléons  (Càamœleon 
Labordi,  Ch.  campant,  Ch.  furcifer),  Geckolepis  tyf^ica,  Phyllodac- 
tylus  androyensis  et  quelques  autres,  avaieût  seuls  été  introduits 
dans  la  collection  du  Muséum  \  )e  reste,  dont  je  m'occuperai  exclu- 
sivement ici,  avait  été  abandonné  à  lui-même  dans  divers  coins  du 
Laboratoire.  Il  était  devenu  urgent,  surtout  au  moment  où  s'orga- 
nisait au  Muséum  Texpositiou  de  Madagascar,  de  mettre  un  terme 
à  cet  état  de  choses»  de  réunir  toutes  ces  espèces  restées  en  souf- 
france et  de  les  réviser.  J'ai  terminé  ce  travail  depuis  peu  et  j'ai  eu 
la  satisfaction  de  retrouver  les  types  de  toutes  les  espèces  établies 
par  M.  Grandidier  ;  quelques-uns  seulement  laissent  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  conservation. 

Le  nombre  total  des  espèces  ainsi  réunies,  puis  prises  en  charge, 
s'élève  à  68,  comprenant  exclusivement  des  LacertiHeos,  des 
Ophidiens  et  des  Ratraciens.  Dans  ce  nombre  Jigurent  S9  des  types 
de  M.  Grandidier. 

Déjà,  dans  les  Comptes-rendue  de  la  Société  Philomathîqm  (N*  17, 
1894),  j'ai  révisé  quelques-uns  de  ces  types  ;  mais  d'autres  out  dû 
également  fixer  mon  attention,  soit  parce  qu'ils  restent  jusqu'à  ce 
jour  insuffisamment  connus,  soit  parce  qu'ils  font  double  emploi, 
ou  qu'ils  n'appartiennent  pas  aux  genres  auxquels  ils  ont  été 
rapportés,  ou  encore  parce  qu Ils  ont  été  jusqu'ici  méconnus  des 
\ier^^io\ogi^iQ^(Psammophismahfal€mU,  Dyscophus  Gutneti).  Enfin, 
parmi  les  espèces  restés  indéterminées,  j'en  ai  rencontré  plusieurs 
nouvelles  pour  la  Science,  et  quelques  autres  nouvelles  pour  le 
Muséum. 
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LACERTILIENS 

1,  Cham^eleon   pardalis    Guvier. 

2.  Ch.  bifidus  Brongniart. 

3,  Ch,  Parsonh  Cuvier, 

4.    BrOOKESIA   SUPERCItURiS  Kuhl. 

5-  Br.  Stcmpf™  Boellger* 

Chamœieon  \Brookesm)  supercUiaris  Boeltger  (;î^<yKuhl)  : 
AbhandL  Senek.  Naiurf.  Gesellsch,,  voK  XI,  1879,  p.  484,  pL  fig.  2 
el  vol.  XII,  1881,  p.  481,  pi  111,  fig.  lia  b. 

Brookesîa  Siumpffiz  Boetig.  :  Zooiog.  Ans.  1894,  p.  182, 

Un  spécîmeiL,  de  locatité  inconoue  comme  ceux  des  espèces 
précédentes,  avait  été  rapporté  à  Brookesia  superciltarû  KubI, 

6.  Rrelsuma  madaga&cariense  Gray. 

Pl€Uyda€tylm  mutabilis  Graud.  ;  Rêv.  et  Mag.  de  ZooL  1869> 
p.  341. 

Cinq  spécimeas  de  la  côte  Nord-Ouest.  Types  de  PiâUydactyius 

muiaàiiis, 

7,  Bl^sodactylus  Boivoii  A.  Dum, 

Plaiydaciylus  Boîvini  k.  Jynm,  :  Areh.  du  Miis^^  U  VllI,  1856, 
p.  454.  pi.  XVIII,  fig.  2. 

Hemidactylm  sakalava  Grand.  :  Rev.  et  Mag.  de  ZooL^  1867, 
p.  233. 

Blmsodactyius  sakalava  Boettg.  :  Kat  Rept.  Sammi,  Mm* 
Frankfurt-aM'Main,  p-  32  (1893). 

Deux  spécimeRB  de  TuUéar.  Types  de  ffemidaciyius  saJcalava 
Grand. 

8.  Hemtdactylus  frepîat0S  D*  B. 

Ud  spécimen  de  la  c6te  Ouest. 

9.  Lygodactylus  tolampyj*:  Grand. 

Eemidactylus  tolampyœ  Grand,  :  Ann.  Se.  nai.^  ZooL  (5),  t.  XV, 
1872,  art.  20,  p.  8. 
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Cette  espèce  a  une  raogée  d 'écailles  sous-caudales  dilatées  tmns- 
versalemeût  et  se  distingue  ainsi  âvec  netteté  de  L.  madagascor 
riemis  Boettg,  [AbkandL  Senck.  Naturf.  Gâs&llsch.,  vol.  XII,  1881^ 
p.471). -Type. 

10,  Lygodactïlus  verticillatus,  nov,  sp. 

Ce  Lygodactyle  se  distingue  de  toutes  les  autres  espèces  du  genre 
actuellement  connues, par  la  disposition  aonelée  de  sa  queue,  chaque 
anneau  se  composant  de  5  ou  6  rangées  d'écaillés  et  se  terminant 
par  une  rangée  d^écailles  plus  grandes  que  les  autres-  Sur  les  côtés 
du  cou  est  un  petit  tubercule  blanc  surmontant  une  tache  noire  ; 
les  écailles  sous-caudales  ne  sont  pas  dilatées  transversalement. 

Le  dos  est  parcouru  par  une  zone  médiane  brun  pâle,  sur  laquelle 
se  détachent  deux  séries  de  traits  noirs,  courts,  obliques  et  alternes, 
au  nombre  de  4  pour  chacune  d'elles  ;  de  chaque  côté  de  celte  zone 
est  une  bande  plus  claire,  lavée  de  jaune  ocreux,  qui  se  rétrécit  au 
niveau  delà  racine  des  membres  postérieurs  en  passant  au  jaune,  et 
se  réunit  à  sa  congénère  en  formant  un  V,  dont  les  deux  branches 
sont  bordés  de  noir  intérieurement.  La  teinte  redevient  plus  sombre 
sur  les  flancs  et  tourne,  sur  la  face  ventrale^  au  gris  sale  moucheté 
de  brun. 

Deux  spécimens  d'une  longueur  totale  de  40  mm, 

11.    FeTLLODACTYLUS   MAnAGABGARIENSIS,    n.    8p. 

C'est  avec  hésitation  que  je  rapporte  à  une  espèce  nouvelle  un 
Phyllodactyle  en  très  mauvais  état  de  conservation,  assimilé  par 
M.  Grandidier  à  Ph,  androyênsis. 

La  tète  allongée  —  et  non  courte  comme  chez  ce  dernier  —  est 
beaucoup  plus  longue  que  large,  avec  un  museau  assez  étroiti  con- 
cave en  dessus,  plus  long  que  la  distance  entre  Tœil  et  Torifice 
auditif  ;  la  peau  est  adhérente  au  crâne.  Les  membres  sont  grêles  et 
assez  allongés.  De  même  que  chez  Ph.  androyensis,  la  lace  infé- 
rieure des  doigts  et  des  orteils  est  garnie  de  petits  tubercules.  Sur 
le  dos  et  les  membres,  se  voient  des  tubercules  triédriques  beau- 
coup plus  gros  et  moins  nombreux  que  chez  l'espèce  que  nous 
venons  de  nommer;  ils  forment  sur  le  dos,  et  de  chaque  côlé,  b  ou 
6  rangées  longitudinales  assez  régulières.  La  queue  manque  (1). 

Un  brun  fauve  s*étend  sur  toute  la  région  dorsale,  où  Ton  remar- 

(i)  Chez  PA.  androyensîs^  la  queue  est  eourte,  conique,  très  renllêe  à  la  base. 
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que  cependant  quatre  larges  bandes  transversales  un  peu  plus  som- 
bres, bordées  en  avant  et  en  arrière  par  des  lignes  plus  foncées  en 
forme  de  chevrons  ouverts  en  avant.  La  face  ventrale  est  grisâtre  (1). 
Un  unique  spécimen  de  Tulléar*  Sa  longueur,  de  l'extrémité  du 
museau  à  Tanus,  est  de  40  mm. 

12.  Uroplatus  fimbriatus  Cuv. 

Neuf  spécimens  de  tailles  diverses,  dont  un  provient  de  la  côte 
E&tt  les  autres  de  localités  indéterminées. 

11  est  à  remarquer  que  dans  cette  espèce,  les  petites  écailles  des 
régions  dorsales  sent  entremêlées  de  petits  tubercules  arrondis,  qui 
sont  saillants  et  beaucoup  plus  apparents  chez  les  jeunes  individus, 

13.  HopLURus  cyclcrus  Merrem. 
Trois  spécimens  de  la  côte  OuesU 

14 p  Hoplurus  quadrimaculatus  a*  Dum. 

Boplurus  quadrimaculatus  A.  Dura.  :  Arch.  du  Muséum,  t.  VIII, 
1856,  p.  51)8,  pi.  XXII,  fîg.  4. 

Oplurm  montanm  Grand.  :  Bev.  et  Mag.  de  ZqoL  (2)i  t.  XXI, 
iS69,  p.  340. 

Trois  spécimens  de  la  côte  Sud-Ouest ^  types  de  Oplurm  montanus 
Grand* 

1S>  HopLURUS  SAxiGOLA  Graud, 

Oplurug  ioxicola  Grand.  :  Rev.  et  Mag.  de  ZooL  (2),  t.  XXI,  1869, 
p.  340. 

Télé  et  tronc  très  déprimés;  écailles  sur  le  museau  arrondies,  les 
antérieures  renflées  ;  occipitale  Lrès  grande  ;  pas  de  crête  nucbale  ; 
trois denticulations  modérées  sur  le  bord  antérieur  de  Torilice  audi- 
tif^ écailles  dorsales  granuleuses,  lisses,  à  peine  plus  grandes  que 
les  latérales,  mais  beaucoup  plus  petites  que  les  ventrales;  ces 
dernières  lisses,  de  même  que  les  guïaires  ;  celles  sur  les  membres 
sont  grandes  et  fortement  carénées  ;  sur  la  queue,  excepté  dans  sa 
portion  basilaire,  elles  sont  grandes,  égales,  disposées  en  anneaux 
réguliers,  et  pourvues  d'une  forte  carène  qui  se  prolonge  en  pointe 
sur  les  côtés. 

(i)  Le  mauvais  état  du  seul  spécimen  en  ce  momoul  sotiâ  nos  yeux  ne  per- 
met pas  de  constater  d'anlres  caractères^ 
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La  teinte  est  actuellement  d'un  vert  olive  en  dessus,  avec  de 
petites  taches  plus  sombres,  gris  sale  sous  le  ventre.  A  l'état  frais, 
la  coloration  est  la  suivante,  d'après  M.  Grandidier  :  «  Vert  rou- 
geâtre,  marqué  de  taches.  Abdomen  blanc.  Gorge  noirâtre  ». 

Deux  spécimens  de  Fiérin.  Le  plus  grand  mesure  74  mm.  de 
l'extrémité  du  museau  à  l'anus;  la  queue  est  mutilée  ;  mais,  chez 
l'autre  individu,  elle  est  intacte  et  égale  à  deux  fois  la  longueur  de 
la  tète  et  du  tronc. 

Types. 

16.  HoPLDRUS  FiERiNBNSis  Grandidier. 

Oplurus  fierinensis  Grand.  :  loc.  cit.,  p.  340. 

Cette  espèce  est  bien  voisine  de  la  précédente  et  ne  paratt  en 
différer  que  par  l'occipitale  qui  est  plus  étroite,  le  bord  antérieur 
de  l'orifice  auditif  plus  fortement  denticulé,  des  écailles  lisses  sur 
les  cuisses  et  une  coloration  d'un  gris  verdâtre  uniforme. 

Quatre  spécimens  provenant  de  Mahfala.  Le  plus  grand  mesure 
100  mm.  de  l'extrémité  du  museau  à  l'anus.  Longueur  de  la  queue, 
comme  dans  l'espèce  précédente. 

Types. 

17.  Chalarodon  madagascariensis  Peters. 

Trois  spécimens  de  la  côte  Sud-Ouest. 

18.  ZoNOSAURUS  MADAGASCARiEpïsis  Gray. 

Deux  spécimens,  dont  un  jeune,  de  même  provenance. 

19.  ZoNOSAURUS  ORNATUS  Gray. 

Trois  spécimens,  dont  deux  du  pays  des  Betsileos,  et  le  troisième 
de  la  côte  Sud-Ouest. 

20.  ZoNOSAURUS  QUADRiuNEATUs  Grand. 

Gerrhosaurus  quadrilineattAS  Grand.  :  Ret),  et  Mag.  de  ZooL^ 
t.  XIX,  1867,  p.  233. 

La  froutonasale  forme  une  suture  avec  la  rostrale,  et  est  largement 
séparée  de  la  frontale,  avec  laquelle  cependant  elle  est  quelquefois 
en  contact;  il  existe  une  très  petite  interpariétale;  la  sous-oculaire 
est  précédée  de  quatre  ou  cinq  labiales.  Les  écailles  dorsales  sont 
lisses  et  disposées  suivant  24  ou  26  séries  longitudinales;  on  en 
compte  54  à  58  séries  transversales  depuis  les  plaques  pariétales  à 

BuU.  Soc  Philom.  de  Paris.  vu.  —  7 
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la  base  de  la  queue.  Les  ventrales  forment  huit  rangées  longitudi- 
nales, celles  de  la  rangée  externe  ayant  une  étendue  transversale 
égale  à  la  moitié  de  celle  des  autres.  On  compte  le  plus  ordinaire- 
ment 20  pores  fémoraux  de  chaque  côté.  La  queue  égale  une  fois 
et  un  quart  environ  la  longueur  de  la  tête  et  du  tronc. 

Brun-marron  foncé  en  dessus  avec  quatre  raies  longitudinales 
d'un  blanc  jaunâtre,  dont  les  deux  externes  partent  de  Textrémitédu 
museau,  où  elles  s'unissent  ordinairement  entre  les  narines,  suivent 
le  canthus  rostralis  ainsi  que  le  bord  externe  des  sus  oculaires  et 
se  continuent  presque  jusqu'à  Textrémité  de  la  queue;  les  deux  inter- 
nes partent  de  la  nuque,  où  elles  se  réunissent  avec  plus  ou  moins  de 
netteté  sous  un  angle  très  aigu  et  s'étendent  jusqu'à  l'union  du  tiers 
antérieur  avec  les  deux  tiers  postérieurs  de  la  queue,  où  elles  se 
rejoignent  de  nouveau.  Les  membres  et  les  flancs  sont  tachetés  de 
blanc  jaunâtre.  Le  ventre  qui,  à  l'état  frais,  était  rouge  orangé,  est 
actuellement  d'un  jaune  brunâtre. 

La  distance  de  Textrémité  du  museau  à  la  base  de  la  queue  égale 
162  mm.  • 

Cinq  spécimens  provenant  de  la  côte  Sud-Ouest,  sans  compter  le 
type  spécifique. 

21.  ZoNosAURUS  Karstenii  Grand. 

Oerrhosaurus  Karstenii  Grand.  :  Rev.  et  Mag.  de  Zool.  (2), 
t.  XXI,  1869,  p.  341. 

Cette  espèce  est  voisine  de  Z,  madagascariensis  Gray,  mais  elle 
s'en  distingue  en  ce  que  la  frontonasale  ne  touche  ordinairement 
ni  à  la  rostrale,  ni  à  la  frontale  ;  qu'il  y  a  généralement  une  très 
petite  interpariétale,  et  que  sa  coloration  nettement  indiquée  par 
M.  Grandidier  est  différente. 

Huit  spécimens  de  la  côte  Sud-Ouest  (Fiérin). 

Typés 

22.  ZoNOSAURUS  LATiGAUDATUS  Grand. 

Qerrhosaurus  latieaudatus  Grand  :  loc.  cit.,  p.  341. 

Se  distingue  de  Z.  madagascariensis  Gray,  par  la  frontonasale 
séparée  de  la  frontale,  par  sa  queue  très  déprimée  et  élargie  à  la 
base,  et  par  les  deux  bandes  verdâtres  latéro-dorsales  qui  vont  en 
convergeant  en  avant  pour  se  réunir  sur  la  tête. 

Quatre  spécimens  de  la  côte  Sud-Ouest  (Fiérin). 

Types. 
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22.  ZoNOSAURUS  iENEUS  Grand. 

Gerrhosaurus  œneus  Grand.  :  Ann.  Se.  Nat,  Zool.  (5),  t.  XV, 
1872,  arL  20,  p.  8. 

Cette  espèce  n'a  que  cinq  supérolatérales,  la^  quatrième  bordant 
rœil,  ce  qui  parait  la  distinguer  de  toutes  les.  précédentes.  La 
frontonasale  touche  à  la  rostrale  et  à  la  «frontale  ;  pas  d'interparié- 
tale  ;  écailles  dorsales  carénées. 

Un  spécimen  de  Malaimbandy,  pays  des  Sakalaves. 

Type. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  toutes  ces  espèces  de  Zonosaurus, 
la  coloration  est  constante,  différente  pour  chacune  d'elles  et  permet 
de  les  distinguer  au  premier  aspect. 

24.  Traghblopttchus  Pbtbrsi  Grand. 
Bev.  et  Mag.  de  Zool.  (2),  t.  XXI,  1869,  p.  339. 

Un  seul  spécimen  de  Mourounbé. 
Type. 

25.  Mabuia  Gravenhorsti  D.  B. 

Euprepes  bilineatus  Grand.  :  ibid.^  p.  340. 

Je  ne  distingue  entre  Euprepes  bilineatus,  Grand,  et  Mabuia 
Gravenhorsti,  D.  B/que  quelques  légères  différences  de  coloration 
insuffisantes  pour  motiver  une  distinction  spécifique. 

Cinq  spécimens  de  la  côte  Sud-Ouest,  types  de  Euprepes  bili- 
neatus. 

26.  Mabuia  blegans  Peters. 
Un  spécimen  du  Mouroundava. 

27.  Mabuia  sakalava  .Grand. 

Euprepes  sakalava  Grand.  :  Ann.  Se.  Nat.,  Zool.,  (5),  t.  XV, 
1872,  art.  20,  p.  8. 

Cette  espèce  est  voisine  de  Mabuia  elegans.'^EWt  8*en  distingue 
toutefois  par  les  particularités  suivantes  :  la  narine  est  située  un 
peu  en  arrière  de  la  suture  entre  la  rostrale  et  la  première  supéro- 
labiale,  et  non  en  avant  ;  la  frênaie  antérieure  ne  s'avance  pas  sur 
la  première  labiale  ;  on  compte  32  séries  d*écailles  au  milieu  du 
troDC,  au  lieu  de  30  ;  les  membres  postérieurs  sont  plus  courts  et, 
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dirigés  en  avant,  atteignent  le  coude  et  non  l'aisselle  ;  enfin  la 
coloration  est  un  peu  différente. 

Un  seul  spécimen  de  Malaimbandy. 

Type. 

28.  Mabuia  aureopunctata  Grand. 

Buprepei  aureopunctafus  Grand.  :  Bev.  et  Mag.  de  ZooL^  1867, 
p.  234. 

Mabuia  aureopunctata  Boulenger  :  Cat.  Lis.  Brit.  Afus.»  t.  III, 
p.  162  (1887). 

Deux  spécimens,  Tun  de  Tulléar,  l'autre  de  Mouroundava. 
Types. 

29.  ScBLOTBs  iGiiEOCAUDATUS  Grand. 

Gangylus  igneoeaudalus  Grand.  :  loe.  cit.,  p.  234. 
Seelotes  igneoeaudatus  Boulgr.  :  loe.  cit.,  p.  412. 

Je  ne  puis  que  renvoyer,  comme  pour  Tespèce  précédente,  à  la 
description  de  M.  Boulenger,  et  je  ferai  seulement  remarquer  que 
chez  l'un  des  deux  spécimens  (N^  95-209)  soumis  à  mon  examen,  les 
palatins  sont  séparés  sur  la  ligne  médiane  et  non  en  contact,  parti- 
cularité qui  me  l'avait  fait  au  premier  abord  rapporter  au  genre 
Sepsina.  La  localité  en  est  inconnue  ;  l'autre  provient  de  Tulléar. 

30.  ScELOTBS  PoLLBm  Grand. 

Gongyluê  Polleni  Grand.  :  Bev.  et  Mag.  de  Zool.  (2),  t.  XXI,  1869, 
p.  340. 
Seelotes  Polleni  Boulgr.  :  loe.  cit.,  p.  410. 

Un  seul  spécimen  de  Mouroundava,  avec  28  séries  d'écaillés  au 
milieu  du  tronc. 
Type. 

31.  ScBLOTBS  MOUROUNDAViE  Grand. 

Gongylus  mouroundavœ  Grand.  :  Ann.  Se.  nat.^  Zool.  (5),  t.  XV, 
1872,  art  20,  p.  9. 

Seelotes  Bellyi  Mocq.  :  Comptes^rendus  des  séances  de  la  Soc. 
phil.,  1894.  N»  17,  p.  3. 

Le  spécimen  type  provient  de  Mouroundava  ;  son  état  de  con- 
servation laisse  à  désirer. 
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32.  Sbpsina  8PLBNDIDA  Grand. 

Oongylus  splendidus  Grand.  :  loe.  cit.,  p.  8. 
Sepsina  splendida  Boulgr.  :  loe.  cit., p.  418. 

Un  jeune  spécimen  provenant  de  la  côte  Nord-Est.  Le  type  spé- 
cifique, qui  est  adulte,  est  originaire  de  Berounounou  (pays  des 
Betsileos). 

33.  Sepsina  icblanura  GQnther. 

Un  spécimen  de  la  côte  Nord-Est. 

34.  Grandidierina  rubrocaudata  Grand, 

ÂCorUias  rubrocaudatus Grand  :  Rev.  et  Mag.  de  Zool.  (2),  t.  XXI. 
1869,  p.  342. 
Grandidierina  rubrocaudata  Mocq.  :  loe.  cit.,  p.  6. 

Le  Muséum  possède  deux  exemplaires  de  cette  espèce  :  le  spéci- 
men type  provient  de  Fiérin,  l'autre,  plus  jeune,  de  TuUéar. 

35.  Grandidierina  fibrinbnsis  Grand. 

Seelotes  fierienensis  Grand.  :  loe.  cit.^  p.  340. 
Grandidierina  fierienensis  Mocq.  :  loe.  eit.^  p.  7. 

Un  seul  spécimen  provenant  de  Tulléar. 
Type. 

36.  Agontus  holomelas  Gûnther. 

Un  spécimen  de  la  côte  Nord-Est. 

OPHIDIENS 

37.  Ttphlops  ARENARius  Grand. 

Onyehoeephalus arenariue  Grand.:  Ann.  Se.  Nat.,Zool.j  t.  XV, 
1872,  art.  20,  p.  9. 

Typhlops  arenarius  Boulgr.  :  Cat.  Snah.  Brit.  Mus.,  t.  I,  p.  49 
(1893). 

Un  spécimen  de  Mouroundava. 
Type. 

38.    CORALLUS  MADA6ASGARIENSIS  D.   B. 

Quatre  spécimens  de  localité  indéterminée. 
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39.    POLTODONTOPHIS  T0RQUATU8  BoulgP. 

Coronellator quota  Boulgr.  :  Ann.  Mag.  Nat.  Eût.  (6),  I,  1888,  p. 
108,  pi.  V,  fig.  3. 

Polyodonlophis  torquatus  Boulgr.  :  Cat.  Snak.  Brit.  Mus.,  1. 1, 
p.  183  (1893). 

Un  spécimen  dû  à  MM.  Grandidier  et  Humblot. 
40.  Dromicodrtas  Bbrnseri  D.  B. 
Un  seul  spécimen. 

41.  Tropidonotus  Stumpffii  Boettger. 

Dromicus  Stimpffii  Boettger  :  ZooL  Anz.,  1881,  p.  358,  et 
Abhandl.  SencL  Naturf.  GeselUch  ,  XII,  1881,  p.  441,  pi.  I,  fig.  2. 

Tropidonotus  Stumpffii  Boulgr.  :  Cat,  Snak,  Brit,  Âfus.,  t.  I,  p. 
247  (1893). 

Un  spécimen  de  la  côte  Ouest. 

A  l'exemple  de  M.  Boulanger,  je  rapporte  cette  espèce  au  genre 
Tropidonotus,  sans  cependant  être  bien  convaincu  qu'elle  ne  doive 
pas  constituer,  avec  d'autres  espèces  voisines,  un  genre  particulier 
à  Madagascar. 

42.  Langaha  nasuta  Shaw. 

Deux  spécimens,  par  MM.  Grandidier  et  Humblot. 

43.  Langaha  cristagalli  D.  B. 

Un  spécimen  de  la  côte  Ouest. 

44.  Langaha  intbrmedia  Boulenger. 
Ann.  and  Mag.lNat.  Uist.  (6),  1888,  t.  I,  p.  105,  pi.  V,  fig.  6, 

Un  spécimen  provenant  de  la  côte  Ouest  et  depuis  longtemps  au 
Laboratoire  d'Herpétologie  du  Muséum,  où  il  se  trouvait  mêlé  à 
d'autres  Reptiles  restés,  comme  lui,  indéterminés. 

11  a  19  séries  d'écaillés,  150  gastrostèges,  et  130  urostèges.  Sa 
longueur  totale  est  de  103  cm,  non  compris  l'appendice  rostral  ; 
celle  de  la  queue  égale  40  cm.  5. 

45.  Philodrtas  miniatus  Schlegel. 
Deux  spécimens. 
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46.  Philodrtas  Goudoti  Schlegel. 

Un  spécimeD,  sans  localité  déterminée,  comme  ceux  de  l'espèce 
précédente. 

47.  MiMOPHis  MAHFALENSis  Grand. 

Psammophiê  mahfalensis  Grand.  :  Rev.  et  Mag.  de  ZooL  (2), 
t.  XIX,  1867,  p.  234. 

MimophU  madagascariensis  Gûnther:  Ann.  Mag.  Nat.  HUt.  (4), 
1. 1, 1868,  p.  421,  pi.  18  ;  —  Boettger  :  Abhandl.  Senck.  Nat.  OeeelUch., 
t.  XII,  1881,  p.  4«S  et  526. 

Deux  spécimens,  dont  un  jeune,  celui-ci  de  la  côte  Ouest,  l'autre 
adulte,  venant  de  la  côte  Sud-Ouest,  et  qui  parait  être  l'un  des  types 
de  l'espèce. 

Il  est  assez  étonnant,  malgré  la  brièveté  de  la  diagnose  qu'en  a 
donnée  M.  Grandidier,  que  cette  espèce  ait  été  jusqu'ici  méconnue 
des  naturalistes.  C  est  probablement,  en  effet,  le  seul  Psammophidé 
qui  habite  Madagascar,  et  ainsi  que  l'avait  soupçonné  le  D'  Boettger 
[toc.  cit.,  p.  526),  c'est  par  suite  d'une  erreur  de  détermination  que 
Psammophis  elegans  Boié  est  indiqué  dans  V Erpétologie  générale, 
t.  VII,  p.  895,  comme  habitant  Madagascar  :  le  spécimen  rapporté 
à  cette  dernière  espèce  et  originaire  de  la  grande  île  africaine  est 
un  Mimophis  mahfalensis.  Il  en  est  sans  doute  de  même  du 
Psammophis  sibilans  L.,  qui,  suivant  Gûnther  (Cat.  Snak.y  1858, 
p.  137,  spécimen  S),  proviendrait  de  Madagascar,  à  moins  que,  la 
détermination  étant  exacte,  il  n'y  ait  erreur  de  provenance. 

Je  trouve  encore  dans  la  collection  du  Muséum  de  Paris  un 
exemplaire  de  Mimophis  mahfalensis  associé,  sous  une  même  éti- 
quette, à  deux  Psammophis  punctatus  D.  B.  L'origine  de  ces  animaux 
est  inconnue;  mais  on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  soit  différente 
pour  les  deux  espèces. 

48.  Ubterurus  GAiMARni  Schlegel. 
Un  jeune  spécimen  de  la  côte  Sud-Ouest. 

49.  ETEiRoniPSAS  golubrina  Schlegel. 

Cette  espèce  d'ophidien,  l'une  des  plus  communes  de  Madagas- 
car, est  représentée  par  sept  spécimens. 
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BATRACIENS 

SO.  Rana  masgarbniensis  D.  B. 
Cinq  spécimens  venant  de  la  côte  Ouest. 

51.  Rana  labrosa  Ck)pe. 

Tomopterna  labrosa  Cope  :  Proc.  Acad.  Nat.  Se.  of  Philadel- 
phia,  1868,  p.  138. 

Pyxicephalus  madagasecriensis  Grand.  :  Ann.  Se.  Nat.  sool.(Si), 
t.  XV,  1872.  art.  20,  p.  9. 

Rana  natalensis  Boulgr.  (née  Smith),  part.  :  Cat.  Batr.  Sal.,  p. 
30  (1882). 

Rana  labrosa  Boettger:  Kat.  Batr.  Mus,  Frankfurt-  am-  Main. 
p.  3  (1892). 

Cette  espèce  doit  être  très  commune  dans  certaines  localités, 
étant  représentée  dans  les  envois  de  M.  Grandidier  par  21  spéci- 
mens (dont  15  jeunes),  provenant  de  la  côte  Ouest,  types  de  Pyxù 
eephalus  madaff  oscar  iensis. 

Le  Dr  Boettger  a  déjà  fait  remarquer  (/0(7.  eit.)  que  Rana  labrosa 
Cope  se  distingue  nettement  de  R.  natalensis  Smith,  par  la  pré- 
sence sous  le  tarse,  immédiatement  en  arrière  de  l'articulation 
tibio-tarsienne,  d'un  petit  tubercule  jaune  clair  de  forme  arrondie, 
ainsi  que  par  de  nombreux  replis  cutanés  dorsaux.  L'espèce  de 
Smith  n'a  d'ailleurs  jamais  été  rencontrée  à  Madagascar. 

Les  spécimens  observés  par  le  D'  Boettger  proviennent  de 
Majunga  ;  ceux  de  M.  Grandidier  ont  sans  doute  été  recueillis  plus 
au  Sud,  et  comme  on  le  verra  plus  loin,  MM.  Alluaud  et  Belly  en 
ont  capturé  un  spécimen  au  Nord  de  l'Ile,  sur  la  montagne  d'Ambre. 
On  peut  donc  conclure  que  R.  labrosa  habite  au  moios  la  plus 
grande  étendue  de  la  côte  Ouest  de  Madagascar. 

52.  MANTmACTTLUs  ULGEROSus  Bocttger. 

Limnodytes  uleerosus  Boettger  :  Zool.  Anz.,  1880,  p.  288,  et 
Abhandl.  Senck.  Naturf.  Gesellsch.,  t.  XII,  1881,  p.  502,  pi.  IV, 
fig.  17. 

Rana  uleerosa  Boulgr.:  Cat.  Batr.  Sal.  Brit.  Mus.,  p.  462  (1882). 

Mantidaetylus  uleerosus  Boulgr.  :  Ann.  and  Mag.  Nat.  Hist.  (6), 
vol.  XV,  mai  1895. 

Un  spécimen  de  la  côte  Ouest 
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53.  Mantidacttlus  luoubris  A.  Dum. 

Polypedatii  lugubris  k.  Dum.  :  Ann,  Se.  Nat.  Zool.  (3),  t.  XIX, 
1853,  p.  157. 

Bhaeopharuf  femaralis  Boulgr.  :  Cat  Bat.  SaL  Brit.  Mus.,  p.  466 
(1888). 

Rana  lugubris  Boulgr.:  Ann.  and.  Mag.  Nat.  Eist. (6),  t.  VI,  1889, 
p.  246. 

Mantidactylus  lugvtbris  Boulgr.  :  ibid.,  t.  XV,  mai  1895. 

Un  seul  spécimen,  eu  assez  mauvais  état,  provenant  de  la  côte  Est. 
54.  Mantidacttlus  Grandidieri,  d.  sp. 

Tête  très  large,  déprimée,  à  museau  assez  étroit,  arrondi  ;  nari- 
nes situées  près  de  l'extrémité  du  museau  ;  canthusrostralis  indis* 
tinct  ;  région  fréaale  très  oblique,  excavée  ;  espace  interorbitaire 
aussi  large  que  la  paupière  supérieure;  tympan  distinct,  petit, 
reculé  en  arrière  à  la  même  distance  de  l'œil  que  la  narine  ;  dents 
Yomériennes  en  deux  petits  groupes  en  arrière  du  niveau  du  bord 
postérieur  des  narines  internes.  Le  premier  doigt  un  peu  plus  court 
que  le  second,  les  orteils  complètement  palmés,  les  uns  et  les 
autres  terminés  par  uu  petit  disque  ;  tubercules  sous-articulaires 
petits  ;  un  tubercule  métatarsien  interne,  en  ovale  allongé,  assez 
saillant;  pas  de  tubercule  externe  Le  membre  postérieur  étant 
dirigé  en  avant,  Tarticulation  tibio  tarsienne  atteint  Tœil  chez  le 
mâle,  l'extrémité  du  museau  chez  la  femelle.  La  peau  est  forte- 
ment chagrinée  en  dessus,  lisse  sous  le  ventre.  Un  repli  s'étend  de 
l'œil  à  l'épaule.  A  la  face  interne  des  cuisses  se  trouve  une  large 
glande  circulaire  aplatie. 

Brun  sombre  uniforme  en  dessus  ;  gris  brunâtre  sous  le  ventre, 
avec  quelques  taches  foncées  sur  les  côtés  et  des  mouchetures 
claires  sous  les  membres. 

Le  mâle  est  pourvu  de  deux  sacs  vocaux  internes. 

Deux  spécimens,  l'un  mâle,  de  la  côte  Est  par  M.  Grandidier,  le 
second,  femelle,  par  M.  Humblot  (1883). 

Grande  taille  :  95  mm.  de  l'extrémité  du  museau  à  l'anus. 

Cette  espèce  est  voisine  de  M,  guttulatus  Boulenger  (Ann.  and 
Mag.  Nat.  Eut.  (5),  t.  VII,  1881,  p.  361,  et  Cat.  Batr.  Sal.  Brit. 
Mus.,  p.  21,  pi.  II,  1882),  dont  elle  se  distingue  toutefois  par  la  tête 
plus  lai^e,  le  tympan  visible,  la  peau  dorsale  chagrinée,  et  surtout 
par  les  sacs  vocaux  internes  du  mâle. 
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55.  Mantidactylus  asper  Boulgr. 

Bana  aspera  Boulgr.  :  Cal.  Batr.  Sal.  Brit.  Mus.,  p.  465  (1882). 
Mantidactylus  asper  Boulgr.  :  Ann.  and.  Mag.  Nal.  Hist.  (6),  vol. 
XV,  mai  1895. 

Deux  spécimens  femelles,  dont  le  plus  grand  mesure  29  mm.  de 
rextrémité  du  museau  à  l'anus.  Côte  Ouest. 

56.  Rhagophorus  goudoti  D.  B. 

Deux  spécimens,  mâle  et  femelle,  de  Tlmérina. 

57.  Rhagophorus  fumigatus,  n.  sp.  (1). 

Forme  assez  svelte,  museau  triangulaire  à  extrémité  arrondie, 
membres  allongés. 

Dents  vomériennes  en  deux  petits  groupes  obliques,  en  arrière  du 
niveau  des  narines  internes  ;  narines  beaucoup  plus  rapprochés  de 
l'extrémité  du  museau  que  de  l'œil  ;  canthus  rostralis  obtus  ;  région 
frênaie  concave  ;  espace  interorbitaire  notablement  plus  large 
que  la  paupière  supérieure  ;  tympan  bien  visible,  les  deux  tiers 
du  diamètre  de  l'œil.  Doigts  libres,  orteils  à  demi  palmés,  terminés 
par  de  très  petits  disques,  le  doigt  interne  légèrement  plus  court 
que  le  second  ;  tubercules  sous-articulaires  bien  développés  ;  un 
petit  tubercule  métatarsien  interne  assez  saillant,  sans  tubercule 
externe.  Le  membre  postérieur  étant  dirigé  en  avant,  l'articulation 
tibio-tarsienne  dépasse  l'extrémité  du  museau.  Peau  finement  gra- 
nuleuse en  dessus,  lisse  sous  le  ventre;  un  très  petit  repli  au-dessus 
du  tympan. 

Brun  sombre,  plus  clair  sous  la  partie  postérieure  de  l'abdomen, 
parsemé  sur  le  dos  de  points  plus  foncés  ;  la  lèvre  inférieure  presque 
noire,  avec  4  ou  5  petits  traits  verticaux  grisâtres  ;  les  membres 
postérieurs  avec  des   bandes  sombres  transversales  assez  indis 
tinctes. 

Un  spécimen  de  la  côte  Ouest,  ayant  35  mm.  de  l'extrémité  du 
museau  à  l'anus. 

58.  Rhagophorus  Crossleti  Peters. 

Sept  spécimens,  dont  cinq  de  la  côte  Ouest,  un  de  la  côté  Est,  et 
un  autre  de  la  côte  Nord  Est.  Ce  dernier,  beaucoup  plus  grand  que 

(i)  Je  me  suis  assuré  que  l'extrémité  Ubre  de  la  phalange  terminale  est 
bifurquée  et  non  en  T. 
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les  autres,  est  une  femelle  mesurant  78  mm.  de  l'extrémité  du 
museau  à  Tanus. 

59.  Rhacophorus  madagascaribnsis  Peters. 

Un  beau  spécimen  de  la  côte  Nord-Est. 

60.  Rappia  bbtsileo  Grand. 

Buenemis  betsileo  Grand.  :  Ann.  Se.  Na(.,ZooL  (5),  t.  XV,  1872, 
art.  20,  p.  10. 
Rappio  betsileo  Boulgr.:  Cat.  Balr.  Sal.  Brit.  Mus.,  p.  471  (1882). 

Deux  spécimens  de  Salavaratse,  pays  des  Betsileos. 
Types. 

61.  Rappia  renifer  Boettger. 

Hyperolius  renifer  Boettger  :  ZooL  Anx.,  1881,  p.  46  et  Abhandl. 
Ver.  Brem.,  VII,  p.  187. 
Rappia  renifer  Boulgr.  :  Cat.  Batr.  Sal.  Brit.  Mus.,  p.  120. 

Un  seul  mâle  et  plusieurs  femelles,  parmi  lesquelles  des  jeunes. 
Côte  Ouest. 

62.  Megalixalus  madagascariensis  D.  B. 

Buenemis  madagaseariensis  D.  B.  :  Erp.  gén.,  t. VIII,  p.  258  (1841). 

Buenemis  antanosi  Grand.  :  Ann.  Se.  Nat.,  Zool.  (5),  t.  XV,  1872, 
art.  20,  p.  10. 

Megalixalus  madagaseariensis  Boulgr.  :  Cot.  Batr.  Sal.,  etc., 
p.  129. 

Deux  spécimens,  dont  l'un,  de  Salavaratse,  est  le  type  de  Buene- 
mis antanosi. 

63.  Mantèlla  madagascaribnsis  Grand. 

Dendrobates  madagaseariensis  Grand.  :  loe.  eit.,  p.  10. 
Mantèlla  madagaseariensis  Boulenger  :  loe.  eit.,  p.  141. 

Deux  spécimens,  mâle  et  femelle,  provenant  de  la  «  forêt  d'Am- 
balavatou,  entre  Mananzarine  et  Fianarantsoua  ». 
Types. 

64.  Mantèlla  bbtsileo  Grand. 

Dendrobates  betsileo  Grand.  :  lœ.  eit.,  p.  11. 
Mantèlla  betsileo  Boulgr.:  loe.  ^{Y.,p.l41. 
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Deux  spécimens  du  pays  des  Betsileos. 
Types. 

65.  Calophrtnus  galgaratus,  n.  sp. 

Museau  court,  élevé  et  arrondi,  narine  ouverte  près  de  son  extré- 
mité ;  canthus  rostralis  obtus  :  région  frênaie  presque  verticale, 
non  excavée  ;  espace  interorbi taire  un  peu  plus  large  que  la  pau- 
pière supérieure  ;  tympan  caché  ;  un  épais  repli  entre  les  trompes 
d*Eustache.  Doigts  libres,  terminés  en  pointe,  le  premier  plus  court 
que  le  second  ;  orteils  modérément  allongés,  en  pointe,  palmés  à 
la  base  ;  tubercules  sous-articulaires  assez  saillants  ;  tubercule 
métatarsien  interne  en  forme  de  large  lame  saillante  et  tranchante; 
un  rudiment  de  tubercule  externe  ;  un  assez  large  tubercule  aplati, 
de  teinte  blanc- jaunâtre,  sous  le  talon,  immédiatement  en  arrière  de 
l'articulation  tibio-tarsienne.  Membres  assez  courts,  le  postérieur 
dirigé  en  avant  atteigoant  l'épaule.  Peau  lisse  en  dessus  et  en 
dessous. 

Brun  sombre  sur  le  dos,  avec  des  marbrures  grisâtres,  plus  clair 
sous  le  ventre  ;  sur  le  museau,  entre  le  bord  antérieur  des  yeux, 
une  bande  également  grisâtre,  mal  limitée  en  avant:  une  tache 
triangulaire  blanchâtre  sur  la  lèvre  inférieure  en  avant  de  Tœil,  et 
une  large  raie  de  même  teinte  allant  de  l'œil  au  membre  antérieur, 
sur  la  face  antérieure  duquel  elle  se  prolonge  ;  des  marbrures  brun 
foncé  sur  le  bord  postérieur  de  la  goi^e. 

Quatre  spécimens  de  petite  taille,  —  des  jeunes  sans  doute,  — 
sans  localité  déterminée,  dont  le  plus  grand  mesure  15  mm.  de 
l'extrémité  du  museau  à  Tanus. 

66.  PsBUDOHEMisus  OBScuRus  Grand. 

Hemisus  obscurm  Grand.  :  Ann.  Se.  nat.  Zool.  (5),  t.  XV,  1872, 
art.  20,  p.  11. 

L'Engystomatidé  décrit  sommairement  par  M.  Grandidier  sous  le 
nom  de  Hemisus  obseurus,  n'appartient  pas  au  genre  Hemisus. 

Bien  que  les  spécimens  types  soient  de  fort  petite  taille  et  en  très 
mauvais  état  de  conservation,  on  peut  cependant  constater  que  les 
précoracoîdes  sont  grêles  et  dirigés  transversalement,  tandis  que 
les  coracoïdes  sont  robustes,  très  élargis  â  leur  extrémité  interne, 
et  non  dirigés  très  obliquement  en  arrière.  En  outre,  les  diapophy- 
ses  des  vertèbres  sacrées  sont  assez  fortement  dilatées.  Cette  espèce 
ne  peut  donc  être  rapportée  au  genre  Hemisus,  dont  l'appareil 
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sternal  est  constitué  tout  différemment  et  dont  les  apophyses  trans- 
verses  des  vertèbres  sacrées  sont  à  peine  dilatées.  Nous  en  formerons 
le  genre  PseudohemisuSy  auquel  on  peut  assigner  les  caractères 
suivants  : 

Pas  de  dents  vomériennes  ;  doigts  et  orteils  allongés,  non  dilatés 
à  leur  extrémité  ;  précoracoîdes  grêles  et  dirigés  transversalement  ; 
coracoïdes  très  dilatés  à  leur  extrémité  interne  ;  diapophyses  des 
vertèbres  sacrées  assez  fortement  dilatées  ;  phalanges  distales  des 
doigts  et  des  orteils  terminés  en  pointe. 

Quant  aux  caractères  spécifiques,  je  ne  puis  que  renvoyer  à  la 
description  de  M.  Grandidier  ;  j'ajouterai  seulement  qu'il  y  a  un 
tubercule  métatarsien  interne  large,  saillant  et  tranchant,  et  que 
le  membre  postérieur  étant  dirigé  en  avant,  l'articulation  tibio- 
tarsienne  atteint  le  bord  postérieur  de  l'œil  (1). 

Quatre  spécimens  de  la  côte  Nord.  La  longueur  du  plus  grand,  de 
l'extrémité  du  museau  à  l'anus,  est  de  24  mm. 

Types. 

67.  Dtsgophus  GuiNBTi  Grand. 

Kaloula  Ouineti Grand.:  Ann.  Se.  Nat.^  ZooL  (6),  t.  Il,  1875,  art.  6. 
Dyscophus  insularis  Grand.:  Bull  Soc.phiL  (7),  t.  I,  1877,  p.  41. 
—  Boulenger,  part.,  Cat.  Batr.  SaL,  etc.,  p.  180. 

Cette  belle  espèce  ne  semble  pas  avoir  été  rencontrée  depuis  que 
M.  Grandidier  l'a  fait  connaître.  Elle  est  bien  distincte  de  Dysco- 
phus insularis  Grand., et  cette  dernière  n'en  est  pas  la  forme  jeune, 
ainsi  que  l'a  cru  M.  Grandidier  sur  l'autorité  du  D' Gûnther.  Z).  Oui- 
neti serait  plus  facilement  confondu  avec  D.antongilii  Grand.,  dont 
il  diffère  par  les  caractères  suivants  : 

Le  museau  et  l'espace  interorbitaire  sont  plus  étroits,  d'où  résulte 
une  étendue  transversale  des  dents  vomériennes  sensiblement 
moindre  ;  chacune  de  ces  séries  de  dents  est  presque  en  ligne  droite 
et  non  recourbée  en  arrière  à  son  extrémité  interne  comme  chez 
2).  antongilii;  la  narine  est  plus  rapprochée  de  l'œil  que  de  l'extré- 
mité du  museau  ;  le  tympan  est  indistinct;  enfin,  la  coloration  offre 
les  particularités  suivantes,  qui  sont  caractéristiques  :  sur  le  fond 
rouge  vineux  de  la  face  dorsale,  se  détache  un  grand  losange  allongé 
d'avant  en  arrière,  à  marge  noire  et  à  centre  rouge  tacheté  de  noir; 
une  large  tache  rectangulaire,  également  noire,  descend  de  l'œil  au 

(i)  le  mauvais  état  des  spécimens  ne  permet  pas  de  constater  la  forme 
de  la  langue,  ni,  à  plus  forte  raison,  ceUe  de  la  pupille,  ni  la  situation  des 
narines,  ni,  avec  certitude,  rakMsence  de  tympan. 
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bord  labial,  et  une  bande  latérale  de  même  teinte,  à  bord  inférieur 
irrégulier,  s'étend  de  l'angle  postérieur  de  Tœil  au  tiers  postérieur 
des  flancs,  où  elle  disparaît  graduellement.  Les  teintes  de  ce  losange 
ont  été  décrites,  à  l'état  frais,  de  la  manière  suivante  par  M.  Gran- 
didier  :  «  La  coloration  est  d'un  beau  rouge  vineux,  avec  une  grande 
tache  en  forme  de  losange,  d'un  vert  foncé,  qu'entoure  une  petite 
bande  grisâtre  et  qui  est  vermiculée  au  centre  de  dessins  rouges  ». 

D.  Gutneti  est  représentée  par  deux  spécimens,  provenant  de 
Sambava,  sur  la  c6te  Nord-Est.  Même  taille  que  D.  antongilii. 

Types. 

68.  Dtscophus  antongilii  Grand. 

Dyscophus  insulariSy  var.  antongilii  Grand.  :  Bull.  Soc,  phil.  (7), 
t.  1, 1877,  p.  41. 

Dyscophus  sanguineus  Boettger,  Abhandl.  Senck.  Nat.  GessUsch.^ 
t.  XII,  1881,  p.  489,  pi.  III,  fig.  13. 

Dyscophtis  antongilii  Boulgr.:  Cal.  Batr.  Sal.  Brif.  Mus,,  p.  180. 

Cette  espèce  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  s'y 
arrêter.  Nous  ferons  seulement  remarquer  qu'elle  semble  spéciale 
à  la  baie  d*Autongil  et  que  la  coloration  rouge  vineux  de  la  face 
dorsale  s'est  conservée  à  peu  près  sans  altération,  malgré  un 
séjour  de  près  de  20  années  dans  l'alcool. 

Le  Muséum  possède  11  spécimens  de  cette  espèce,  tous  dus  à 
M.  Grandidier,  et  dont  un  seul,  le  type  spécifique,  était  entré  en 
collection. 

69.  Dyscophus  antongilii,  var.  pallidus  Grand. 

Dyscophus  insularis,  var.  pallidus  Grand.:  Bull.  Soc.  Phil.  (7), 
t.  1, 1877,  p.  42. 

Cette  variété  ne  me  parait  différer  de  D.  antongilii  que  par  sa 
coloration  qui,  sur  le  vivant,  est  «  jaunâtre  »  et  non  rouge;  actuel- 
lement elle  est  d'un  gris  sale. 

Représentée  par  un  spécimen  unique  provenant  d'Andovoranto, 
sur  la  côte  Est,  au  Sud  de  Tamatave,  cette  variété  ne  se  rencontre 
pas  à  la  baie  d'Autongil  et  doit  être  considérée  au  moins  comme 
une  race  locale. 

Type. 

En  résumé,  on  connaît  actuellement  trois^espèces  de  Dyscophus, 
toutes  spéciales  à  Madagascar  :  D.  insularis  Grand.,  D.  Quineti 
Grand.  ^iD.  antongilii  Gntïé.^  ainsi  qu'une  variété  de  cette  der- 
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Dière,  Z>.  antongilii,  var.  pallidus  Grand.  On  peut  les  distinguer 
au  moyen  du  tableau  synoptique  suivant: 

/  très  sensible-/  beaucoup    plus    rapprochée   de 

Groupes    l  ment  ••  ligne  \      rextrémité  du  museau  que  de 

dents      <        droite.      \      Toeil D.  insularis. 

Yomérien-  1        Narine       V  un  peu  plus  rapprochée  de  l'œil.    D.  Guincti. 
nés        \ 

\   recourbés  en  arrière  à  leur  extrémité  interne.    Z>.  antongiUL 

D.  insularis  se  reconnaît  à  ses  narines  ouvertes  bien  plus  près  de 
l'extrémité  du  museau  que  de  Tœil,  à  son  museau  moins  déprimé, 
à  ses  orteils  plus  brièvement  palmés  et  à  sa  coloration.  Dans  cette 
espèce,  les  deux  groupes  de  dents  vomériennes  sont  sensiblement 
rectilignes,  de  même  que  chez  D.  Quineti^  tandis  qu'ils  se  recour- 
bent en  arrière  à  leur  extrémité  interne  chez  D.  aniongilii  ;  la 
région  frênaie  est  beaucoup  moins  oblique  que  chez  les  deux  autres 
espèces,  par  suite  de  la  plus  grande  hauteur  de  son  museau. 

Ajoutons  que  le  système  de  coloration  de  ces  trois  espèces  de 
Dyseophus  parait  tout  à  fait  constant  et  suffirait  à  les  distinguer  :  la 
face  dorsale  est  d'un  «  brun  roux  »  chez  Z).  insularis,  rouge  vineux 
uniforme  chez  D.  antongilii,  rouge  vineux  également  chez  D.  Qui- 
netiy  mais  avec  un  losange  médian  à  marge  noire,  une  tache  noire 
rectangulaire  sous  l'œil,  et  une  bande  de  même  teinte  sur  les  flancs. 
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SUR   UNE  COLLECTION  DE   REPTILES 
RECUEILLIS  A  MADAGASCAR  PAR  MM.  ALLUAUD  ET  BELLY, 

par  M.  F.  MOCQUABD. 

Chargés,  par  le  Gouvernemeot,  d'une  mission  à  Madagascar, 
MM.  AUuaud  et  Belly  en  ont  rapporté  diverses  collections  zoolo- 
giques, parmi  lesquelles  celle  des  Reptiles  présente  un  vif  intérêt. 
Elle  a  été  recueillie  pendant  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet  de 
l'année  1893,  principalement  au  nord  de  l'Ile,  sur  la  montagne 
d'Ambre  et  dans  les  environs  d'Antsirana,  sur  la  baie  de  Diego- 
Suarez.  Quelques  espèces  provieonent  de  Tamatave;  quelques 
autres  de  Nossi-Bé  et  de  la  Réunion,  où  elles  ont  été  capturées 
pendant  une  courte  relâche  dans  ces  lies. 

Cette  collection  comprend  33  espèces  de  Reptiles  et  16  de  Batra- 
ciens, en  tout  49,  dont  9  sont  nouvelles  (1),  et  11  autres,  déjà 
décrites  par  des  naturalistes  étrangers,  étaient  encore  inconnues 
dans  la  collection  du  Muséum  de  Paris.  Depuis  bien  longtemps, 
cet  établissement  n'avait  reçu  de  la  grande  lie  africaine  une  aussi 
importante  collection  d'animaux  appartenant  à  ces  classes  de 
vertébrés,  et  nous  nous  sommes  fait  un  plaisir  de  dédier  quelques- 
unes  des  espèces  que  nous  avons  considérées  comme  nouvelles  aux 
zélés  voyageurs  auxquels  la  science  en  est  redevable. 

Parmi  les  Lacertiliens,  je  signalerai  comme  espèces  nouvelles  : 
Chamœleon  Oustaleti,  Brookesia  tuberculata,  Uroplatus  Alluaudi  et  une 
espèce  voisine  des  Acontias,  mais  qui  doit  être  rapportée  à  un  genre 
nouveau,  Paracontias  Brocchii.  Comme  espèces  déjà  connues,  mais 
fort  intéressantes,  et  qui  manquaient  à  la  collection  du  Muséum, 
je  citerai  :  Chamœleon  Boettgeri  Boulenger,  Phyllodactylus  Stumpfii 
Boettger,  Lygodactylus  madagascariensis  Boettger,  Uroplatus  Ebenaui 
Boettger,  Typhlops  mucronatus  Boettger. 

Quoique  peu  nombreux,  les  Ophidiens  comprennent  trois  espèces 
nouvelles  :  Pseudoxyrhopus  ambreensis^  Compsophis  albiventris  et 
A  lluatidina  Bellyi,  les  deux  dernières  devant  être  considérées  comme 
les  types  de  deux  genres  nouveaux  :  Compsophis  et  Alluaudina. 

Quant  aux  Batraciens,  on  peut  y  relever  également  quelques 
espèces  intéressantes,  nouvelles  pour  la  Science  ou  pour  le  Muséum. 

(1)  J'ai  donné,  dans  les  Comptes-rendus  de  la  Société  PMlomathique,  N»*  9  et 
17,  t894,  la  diagnose  des  RepUles  nouveaux  faisant  parUe  de  l*enyoi  de 
MM.  AUuaad  et  BeUy. 
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Nos  voyageurs  ne  se  sont  pas  contentés  de  rapporter  avec  eux 
des  Reptiles  en  alcool,  ils  en  ont  aussi  envoyé  de  vivants  :  Chamœ- 
leonpardcUisCax.,  Chamœleon  Omtaleti  n.  sp.,  Blœsodactylus  Boivini 
A. Dura.,  Mabuia  comorensis  Peters,  Corallus  madngascariensis  D.  B., 
Lioketerodon  madagascariensù  D.  B.,  Lioheterodon  modestus  Gûnth., 
et  Mimophis  mahfalensis  Grandidier. 

LACERTILIENS 

1.    CHAMiELBON   OUSTALBTl   Mocq. 

Comptes-rendus  Soc.  phiL,  N»9, 1894,  p.  3. 

Le  casque  est  très  élevé,  pourvu  d'une  crête  médiane  ou  pariétale 
convexe  et  très  saillante,  dont  le  bord  libre  décrit  un  quart  de  cercle 
presque  régulier.  Les  crêtes  latérales,  bien  marquées  et  en  conti- 
nuité avec  la  crèle  surciliaire,  se  redressent  fortement  dans  leur 
partie  postérieure  en  se  rapprochant  de  la  verticale.  Il  n'y  a  pas  de 
lobes  occipitaux.  La  distance  entre  la  commissure  des  lèvres  et 
l'extrémité  du  casque  dépasse  la  longueur  de  la  fente  buccale.  Le 
museau  est  dépourvu  d'appendices  dans  les  deux  sexes.  Une  poche 
axillaire  large  et  profonde  est  présente.  Sur  la  ligne  vertébrale  est 
une  crête  formée  de  tubercules  pointus,  plus  longs  dans  la  moitié 
postérieure  du  tronc,  et  qui  se  prolonge  sur  une  grande  partie  de 
la  queue.  Il  existe  également  une  crête  gulaire  et  une  crête  ventrale 
en  discontinuité  sous  le  cou  et  formées  de  petits  tubercules  coniques 
offrant  une  teinte  blanc  jaunâtre.  De  même  que  la  crête  dorsale, 
la  crête  gulaire  devient  plus  saillante  chez  les  grands  spéciniens. 
1^  tête  est  recouverte  d'écaillés  très  inégales,  dont  quelques-unes, 
sur  les  tempes  et  les  côtés  de  l'occiput,  sont  très  grandes,  polygo- 
nales ou  arrondies.  Le  tronc  est  revêtu  de  granules  parsemés, 
surtout  dans  la  moitié  supérieure  des  flancs,  de  tubercules  plats  de 
grandeur  variable.  Le  tarse  ne  porte  pas  d'éperon.  La  queue  est 
sensiblement  plus  longue  que  la  tête  et  le  corps. 

Six  spécimens,  tous  mâles,  ont  été  capturés  dans  les  environs 
d'Antsirana,  sur  la  côte  Sud  de  la  baie  de  Diego-Suarez;  l'un  d'eux, 
envoyé  vivant,  a  vécu  près  d'un  an  à  la  Ménagerie  des  Reptiles.  Le 
plus  grand  mesure  5i2P°^  de  longueur  totale  ;  mais  l'espèce  atteint 
une  taille  beaucoup  plus  considérable,  et  le  Muséum  possède  un 
individu  de  Betsileo  par  M.  Catat(no  91-323),  dont  la  longueur 
totale  égale  630™"»,  celle  de  Ja  queue  étant  de  346"»"». 

BuU.  Soc  Phllom.  de  Parte.  vu.  »  S 
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Cette  espèce  a  été  jusqu'ici  confondue  avec  Ch,  verrucosus  Cuv., 
dont  elle  diflère  : 

1**  Par  une  poche  axillaire,  qui  manque  chez  Ch.  terrucosus  ; 

&»  Par  son  casque  plus  relevé  postérieurement,  les  crêtes  laté 
raies  se  rapprochant  beaucoup  plus  de  la  verticale  ; 

3**  Par  la  netteté  de  la  crête  ventrale  chez  les  adultes  comme  chez 
les  jeunes,  crête  qui  devient  indistincte  chez  les  grands  spécimens 
de  Ch.  verrucosus  ; 

4^"  Enfin  les  grandes  écailles  de  l'occiput  et  des  tempes,  de  même 
que  les  tubercules  épars  sur  les  flancs,  sont  moins  développés  (i). 

2.    CHAMiELEON  PARDALIS  CuV. 

Cette  espèce  est  représentée  par  13  spécimens  des  deux  sexes  et 
de  tailles  diverses,  provenant,  les  uns  des  environs  d'Ântsirana,  les 
autres  de  la  montagne  d'Ambre.  L'un  d'eux  a  été  reçu  vivant  et  a 
vécu  plusieurs  mois  à  la  Ménagerie  des  Reptiles.  Le  plus  grand 
est  un  mâle  mesurant  445^™  de  longueur  totale,  dont  210  de  Textré- 
mité  du  museau  à  l'anus.  Chez  un  jeune,  qui  n'a  que  33°*°^  entre 
ces  mêmes  limites,  la  crête  gulaire  et  la  crête  ventrale  se  conti- 
nuent sans  interruption  distincte. 

3.    CHAMiELEON  BOETTOERI  BoulcngCr. 

Nous  possédons,  de  cette  jolie  espèce,  neuf  spécimens  des  deux 
sexes  ;  le  plus  grand  est  un  mâle  qui  mesure  130""».  de  longueur 
totale,  dont  71  pour  la  queue.  Ils  proviennent  des  environs  de 
Diego-Suarez  et  de  la  montagne  d'Ambre.  Les  types  spécifiques, 

(i)  M.  Boulenger  (Zool.  Rec.  1893,  p.  a3)  regarde  Ch.  OustaleU  comme 
Identique  à  Ch.  cerrucosus.  Pour  lui,  une  poche  axillaire  peut  exister  ou 
être  absente  chez  les  individus  d'une  même  espèce  et  ne  peut  par  consé- 
quent servir  à  des  distinctions  spéciûques . 

Je  ferai  remarquer  que  ce  n'est  pas  seulement  par  une  poche  axillaire 
que  Ch.  OustaleU  diffère  du  Ch.  verrucosus  et  que  si  le  caractère  tiré  de  la 
présence  de  cette  poche  est,  comme  lous  les  autres,  sujet  à  variations,  il  n*a 
pas  rinçons  tance  que  lui  attribue  M.  Boulenger. 

Un  cas  analogue  s'est  déjà  présenté  :  les  deux  espèces  Ch,  cucullatus 
Gray  et  Ch.  mo ndchus  Gray^  ont  été  confondues  par  A.  Duméril (Ca^  mé^A. 
Rept.  et  Arch,  Mus.Vl,  pi.  II,  lig.  9)  ;  eUes  diffèrent  cependant  par  plusieurs 
caractères*  entre  autres  par  Texistence,  chez  la  première,  d'une  poche  axil- 
laire qui  manque  chez  la  seconde  Si  les  critiques  de  M.  Boulenger  étaient 
fondées,  il  n*y  aurait  pas  de  raison  pour  qu'un  jour  on  n'observât  pas  le  con- 
traire: que  cette  éventualité  se  réalise  et  je  m'empresse  de  partager  la 
manière  de  voir  de  mon  savant  collègue  du  British  Muséum  sur  le  peu  de 
valeur  de  la  poche  axiUaire  des  Caméléons  comme  caractère  spécifique. 
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de  même  que  les  exemplaires  décrits  tout  d'abord  par  le  professeur 
Boetlger  sous  le  nom  de  Ch.  nasutas^  sont  originaires  de  Nossi-Bé. 

4.  Brookesia  ëbenaui  Boettger. 

ZooL  Anz.,  1880,  p.  280,  et  AbhaniL  Senck.  Nat.  Gesellsch., 
XII,  1881.  p.  482,  pi.  m,  fig.  2. 

Sur  quatre  spécimens  capturés,  trois,  dont  deux  adultes,  pro- 
viennent de  Diego-Suarez  ;  le  quatrième,  recueilli  sur  la  montagne 
d'Ambre,  est  un  jeune  dont  les  épines  dirigées  transversalement 
de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale  sont  encore  à  Tétat 
membraneux. 

5.  Brookesia  tubergulata  Mocq. 
Comptes-rendus  Soc,  philom.,  N*  17,  1894,  p.  3. 

Le  museau  est  très  court,  le  canthus  rostralis  très  oblique,  fai- 
sant avec  la  fente  buccale  un  angle  de  70  à  75*'.  Le  bord  surciliaire 
est  dépourvu  de  saillie,  de  même  que  chez  Br.  minitna  Boettger, 
contrairement  à  ce  que  l'on  observe  chez  br.  supercitiaris  Kuhl,  et 
Br,  Ebenaui  Boettger,  et  il  est  garni  d'une  rangée  de  sept  à  neuf 
petits  tubercules,  dont  un  seul  s'allonge  en  pointe.  Les  yeux  sont 
séparés  par  une  gouttière  large  et  profonde,  que  traverse  une  crête 
interorbitaire  forte  et  tuberculeuse,  terminée  en  dehors  par  la 
pointe  conique  qui  vient  d'être  signalée  sur  le  bord  surciliaire 
(celte  pointe  manque  d'un  côté);  une  seconde  crête  en  forme  de  V 
largement  ouvert  en  avant  se  voit  sur  le  museau,  entre  les  narines. 
Le  casque,  non  échancré  sur  son  bord  postérieur  et  dépourvu  de 
crêtes,  présente  six  rangées  longitudinales  de  petits  tubercules 
qui,  partant  du  pourtour  postéro-supérieur  de  l'orbite,  se  dirigent 
en  arrière  à  peu  près  parallèlement,  la  plus  externe  étant  située 
sur  la  région  temporale:  en  outre,  entre  les  yeux  se  voit  une 
courte  crête  médiane  qui  se  détache  de  la  crête  interorbitaire. 
D'autres  tubercules,  en  général  plus  gros,  se  trouvent  épars  entre 
ces  séries  loogitudinales.  Le  dos  présente  une  zone  médiane, 
limitée  de  chaque  côté  par  une  rangée  longitudinale  de  grosses 
granulations  et  qui  se  prolonge  sur  la  base  de  la  queue,  le  milieu 
de  la  zone  étant  occupé  par  onze  groupes  de  granulations  sem- 
blables formant  des  chevrons  ouverts  en  avant,  à  branches  un  peu 
recourbées  et  concaves  du  côté  de  la  ligne  médiane.  La  granulation 
située  au  sommet  de  chaque  chevron  est  un  peu  plus  forte  que  les 
autres,  et.  à  peu  près  sur  la  ligne  transversale  qui  passe  par  cette 
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granulation,  correspond,  sur  les  rangées  longitudinales  qui  limitent 
de  chaque  côté  la  zone  médiane,  une  granulation  également  plus 
forte  et  tuberculeuse,  mais  non  épineuse.  Ces  petits  tubercules,  qui 
sont  séparés  Tun  de  l'autre  par  cinq  ou  six  granulations,  ne  sont 
bien  distincts  que  dans  la  région  moyenne  du  dos,  où  l'on  en 
compte  six  ou  sept.  Les  flancs  sont  recouverts  de  petits  tubercules 
hémisphériques  très  nombreux,  disposés  sans  ordre  au  milieu  de 
fines  granulations  ;  des  tubercules  semblables,  mais  plus  serrés  et 
plus  saillants,  s'observent  sur  la  face  externe  des  membres.  Le 
ventre  est  uniformément  granuleux.  Les  soles  ne  sont  pas  distinc- 
tement épineuses,  et  il  n'existe  pas  de  poche  axillaire. 

La  coloration  est  un  brun  sombre  uniforme,  plus  clair  sur  le 
museau  et  sous  la  gorge. 

Notre  unique  spécimen  a  une  longueur  totale  de  SS"*"*,  dont  14 
pour  la  queue.  U  provient  de  la  montagne  d'Ambre. 

Cette  espèce  a  de  grandes  affinités  avec  Br.  minima  Boettger, 
dont  elle  oflFre  la  taille  minuscule,  mais  dont  elle  se  distingue  aisé- 
ment par  les  nombreux  tubercules  répandus  sans  ordre  sur  les 
flancs  et  les  membres  (1). 

6.  Phblsuma  cepedianum  Merrem. 
Deux  jeunes  spécimens  de  la  montagne  d'Ambre. 

7.  Phelsuma  BfADAOAscARiENSE  Gray. 

Trois  spécimens  de  forte  taille  ont  été  recueillis  dans  les  environs 
de  Diego-Suarez.  Tous  sont  marqués  de  taches  jaune  sale  sur  le 
dos,  roussâtres  sur  la  tète.  Parmi  ces  dernières,  celles  qui,  en  forme 
de  bandes,  vont  de  l'œil  à  la  narine,  offrent  le  même  aspect  chez  nos 
trois  individus. 

Le  plus  grand  mesure  118°*'°  de  l'extrémité  du  museau  à  l'anus. 
La  queue  est  reproduite. 

Suivant  M.  Belly,  cette  espèce  est  très  commune  et  s'introduit 
dans  les  cases. 

8.  Phelsuma  linbatum  Grag. 

Cette  jolie  espèce  provient  de  Tamatave  et  se  trouve  représentée 
par  trois  spécimens,  un  mâle  et  deux  femelles,  le  mâle  ayant  110"" 
de  longueur  totale,  dont  69  pour  la  queue. 

(i)  Le  Muséum  possède  un  spécimen  de  Br.  minima  (N»  86-35)  et  sa  com- 
paraison avec  Br.  tuberculata  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  la  distinction 
è  établir  entre  les  deux  espèces. 
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9.  Blaesodagtylus  Boivini  A.  Dum. 
(Voir  ci-dessus  p.  94»  la  bibliographie  de  cette  espèce). 

Trois  spécimens,  dont  l'uo  a  vécu  longtemps  à  la  Ménagerie,  où 
il  se  faisait  remarquer  par  son  agilité  à  courir  sur  les  parois 
verticales  de  sa  cage,  ont  été  recueillis  aux  environs  d'Antsirana. 
On  a  vu  plus  haut  (p.  94)  que  les  spécimens  rapportés  par  M.  Gran- 
didier  proviennent  de  TuUéar  sur  la  côte  Sud-Ouest  de  Madagascar, 
d'où  l'on  peut  conclure  que  cette  espèce  est  laidement  répandue 
dans  rile. 

Nos  trois  spécimens  sont  des  .femelles  ;  le  plas  grand  mesure 
271™"  de  longueur  totale,  celle  de  la  queue  étant  de  140™°». 

BlœsodaciyiuSy  de  même  que  Phetsuma,  Gehyra,  Phyllodactylus, 
Uroplatus,  etc. ,  est  pourvu  de  deux  fentes  transversales  post-anales. 

10.  Phyllodactylus  Stumpffii  Boettger. 

Ber.  Senck.  Nat,  GeselUch.,  1878-79,  p.  85,  et  Abhandl.  Senck.  Nat. 

GeselUch.  XI,  1879,  p.  474,  et  XII,  1881,  p.  472,  pi.  Il,  fig.  9. 

Cette  espèce  est  voisine  de  PA.  sancti-Johannis  Gûnth.,  dont  elle 
se  distingue  par  sa  tête  plus  large  en  arrière,  où  l'ossification  de  la 
peau  est  complète;  par  quatre  ou  cinq  rangées  de  tubercules  sur  la 
région  temporale  ;  par  ses  tubercules  dorsaux  plus  grands,  relevés 
en  pyramide  triangulaire,  plus  régulièrement  disposés  et  moins 
nombreux  sur  une  série  longitudinale  (vingt-six  dans  une  rangée 
depuis  la  tète  à  la  racine  des  membres  postérieurs,  au  lieu  de  trente- 
cinq,  comme  chez  Ph.  sancti-Johannis)  ;  enfin  par  sa  coloration. 

Les  lamelles  infra-digitales,  regardées  comme  simples  par  le 
professeur  Boettger,  sont  réellement  divisées  par  un  sillon  longitu- 
dinal médian,  qu'il  a  d'ailleurs  aperçu,  mais  qui  lui  avait  paru  trop 
faible  pour  que  ces  lamelles  pussent  être  considérées  comme  divisées. 

Les  nombreux  spécimens  observés  par  le  professeur  Boettger 
proviennent  tous  de  Nossi-Bé  ;  les  nôtres,  au  nombre  de  deux,  ont 
été  capturés  à  Madagascar,  sur  la  montagne  d'Ambre.  Le  plus 
grand  est  un  mâle  à  queue  reproduite  qui  mesure  55*""^  de  l'extré- 
mité du  museau  à  l'anus;  l'autre,  plus  jeune,  a  la  queue  intacte. 

11.  Uroplatus  (1)  Ebenaui  Boettger. 

Vroplates  Ebenaui  Boettger  :  Abhandl.  Senck.  Nat.  Gesellsch.,  XI, 
1879,  p.  273,  pi.  I,  fig.  1. 

(i)  G.  Duméril,  Zoologie  analytique^  p.  8o,  iSo6^ 
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Uroplates  phantdsticus  Boulenger  :  Ann.  Mag,  Nat.  Hht.  (6),  vol.  I, 
1888,  p.  101,  pi.  V,  fig.  1.  —  Peracca  :  BolL  d.  Mus.  dt  Zool.  ed  Anat. 
comp.  délia  R,  Univ.  di  Torino,  vol.  VIII,  qo  156,  p.  1  (tir.  à  part),  1893. 

Cette  espèce  est  encore  assez  mal  connue.  Nous  en  possédons  trois 
spécimens,  deux  mâles  adultes  et  une  jeune  femelle,  capturés  sur 
la  montagne  d'Ambre.  Ils  offrent,  d'une  manière  générale,  les 
caractères  assignés  à  l'espèce  par  le  D'Boettger,  puis,  sous  un  nom 
différent  par  MM.  Boulenger  et  Peracca.  Ils  présentent  toutefois 
quelques  particularités  qu'il  importe  de  signaler,  et  qui  montreront 
au  moins  quelques-unes  des  variations  que  cette  espèce  peut  subir. 

Comme  chez  toutes  les  autres  espèces  du  genre,  on  observe,  à  la 
base  de  la  queue,  le  renflement  globulaire  caractéristique  du  sexe 
mâle,  mais  ici,  proportionnellement  plus  gros.  Chez  l'un  des  mâles, 
la  queue  a  sans  nul  doute  été  brisée  immédiatement  au-delà  du 
renflement  basilaire  :  un  tronçon  très  grêle,  long  de  4  mm.,  s'est 
reproduit,  de  manière  que,  abstraction  faite  du  renflement  sexuel, 
elle  a,  chez  ce  spécimen,  à  très  peu  près  le  même  aspect  que  chez 
la  femelle  dWite  par  M.  Boulenger  sous  le  nom  de  Uroplates  phan- 
tasticus. 

Chez  le  second  mâle,  ^a  queue,  intacte  ou  atteinte  seulement  de 
quelques  légères  avaries,  a  l'aspect  d'une  foliole  étroite  parcourue 
par  une  grosse  nervure  médiane  dépassant  le  limbe  à  ses  deux 
extrémités.  Ce  limbe  présente  d'un  côté,  comme  chez  le  type  décrit 
par  le  D'  Boettger,  quelques  dentelures  très  irrégulières,  dues  à 
des  déchirures,  mais  il  est  à  peu  près  entier  de  l'autre,  avec  deux 
saillies  molles  et  spini formes  au  point  où  il  commence  à  s'étaler. 
La  longueur  de  cette  deuxième  portion  de  la  queue,  qui  fait  suite 
au  renflement  sexuel  basilaire,  égale  la  distance  de  l'aisselle  à 
l'extrémité  du  museau. 

Enfin,  chez  la  jeune  femelle,  à  part  l'absence  du  renflement  post- 
anal des  mâles,  la  queue  a  la  même  forme  que  chez  le  dernier 
spécimen  dont  nous  venons  de  parler,  mais  la  partie  dilatée  est 
relativement  plus  développée  et  les  bords  en  sont  entiers.  Les 
dentelures  que  l'on  observe  chez  l'adulte,  de  même  que  l'absence, 
chez  certains  spécimens,  de  portion  caudale  dilatée,  doivent  donc 
être  considérées  comme  accidentelles.  Ajoutons  que,  chez  cette 
femelle,  les  bords  de  la  queue  commencent  à  se  recourber  en  bas 
et  en  dedans,  comme  cela  arrive  ordinairement  chez  les  Uroplates. 

Il  est  aussi  à  remarquer  que  le  lobe  auguleux  qui  prolonge  en 
arrière  la  paupière  supérieure  se  termine  ou  non  par  une  écaille  en 
forme  d'épine.  Parmi  les  autres  saillies  spiniformes  qui  paraissent 
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constantes  et  sont  disposées  par  paires,  nous  mentionnerons  celles 
qui  se  trouvent  au-dessus  de  l'orifice  auditif,  sur  le  genou  (nos  spé- 
cimens n'en  offrent  point  sur  le  coude)  et  sur  les  côtés  du  renfle- 
ment basilaire  de  la  queue  chez  les  mâles  ;  quelques-unes  sont 
éparses  sur  le  corps  et  les  membres,  surtout  les  postérieurs. 

Les  arêtes  peu  marquées  et  disposées  en  chevron  sur  la  partie 
antérieure  du  tronc,  sont  formées  par  des  rangées  obliques  de  gra- 
nules un  peu  plus  gros  que  les  autres.  Elles  sont  plus  ou  moins 
nettes  et  au  nombre  de  quatre  ou  cinq.  Chez  l'un  de  nos  mâles 
(celui  à  queue  reproduite),  c'est  ce  dernier  nombre  que  l'on  observe, 
comme  sur  le  spécimen  décrit  par  M.  Boulenger  (non  d'après  le 
texte,  mais  d'après  la  figure).  Chez  les  deux  autres  spécimens  ils 
sont  moins  nets  et  moins  réguliers.  L'arête  qui  part  du  prolonge- 
ment anguleux  de  la  paupière  supérieure  pour  se  diriger  transver- 
salement en  dedans,  est  également  formée  d'une  rangée  de  granules 
plus  saillants. 

Deux  autres  lignes  de  granules  semblables  non  signalés  par  le 
D'  Boettger  ni  par  M.  Boulenger,  mais  que  Ton  distingue  sur  la 
figure  dont  ce  dernier  auteur  a  accompagné  sa  description,  partent 
de  la  ligne  médio-dorsale  au  niveau  de  la  racine  des  membres 
antérieurs,  se  dirigent  en  avant  en  formant  un  angle  très  aigu, 
puis  se  recourbent  en  dehors  pour  aboutir  au-dessus  et  en  dedans 
de  l'épine  qui  surmonte  l'orifice  auditif.  Ces  deux  lignes  bordent 
en  dehors  une  tache  nuchale  brune  terminée  en  pointe  en  arrière, 
très  nettement  dessinée  chez  les  deux  plus  petits  de  nos  spécimens, 
surtout  chez  la  jeune  femelle,  où  elle  est  limitée  du  côté  externe 
par  une  teinte  blanc  d'argent  ;  mais  elle  est  moins  apparente,  de 
même  que  les  lignes  de  granules  qui  l'encadrant,  chez  le  plus 
grand.  Cette  tache  nuchale,  très  évidente  chez  les  jeunes,  disparaît 
donc  plus  ou  moins  complètement  avec  l'âge,  ce  qui  explique  sans 
doute  que  ni  M.  le  D'  Boettger  ni  M.  Boulenger,  qui  n'ont  vu  que 
des  adultes,  n'en  aient  pas  fait  mention. 

Enfin,  chez  le  jeune  spécimen  femelle,  une  autre  série  de  gros 
granules  forme,  sur  la  partie  postérieure  du  tronc,  une  arête  qui 
disparaît  à  la  base  de  la  queue,  mais  dont  la  teinte  blanc  d'argent 
se  continue  sur  cet  organe.  On  ne  distingue  aucune  trace  de  cette 
arête  chez  nos  deux  mâles  adultes. 

Le  repli  latéral  est  également  plus  marqué  chez  le  jeune. 

La  coloration  générale  varie  également  avec  l'âge.  Chez  notre 
jeune  spécimen,  la  teinte  fondamentale  est  un  blanc  d'argent  lavé 
de  brun,  surtout  sur  les  membres,  teinte  sur  laquelle  tranche  la 
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tache  bniDe  nuchale  ainsi  que  quelques  petites  taches  et  traînées 
brunâtres.  Chez  les  deux  mâles,  c'est  un  brun  roussâtre  qui  domine, 
coupé  sur  le  dos  de  bandes  plus  foncées  en  chevron,  avec,  chez  le 
plus  petit,  des  taches  blanc  d'argent,  notamment  sur  les  joues,  sous 
le  ventre  et  sur  les  côtés  de  la  partie  postérieure  du  dos,  tandis  que 
chez  le  plus  grand,  cette  teinte  blanc  d'argent  se  réduit  à  un  trait 
signalé  par  le  D' Boettger  et  qui  va  de  l'œil  à  l'angle  de  la  bouche. 
Le  plus  grand  de  nos  spécimens  a  une  longueur  totale  de  93'°'°, 
dont  33  pour  la  queue.  Ces  dimensions,  chez  le  plus  petit,  se  rédui- 
sent respectivement  à  48  et  ^6"''^, 

12.  Uroplatus  Alluaudi  Mocq. 
Compt.  rendus  Soc.  Phil,,  N©  9,  1894,  p.  3. 

Deux  spécimens,  provenant  de  la  montagne  d'Ambre,  ont  l'un  et 
l'autre  une  longueur  totale  de  105  mm. 

13.  Ltgodacttlus  biadagascariensis  Boettger. 

Scalabotes  madagascariensis  Boettger  :  Zool.  Anz,,  1881,  p.  360,  et 
Àbhandl.  Senck,  Nat.  Gesellsch.,  t.  XII,  1881,  p.  469,  pi.  II,  fig.  8. 

Lygodactylus  madagascariensis  Boulenger  :  Cat.  Liz,  Brit.  Mtis., 
voLI,p.  160(1885). 

Un  spécimen  femelle  de  75°*'"  de  longueur  totale,  dont  40  pour 
la  queue,  a  été  recueilli  sur  la  montagne  d'Ambre. 

14.  Hbmidacttlus  biabouia  Mor.  de  Jonnés. 

Deux  spécimens  d'Antsirana, 

15.  Gbhyra  mutilata  Wiegm. 

Un  spécimen  femelle,  provenant  de  l'tle  de  la  Réunion. 

16.  Calotes  versicolor  Daud. 

Cette  espèce,  qui  -est  très  répandue  dans  l'Inde,  l'Indo-Chine  et  à 
Ceylan,  ne  parait  pas,  jusqu'ici,  avoir  été  rencontrée  dans  les  lies 
de  l'océan  indien  avoisinant  Madagascar.  M.  Bell  y  en  a  cependant 
capturé  deux  spécimens  à  l'tle  de  la  Réunion.  Leur  taille  est  assez 
faible,  le  plus  grand  mesurant  seulement  197'"'"  de  longueur  totale, 
dont  146  pour  la  queue. 

17.  ZoNosAURUs  madagascariensis  Gray. 
Un  seul  spécimen  de  taille  moyenne  recueilli  à  Tamatave. 
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18.  Mabuia  elboans  Peters. 

Trois  spécimeos,  dont  deux  mâles  et  une  femelle  des  environs 
d'Antsirana. 

19.  Mabuia  Gravbnhorsti  D.  B. 
Deux  spécimens  adultes  provenant  de  Tamatave. 

20.  Mabuia  gomorbnsis  Peters. 

Un  spécimen  a  été  recueilli  à  Mayotte.  C'est  un  mâle  de  belle 
taille,  mesurant  260°""  de  longueur  totale,  dont  156  pour  la  queue. 
Il  a  été  envoyé  vivant  à  la  Méuagerie  des  Reptiles,  où  il  a  vécu  pen- 
dant un  an,  en  se  nourrissant  exclusivement  de  vers  de  farine. 

A  rétat  vivant,  il  est  brun  olive  en  dessus  et  latéralement,  avec  de 
petites  taches  noires  irrégulières  et  des  reflets  métalliques  verts  ;  la 
face  ventrale,  depuis  la  racine  des  membres  antérieurs  à  l'anus,  est 
d'un  jaune  citron  uniforme  ;  la  région  gulaire,  d'un  blanc  d'argent*, 
tachetée  de  noir,  surtout  sur  les  côtés.  Il  n*y  a  pas  de  bande  brune 
latérale. 

21.  Scblotes  mouroundavab  Grand. 
(Voir  ci-dessus,  page  100,  la  Bibliographie  de  cette  espèce). 

Trois  spécimens  provenant  de  la  montagne  d'Ambre.  Le  plus 
grand  mesure  ll&»m  de  longueur  totale,  dont  66  pour  la  tète  et  le 
tronc,  la  queue  étant  ainsi  plus  courte  que  le  reste  du  corps  ;  chez 
ce  spécimen  (1)  la  longueur  des  pattes  antérieures  est  de  12°'™5, 
celle  des  pattes  postérieures  de  19°"". 

Cette  espèce  se  tient  dans  les  endroits  humides,  sous  les  pierres» 
les  troncs  d'arbres. 

Elle  se  distingue  facilement  de  Se.  melanopleura  Gûnth.  (Ann. 
Mag.  JiaU  Hûî\i),  XIX,  1877,  p.  315,  et  Boulenger,  Cat.  Liz.  Br.  Mus., 
vol.  III,  p.  411,  pi.  XXXII,  fig.  3, 1887)  par  l'absence  d'interparié- 
taleetleplus  grand  nombre  des  séries  longitudinales  d'écaillés. 

22.  Sepsina  mblanura  Gûnth. 

Cette  espèce  est  représentée  par  quatre  spécimens  provenant,  l'un 
de  Diego-Suarez,  les  autres  de  la  montagne  d*Ambre.  La  queue, 

(i)  Chez  ce  même  spécimen,  les  palatins  sont  séparés  sur  la  Ugne  médiane 
du  palais. 
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reproduite  chez  trois  d'entre  eux,  n'est  intacte  que  chez  le  plus 
petit,  dont  la  longueur  totale  est  de  152°^»,  celle  de  la  queue  étant 
de  95»«. 

22.  Paracontias  Brogchh  Mocq. 
CompL-Rend.  Soc.  Philom.,  n*  17, 1894,  p.  5. 

Ud  seul  spécimen  a  été  capturé  sous  des  pierres  sur  la  montagne 
d'Ambre  ;  sa  longueur  totale  est  de  158""»,  dont  63  pour  la  queue. 

OPHIDIENS 

24.  Typhlops  mugronatus  Boettger. 

ZooL  Anzeiger,  1880,  p.  279,  et  Abhandl.  Semk.  Nat.  Ges.,  t.  XII, 

1881,  p.  438,  pi.  I,  fig.  1. 

Un  seul  spécimen  provenant  de  la  montagne  d'Ambre  et  mesu- 
rant SSl"*""  de  longueur  totale.  Il  présente  26  séries  longitudinales 
d'écaillés,  au  lieu  de  24  comme  les  spécimens  déjà  connus. 

25.    LiOHBTERODON  MADAOASCARIENSIS  D.  B. 

Deux  exemplaires   capturés,   l'un  sur  la  montagne  d'Ambre, 
l'autre  dans  les  environs  d'Antsirana,  ont  été  envoyés  vivants  à  la 
Ménagerie  des  Reptiles,  qù  l'un  a  vécu  de  8  à  9  mois. 
.   Le  plus  grand  est  un  mâle  qui  a  une  longueur  totale  de  1°^50, 
dans  laquelle  la  queue  entre  pour  0'<'243. 

Lorsque  cette  espèce  est  en  état  d'irritation,  état  qu'il  est  facile 
de  provoquer,  elle  dilate  son  cou  à  la  manière  des  Najas,  mais  dans 
des  proportions  plus  restreintes. 

26.    LiOHETBRODON  MODESTUS  GÛnth. 

De  même  que  la  précédente,  cette  espèce  a  été  envoyée  vivante  et 
a  vécu  quelque  temps  à  la  Ménagerie  des  Reptiles.  Elle  est  repré- 
sentée par  un  beau  spécimen  mâle  recueilli  sur  lamontagne  d'Ambre 
et  qui  mesure  1"^11  de  longueur  totale,  dont  0>°24  pour  la  queue. 

27.  CORALLUS  BfADAGASCARIENSIS  D.  B. 

Un  spécimen  mâle  provenant  de  la  montagne  des  Français,  à 
quelque  distance  d'Antsirana,  est  également  parvenu  vivant  à  la 
Ménagerie  des  Reptiles,  où  il  a  vécu  du  24  août  1893  au  2  février 
1894.  11  atteint  1°>430  de  longueur,  dont  0^145  pour  la  queue. 
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28.  Dromicodryas  quadrilineatus  D.  B. 

Herpetodryas  qvadrilineatus  D.  B.  :  Erp.gén.,  t.  VII,  p.  212  (1854). 
Dromicodryas  quadrilineatits  Boulgr.  :  Cat.  Snak,  Brit.  Mus.,  I, 
p.  190. 

Deux  beaux  spécimens  des  environs  de  Diego-Suarez,  uo  mâle  et 
une  femelle,  celle-cî,  détaille  un  peu  plus (orle,  mesurant  ln^200  de 
longueur  totale,  dont  0°^345  pour  la  queue. 

29.  Tropidonotus  stumpffei  Boettger. 

Un  seul  spécimen  d'assez  petite  taille  capturé  sur  la  montagne 
d'Ambre. 

30.  COMPSOPHIS  ALBIVENTRIS  MoCq. 

Compt.Rend.  Soc.  phiL,  n®  17, 1894,  p.  8. 

Je  ne  puis  que  renvoyer,  pour  la  description  de  cette  espèce,  au 
Coînpte-Hendu  ci-dessus  indiqué. 

31.    PSEUDOXYRHOPUS  AMBREENSIS  Mocq. 

Compt.'Rend.    Soc.  PhiL,  n»  9,  1894,  p.  4. 

Cette  espèce  est  voisine  de  Ps.  quinquelineatiis Gûnih,  (Ann.  Mag. 
Nat.  Hist.  (5),  VII,  1881,  p.  379),  dont  elle  se  distingue  par  sept 
supéro- labiales  au  lieu  de  huit,  par  sa  coloration  et  par  quelques 
différences  dans  la  forme  de  la  frontale,  ainsi  que  par  la  brièveté 
plus  grande  de  la  susoculaire  et  de  la  frênaie. 

Ps.  ambreensis  diffère  également  de  Ps.  heterurus  Jan,  par  sa 
rostrale  renversée  sur  le  museau,  par  ses  sept  supéro-labiales  au 
lieu  de  buit,  par  ses  urostèges  toutes  divisées  (1),  par  une  frênaie 

(1)  11  est  à  remarquer  que  chez  Ps.  heterurus,  la  ftrénale  est  unie  à  la 
préfrontale  du  même  côté,  particularité  qui  n*est  pas  indiquée  par  Jan 
(Icon.  gén.  des  Ophidiens).  Ni  le  D'  Boettger  ni  M  Boulenger  ne  paraissent 
avoir  vu  cette  espèce.  De  même  que  cbez  Ps.  ambreensis,  la  préoculaire  ne 
s'élargit  pas  à  son  extrémité  supérieure. 

Enlin,  sur  le  type  spécifique  lui-même  (n*  4153  du  Catalogue),  le  nombre 
des  urostèges  indiqué  par  Jan  (Prodromo  délia  Ivonogvafla  générale  degli 
Qfldi,  p.  76)  et  reproduit  par  M.  Boulenger  (Cat.  Snak.,  1,  p.  315),  n*est  pas 
celui  que  j'observe  :  Je  trouve  d*abord  une  urostège  divisée,  puis,  successive- 
ment, vingt-et-une  simples,  une  divisée,  deux  simples  et  vingt-neuf  divisées, 
en  tout  cinquante-quatre  (au  lieu  de  trente-cinq),  dont  vingt^trois  simples. 
D'autre  part,  sur  la  figure  donnée  par  Jan  (Icon.  g  en.  d.  Of.).  on  compte 
quinze  urostèges  simples  et  trente -six  doubles,  nombre  également  en 
désaccord  avec  la  réalité. 
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plus  courte,  une  préoculaire  plus  étroite  et  une  postoculaire  infé- 
rieure à  six  pans  sensiblement  égaux,  dont  Tun  touche  à  la 
pariétale  correspondante. 

Un  spécimen  de  296'°">  de  longueur  totale  a  été  trouvé  sur  la 
montagne  d'Ambre,  sous  un  tas  de  bois. 

32.  Alluaudina  Bellti  Mocq. 
Compt'Rend.  Soc.  Phil,  no  17, 1894,  p.  9. 

Je  renverrai  pour  la  description  de  cette  espèce  au  compte-rendu 
indiqué  et  je  mentionnerai  seulement  ce  fait,  que  le  spécimen  type 
a  été  capturé  sur  la  montagne  d'Ambre,  dans  la  vallée  du  Sacca- 
ranii,  sous  un  sac  à  demi  pourri. 

Par  sa  tête  large,  sa  narine  dirigée  en  haut  et  en  forme  de  crois- 
sant, par  son  corps  en  fuseau  et  sa  df^ntition  opisthoglyphe,  cette 
espèce  semble  devoir  se  placer  dans  la  sous-famille  des  Homalop- 
sinae  ;  mais  je  ne  vois  aucun  genre  à  côté  duquel  on  puisse  ranger 
le  genre  Alluaudina. 

33.  MiMOPms  mahpalensis  Grand. 

(Voir  ci-dessus,  page  103,  la  Bibliographie  de  cette  espèce). 

Les  spécimens  recueillis  par  MM.  Alluaud  et  Belly  sont  au  nom- 
bre de  cinq,  dont  deux  ont  été  envoyés  vivants  à  la  Ménagerie  des 
Reptiles,  où  ils  ont  vécu  plusieurs  mois.  Ils  out  constamment 
refusé  toute  espèce  de  nourriture,  grenouilles,  têtards,  jeunes 
souris,  cafards,  et  n'ont  jamais  cherché  à  mordre  lorsqu'on  les 
saisissait  avec  la  main. 

Ils  proviennent  des  eavirous  d'Antsirana  ;  leur  teinte  fondamen- 
tale est  plus  claire  que  chez  les  types  spécifiques  qui  sont  origi- 
naires de  Machikora  et  Anhoulabé  sur  la  côte  Sud-Ouest.  Le  plus 
grand  est  une  femelle  dont  la  queue  est  malheureusement  mutilée 
et  qui  mesure 0°^53  de  l'extrémité  du  museau  à  l'anus. 

BATRACIENS 

Presque  tous  les  Batraciens  recueillis  par  MM.  Alluaud  et  Belly 
proviennent  de  ruisseaux  qui  coulent  de  la  montagne  d'Ambre  vers 
la  baie  de  Diego-Suarez. 

34.  Rana  madagascaribnsis  A.  Duméril. 

Limnodytes  madagascariensis  A.  Dum.  :  Ann.  Se.  Nat.,  Zool.^  (3), 
t.  XIX,  1853,  p.  155.  --  Bœttger  :  Abhandl.  Senck.  Naturf.  Ges.^  U  XU, 
1881,  p.  497. 
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Rana  inguinalis  Gûnther:  Ann.  and.  Mag.  Nat.  Hist,,  (4),  t.  XIX, 
1877,  p.  316.  —  Boulenger:  Cat.  Batr.  Ecaud.,  p.  67,  pi.  III,  fig.  3 
(1882). 

Rana  madagascariensis  Bœttger  :  Kat.  Batr.,  p.  13  (1892). 

Ud  seul  spécimen,  de  la  montagne  d'Ambre,  de  34""°  de  l'extré- 
mile  du  museau  à  l'anus,  non  encore  adulte  par  conséquent.  La 
face  dorsale  est  d'un  gris  fauve  clair  et  non  sombre  comme  chez  le 
type  spécifique  ;  mais  les  taches  noires  disséminées  sur  le  corps 
sont  les  mêmes  que  chez  ce  type. 

35.  Rana  masgareniensis  D.  B. 

Un  jeune  spécimen  de  la  montagne  d'Ambre  et  deux  de  l'Ile  de 
la  Réunion. 

36.  Rana  labrosa  Cope. 
(V.  ci-dessus,  p.  104,  la  bibliographie  de  cette  espèce). 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  la  description  de  Cope  a  été  rectifiée 
et  complétée  par  le  D' Bœttger  :  nous  renvoyons  à  ces  deux  auteurs. 

Un  seul  spécimen  de  la  montagne  d'Ambre,  mesurant  145"^n^  de 
longueur  totale,  dont  64  de  Textrémité  du  museau  à  l'anus. 

37.  Mantidacttlus  ulgbrosus  Boettger. 

Lymnodytes  tUcerosus  Boettger  :  Zool.  Ànzeiger,  1880,  p.  283,  et 
Abhandl.  Senck.  Nat.  Ges.,  t.  XII,  1881,  p.  502,  pi.  IV,  fig.  17  a-f. 

Rana  ulcerosa  Boulenger  :  Cat.  Batr.  Ecaud.,  p.  462, 1882.  —  Vail- 
lant :  BulL  Soc.  philom.,  1884-85,  p.  116. 

Mantidactylus  nlcerosus  Boulgr  :  Ann.  and  Mag.  Nat.  Hist.  (6), 
t.  XV,  mai  1895. 

Les  nombreux  spécimens  de  cette  espèce  recueillis  par 
MM.  AUuaud  et  Belly  sur  la  montagne  d'Ambre  ofirent  des  carac- 
tères qui  s'écartent  en  quelques  points  de  ceux  que  lui  a  assignés 
le  D'  Boettger. 

1**  Le  second  doigt  s'avance  généralement  un  peu  au-delà  du 
premier  ; 

2o  La  mandibule  est  pourvue,  près  de  son  extrémité  antérieure, 
de  deux  apophyses  assez  saillantes,  mousses,  une  de  chaque  côté, 
entre  lesquelles  se  trouve  sur  la  ligne  médiane  un  petit  tubercule 
arrondi  (1)  ; 

(i)  Deux  spécimens  sont  dépoorvos  de  ces  apophyses;  Us  portent  les  n**93- 
956  et  93-a57  :  le  premier  est  une  femelle  chargée  d'œufs  ;  le  second,  de  petite 
taiUe,  est  sans  donte  un  màle^  à  en  juger  par  le  grand  développement  des 
glandes  crurales. 
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30  La  langue  porte,  à  runion  du  quart  antérieur  avec  le  reste  de 
l'organe,  une  papille  arrondie,  entourée  d'un  sillon  assez  profond. 
Cetle  papille  n'est  pis  toujours  apparente  el,  dans  ce  cas,  à  la  place 
qu'elle  devrait  occuper,  on  observe  une  dépression  en  fossette,  au 
fond  de  laquelle  on  finit  ordinairement  par  la  découvrir;  mais, 
parfois  elle  reste  invisible.  Ces  différences  d'aspect  pourraient 
s'expliquer  en  admettant  que  cette  papille  est  érectile. 

i*"  Tous  nos  spécimens  ont  un  petit  tubercule  métatarsien  externe 
de  forme  arrondie  (figuré  par  Boettger)  (loc.  cit.). 

Remarquons  enfin  que  la  grande  majorité  des  femelles  est 
dépourvue  de  glandes  crurales  (du  moins  ces  glandes  n'apparaissent 
pas  extérieurement),  et  que  chez  sept  spécimens  une  large  raie 
blanchjB  médio-dorsale  s'étend  de  l'extrémité  du  museau  à  l'anus. 

Dans  Testomac  d'un  spécimen  de  taille  modérée  (40""°  de 
l'extrémité  du  museau  à  l'anus),  j'ai  trouvé,  accompagné  de  débris 
d'insectçs,  un  jeune  Ranidé  en  partie  digéré,  qui  me  parait  devoir 
être  rapporté  à  Racophorus  luteus  Boulenger. 

38.  Mantidactylus  Bellyi,  n.  sp. 

Tète  large;  museau  court  et  anguleux,  à  extrémité  coupée  obli- 
quement en  bas  et  en  arrière  ;  canthus  rostralis  mousse  en  arrière 
des  narines,  anguleux  en  avant;  région  frênaie  concave,  presque 
verticale;  narine  ouverte  un  peu  plus  près  de  l'extrémité  du 
museau  que  de  Tœil  ;  espace  iuterorbitaire  plus  étroit  que  la  pau- 
pière supérieure,  égal  à  la  distance  de  l'œil  à  la  narine  ;  tympan 
très  distinct,  d'un  diamètre  égal  aux  deux  tiers  de  celui  de  l'œil, 
égal  à  la  distance  de  l'œil  à  la  narine  ;  dents  vomériennes  formant 
deux  petits  groupes  assez  largement  espacés,  situés  en  arrière  du 
niveau  des  narines  internes  ;  langue  fortement  échancrée,  à  lobes 
arrondis,  pourvue  d'une  grosse  papille  hémisphérique  médiane,  à 
l'union  de  son  quart  antérieur  avec  les  trois  quarts  postérieurs  ; 
mâchoire  portant  en  avant  deux  apophyses  en  forme  de  dents, 
assez  saillantes,  mousses  ;  doigts  modérément  allongés,  le  premier 
plus  court  que  le  second,  celui-ci  plus  court  que  le  quatrième  ; 
orteils  aux  trois  quarts  palmés,  terminés,  comme  les  doigts,  par  de 
petits  disques;  tubercules  sous-articulaires  ovalaires,  assez  sail- 
lants ;  tubercule  métatarsien  interne  allongé,  égal  en  longueur  à  la 
moitié  de  la  distance  qui  le  sépare  de  l'extrémité  libre  du  premier 
orteil  (1). 

(I)  Un  petit  tubercule  métatarsien  externe,  arrondi  et  peu  saiUant,  se  voit 
d*nn  côté,  mais  manque  de  l'autre. 
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Le  membre  postérieur  étant  dirigé  en  avant,  rarticulation  tibio- 
tarsienne  atteint  le  bord  antérieur  de  l'œil.  Face  dorsale  et  ventrale 
lisses  ;  un  repli  glanduleux  allant  de  l'œil  à  l'épaule  en  passant  au- 
dessus  du  tympan  ;  un  autre,  peu  marqué,  prend  naissance  au- 
dessus  de  l'angle  postéro-supérieur  de  l'œil  et  se  dirige  en  arrière  sur 
les  côtés  du  corps  ;  pas  de  replis  dorsaux  ;  face  interne  des  cuisses 
granuleuse,  pourvue  d'une  glande  circulaire  à  centre  déprimé. 

Dos  brun,  parcouru  sur  la  ligne  médiane  par  une  raie  blanc  gri- 
sâtre, coupée,  au  niveau  de  la  partie  antérieure  de  l'œil,  par  une 
bande  transversale  de  même  teinte.  Des  bandes  transversales  brun 
foncé  sur  le  tarse,  indistinctes  sur  la  cuisse  et  la  jambe.  Face  ven- 
trale blanc  sale  saupoudré  de  brun  ;  des  tacbes  brunes  sur  la  lèvre 
inférieure  ;  deux  tacbes  en  avant  de  la  racine  des  membres  anté- 
rieurs, une  de  chaque  côté,  et  entre  celles-ci,  deux  autres  de  forme 
ovalaire,  allongées  de  dedans  en  dehors  et  en  avant. 

Un  seul  spécimen  de  la  montagne  d'Ambre,  ayant  40"*"  de 
l'extrémité  du  museau  à  l'anus. 

Espèce  voisine  de  Mantidactylus  ulcerosus  Boettger. 

39.  Mantidactylus  abibreensis^  n.  sp. 

Cette  espèce  ofire  l'aspect  de  if.  lugubris^  mais  a  des  formes  plus 
élancées. 

Tête  étroite  ;  museau  arrondi,  d'une  longueur  égale  à  la  dis- , 
tance  du  tympan  à  l'angle  antérieur  de  l'œil;  canthus  rostralis 
mousse;  région  frênaie  presque  verticale,  concave;  narine  ouverte 
beaueoup  plus  près  de  l'extrémité  du  museau  que  de  l'œil  ;  espace 
interorbitaire  un  peu  plus  large  que  la  paupière  supérieure,  égal 
à  la  distance  de  l'œil  à  la  narine  ;  tympan  bien  distinct,  d'un 
diamètre  égal  aux  */z  de  celui  de  l'œil,  égal  à  la  distance  qui  sépare 
l'œil  de  la  narine  ;  dents  vomériennes  formant  deux  petits  groupes 
obliques  situés  en  arrière  du  niveau  des  narines  internes  et  large- 
ment espacés  ;  sur  la  langue,  une  papille  conique  saillante,  à 
l'union  du  Va  antérieur  avec  les  Va  postérieurs.  Doigts  assez  allon- 
gés, le  premier  sensiblement  plus  court  que  le  second  :  orteils 
longs,  terminés  comme  les  doigts  par  de  petits  disques  et  aux  trois 
quarts  palmés  ;  tubercules  sous-articulaires  petits;  pas  de  tubercule 
métatarsien  externe,  l'interne  assez  court  et  modérément  saillant. 
Le  membre  postérieur  étant  dirigé  en  avant,  l'articulation  tibio  tar- 
sienne atteint  la  narine,  si  l'on  dirige  les  cuisses  transversalement 
et  si  l'on  ramène  les  tibias  sur  les  cuisses,  ils  chevauchent  l'un 
sur  l'autre  sur  une  longueur  de  5°^°^. 
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Face  dorsale  lisse,  sans  repli  au-dessus  du  tympan  ;  face  ventrale 
granuleuse  dans  sa  portion  terminale  seulement  ;  face  postérieure 
des  cuisses  également  granuleuse,  présentant  une  glande  circulaire 
aplatie  sur  laquelle  on  distingue  de  petits  pores  plus  ou  moins 
nombreux. 

En  dessus,  teinte  brun  ocreux  ;  sous  le  ventre,  gris  sombre,  avec 
de  nombreuses  taches  d'un  blanc  sale  dont  les  bords  se  fondent 
avec  la  teinte  fondamentale.  La  moitié  postérieure  de  la  lèvre 
supérieure  ainsi  que  la  partie  inférieure  des  flancs  est  d'un  blanc 
d'argent. 

Un  seul  spécimen  provenant  de  la  montagne  d'Ambre. 

Longueur  totale  108°""  ;  du  museau  à  l'anus  42°""  ;  plus  grande 
largeur  de  la  tête,  au  niveau  de  l'angle  postérieur  des  mâchoires, 

la--. 

Cette  espèce  a  de  grandes  affinités  avec  Mantidactylus  lugubris 
A.  Duméril,  et  nous  avons  hésité  à  l'en  distinguer.  Elle  en  difière 
toutefois  par  sa  papille  liûguale,  par  l'absence  de  repli  au-dessus 
du  tympan,  par  ses  membres  plus  allongés,  surtout  les  tibias  et  les 
orteils  ;  enfin,  par  sa  coloration  (1). 

40.   MANTmAGTYLUS  6RANULATU8  BoOttgCr. 

Limnodytes  granulatus  Boettger  :  Zool.  Anz.  1884,  p.  361,  et 
Abhanld.  Senck.  Nat.  Ges.,  t.  XII,  1882,  p.  499,  pi.  IV,  fig.  16  a-d. 

Rana  granulata  Boulenger  :  Cat.  Batr.  Ecaud,  p.  68  (1882).  — 
Boettger  Kat.  Batr.,  p.  13  (1892). 

Deux  spécimens  provenant  de  la  montagne  d'Ambre  représentent 
cette  espèce. 

ils  ofirent  bien  les  caractères  assignés  par  le  Professeur  Boettger 
aux  types  spécifiques  ;  cependant  ils  paraissent  plus  élancés  et  la 
coloration  en  est  un  peu  difiérente. 

Le  dos  est  d'un  brun  ferrugineux,  un  peu  plus  sombre  sur  les 
flancs,  avec  des  taches  plus  foncées  plus  ou  moins  distinctes,  mais 
sans  la  marque  en  W  qui,  suivant  Boettger,  se  rencontrerait  tou- 
jours dans  la  région  cervicale.  D*un  gris  fauve,  la  face  ventrale  est 
parsemée  dans  sa  partie  antérieure  de  taches  plus  sombres  très 
pâles  ;  une  bande  blanche,  qui  recouvre  la  lèvre  inférieure  et  se 
prolonge  sur  l'avant-bras  jusqu'au  coude,  contraste  avec  la  bande 

(I)  Le  D'  Peracca  a  signalé  {Boll,  Mm.  Zool.  d.  Uniç .  di  Torino,  t.  VIII, 
n*  i56»  i893)  la  présence  d'une  papiUe  lingoale  chez  une  espèce  qu'il  assimile 
à  Rojia  (Maniidactrluê)  femoraliê  Boulgr  [—  M,  lagnbris  A.  Dum.]  et  qui 
pourrait  bien  être  autre  chose,  peut-être  Tespèce  que  nous  venons  de  décrire. 
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noire  qui  la  surmonte  et  qui  8*étend  sur  les  régions  frênaie  et 
temporale.  Les  membres  offreot  les  mômes  barres  noires  transver- 
sales que  les  types  spécifiques. 
Remarquons  enfin  que  ces  derniers  proviennent  de  Nossi-Bé. 

41.  Mantidactylus  pliciferus  Boulanger. 

Ranaplicifera  Boulgr.  :  Cat,  Batr.  Ecaud.,  p.  464  (1882). 
Mantidactylus  pliciferus  Boulgr.:  Ann,  and  Mag.  Nat,  Hxst.,  (6), 
vol.  XV,  mai  1895. 

Cette  espèce,  à  forme  élancée,  à  coloration  vive  et  assez  variable, 
est  représentée  par  onze  spécimens  provenant,  comme  les  espèces 
précédentes,  de  la  montagne  d'Ambre.  A  l'exception  d'un  seul  qui 
est  très  jeune,  tous  ont  à  peu  près  la  même  taille  et  mesurent  au 
plus  110°""  de  longueur  totale,  la  distance  du  museau  à  l'anus  étant 
de  41"»'". 

Bien  qu'ils  présentent  l'ensemble  des  caractères  attribués  à 
M.  pliciferus  par  M.  Boulenger,  ils  offrent  cependant  quelques  diffé- 
rences que  je  dois  signaler. 

La  peau  n'est  pas  lisse  en  dessus  :  elle  est  au  contraire  couverte 
de  fines  granulations,  et  le  dessus  de  la  tète,  surtout  le  museau  et 
les  paupières  supérieures,  portent  de  nombreux  petits  tubercules 
verruqueux.  Outre  les  deux  replis  glandulaires  dorsaux  signalés 
par  M.  Boulenger,  il  en  existe  d'autres  plus  courts,  intermédiaires, 
qui  s'observent  sur  toute  l'étendue  de  la  surface  dorsale  et  môme 
sur  la  tète  entre  les  yeux,  où  ils  affectent  des  couleurs  symétriques, 
mais  variables  de  forme.  Chez  deux  spécimens  on  observe  une 
ligne  blanche  vertébrale. 

42.  Mantidactylus  inaudax  Perraca. 

Rana  inaudax  Peracca  :  Bollett.  Mus.  ZooL  ed  Anat,  comp.  d.  Univ. 
di  Torino,  1893,  T.  Vlll,  No  156,  p.  7. 

Nous  rapportons  avec  doute,  à  cette  espèce,  un  spécimen  prove- 
nant de  la  montagne  d'Ambre  et  qui  mesure  25'""'  de  l'extrémité  du 
museau  à  l'anus.  11  diffère  de  l'espèce  de  M.  Peracca  par  un  tympan 
un  peu  plus  petit,  les  membres  postérieurs  un  peu  plus  longs  et 
par  l'absence  de  granulations  sur  la  tète,  le  dos,  etc. 

Il  n'y  a  pas  de  glandes  crurales.  La  coloration  est  gris  jaunâtre, 
avec  quelques  petites  taches  brunes  sur  le  dos. 

Peut-ôtre  est-ce  une  espèce  distincte  ;  mais  son  état  de  conserva- 

BuU.  Soc.  PbUom.  de  Paria.  vii.  —  G. 
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tion  ne  permettrait  guère  de  lui  assigner  des  caractères  nettement 
définis  et  nous  préférons  attendre  d'autres  spécimens  avant  de  nous 
prononcer  catégoriquement. 

43.  Rhagophorus  brachtchir  Boettger. 

Rhacophorus  brachychir  Boettger  :  ZooL  Anz.^  1882,  p.  480. 

Ainsi  que  le  remarque  le  Prof.  Boettger,  cette  espèce  est  très 
voisine  de  Rhacophorus  madagascariensis  Peters  (Mon.  Ak.  Berlin^ 
1874^  p.  618,  pi.  I,  fig.  3).  Elle  s'en  distingue  par  sa  tète  moins 
large,  son  museau  plus  obtus,  un  espace  interorbi taire  plus  étroit; 
par  ses  dents  vomériennes  eu  deux  groupes  dirigés  obliquement  et 
non  transversalement  ;  par  ses  membres  un  peu  plus  courts  ;  par 
deux  larges  raies  blanches  (jaunes  ?),  qui  peuvent  disparaître  avec 
rage,  et  qui  vont  de  Tœil  au  bord  labial  en  se  dirigeant  obliquement, 
Tune  en  avant,  l'autre  en  arrière  ;  par  le  nombre  moins  élevé  (sept 
ou  huit  sur  la  cuisse)  des  barres  transversales  sombres,  alternati- 
vement larges  et  étroites,  et  non  égales,  qui  coupent  le  dessus  des 
membres,  et  l'absence  de  taches  blanches  arrondies  sur  la  face 
postérieure  des  cuisses. 

Je  dois  ajouter  que  les  disques  terminaux  des  doigts  et  des  orteils 
ne  sont  pas  tronqués  à  leur  extrémité,  mais  arrondis  (1)  ;  que  le 
repli  qui  part  de  l'angle  postérieur  de  l'œil  est  arqué,  et  que  le  repli 
latéral  qui  court  le  long  des  flancs  n'en  est  pas  la  continuation 
directe  :  le  premier,  en  effet,  se  recourbe  en  bas  à  son  extrémité 
postérieure,  au  niveau  de  la  racine  du  membre  antérieur,  et  se  ter- 
mine immédiatement  au-dessus  de  Torigine  du  repli  latéral  très 
saillant,  qui  s'étend  de  là  jusqu'à  l'alue  (2). 

Enfin,  l'extrémité  interne  de  la  cuisse  porte  en  dessous,  de  chaque 
côté  de  la  ligne  médiane,  une  petite  saillie  glanduleuse  arrondie, 

(1)  Ces  disqaes  n%  sont  tronqués  ni  chez  Rh.  madagasearieniis,  ni  chez  Rh,  bra- 
chychir; mais  il  arrive  fréquemment  que  leur  lK>rd  distal  se  renverse  eo  dessous, 
de  manière  à  donner  l'illusion  d'une  troncature. 

Je  relèverai  ici  une  autre  inexactitude  dans  la  description  de  Peters  :  cliex  Rh. 
mcLdagascariensiSf  le  diamètre  dn  tympan  n'est  pas  «  un  peu  plus  grand  que  celui 
de  l'œil,  »  mais  il  en  dépasse  à  peine  la  moitié,  comme  Tindique  d'ailleurs  la  flgure 
donnée  par  Peters  et  qui  est  exacte. 

(2)  Chez  la  plupart  de  nos  spécimens,  le  repli  latéral  semble  s'étendre  directement 
de  l'œil  sur  les  côtés  du  tronc;  mais  cet  aspect  anormal  du  repli  latéral,  parfois 
même  la  disparition  de  ce  repli,  s'explique  par  la  grande  laxité  des  téguments  et 
leur  défaut  d'adliérence  aux  parties  sous-jacentes  ctiez  les  individus  dont  l'état  de 
conservation  laisse  à  désirer. 
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de  couleur  blanche  (peut-être  jaune  sur  le  vivant),  signalée  par  le 
Prof.  Boettger  comme  «  deux  petits  points  noirs  avec  un  ocelle 
blanc  au-devant  de  l'anus  ».  Rarement  ces  glandules  se  divisent  en 
plusieurs  autres,  de  manière  à  détruire  la  symétrie  ;  rarement  aussi 
disparaît  la  saillie  qu'elles  forment  (1). 

Rh.  brachychir  est  représenté  par  16  spécimens  provenant  de  la 
montagne  d'Ambre  ;  le  plus  grand  mçsure  76™™  de  l'extrémité  du 
museau  à  l'anus.  Le  type  spécifique  est  originaire  de  Nossi-Bé. 

44.  Rhagophorus  luteus  Boulenger. 

Rhacophorus  lutetis  Boulgr  :  Cat.  Bat.  SaL,  p.  468. 

Quatre  spécimens  ont  été  capturés  sur  la  montagne  d'Ambre. 
Chez  le  plus  grand,  la  distance  de  l'extrémité  du  museau  à  l'anus 
est  de  47™°»,  exactement  celle  observée  sur  les  types  spécifiques. 

Ces  derniers  sont  originaires  d'Anfakana  et  du  pays  des  Betsileos, 
localités  fort  éloignées  de  la  montagne  d'Ambre,  ce  qui  semble 
indiquer^  pour  cette  espèce,  une  extension  assez  considérable,  au 
moins  dans  l'intérieur  de  Tile,  car  elle  ne  parait  pas  avoir  jamais 
été  rencontrée  le  long  des  côtes. 

45.  Rhacophorus  Crossleyi  Peters. 

Rhacophorus  Crossleyi  Peters  :  Monatsb,  Ak.,  Berlin,  1874,  p.  168. 
»  '  »        Boulgr  :  Cat.  Batr.  Sal.,  p.  77. 

Un  seul  spécimen  provenant  de  Tamatave  et  mesurant  51™™  de 
l'extrémité  du  museau  à  l'anus. 

46.  Megalixalus  madagascariensis  D.  B. 

Un  assez  grand  nombre  de  jeunes  spécimens,  dont  l'un  des  plus 
grands  a  seulement  12™™  de  longueur  de  l'extrémité  du  museau  à 
l'anus.  Ils  proviennent  du  lac  Vermo,  sur  la  montagne  d'Ambre,  et 
ont  sans  doute  quitté  tout  récemment  l'état  de  têtard,  car  la  plupart 
d'entre  eux  ont  la  bouche  fort  peu  fendue.  Néanmoins,  à  part  cette 
particularité,  on  y  reconnaît  facilement  les  caractères  de  l'adulte, 
sauf  en  ce  qui  concerne  les  dents  maxillaires,  dont  la  présence  n'a 
pu  être  constatée,  même  avec  le  secours  du  microscope. 

(i)  Deux  glandules  semblables,  mais  un  peu  plus  développées,  paraissent  exister 
également  chez  Rh.  madagascariensis. 
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47.    SjUMPFFIA  MADAGASCARIENSIS,   II.    Sp. 

Cette  espèce  diffère  de  St,  psologlossa  Boettger  (1),  par  les  particu- 
larités suivantes  : 

1^  La  division  postérieure  de  la  langue  n'est  pas  acuminée  en 
arrière,  mais  arrondie  ; 

2o  Les  doigts  et  les  orteils  ne  sont  pas  tronqués  à  leur  extrémité; 

3°  L'orteil  interne  est  extrêmement  court  et  offre,  comme  le  doigt 
interne,  plutôt  l'aspect  d'un  tubercule  que  celui  d'un  doigt,  ce  qui 
distingue  nettement  cette  espèce  de  St.  psologlossa  ; 

4»  La  coloration  est  d'un  brun  roussâtre,  plus  sombre  sur  le  dos; 
latéralement,  une  bande  gris  cendré  s*étend  de  l'œil  à  l'aine  ;  le 
ventre  est  parsemé  de  mouchetures  blancbes. 

J'ajouterai  que  la  pupille  est  horizontale,  que  l'espace  interorbi- 
taire  a  deux  fois  la  largeur  de  la  paupière  supérieure,  et  que  le 
membre  postérieur  étant  étendu  le  long  du  corps,  l'articulation 
tibio-tarsienne  atteint  l'œil. 

Un  unique  spécimen  de  ce  type  intéressant  a  été  capturé  sur  la 
montagne  d'Ambre.  Il  est  en  bon  état  de  conservation,  mais  de  très 
petite  taille,  la  distance  de  l'extrémité  du  museau  à  l'anus  n'étant 
que  de  9™™5. 

48.    COPHYLA  PHYLLODAGTYLA  BoCttger. 

Cophyla  phyllodactyla  Boettger  :    ZooL  Anz,,^  1880,    p.   281  et 
AbhandL  Senck.  Naturf.  Ges.,  1881,  T.  XII,  p.  516,  pi.  V,  fig.  19  a-e. 
-—  Boulgr  :  Cat.  Batr,  SaL,  p.  475. 

Deux  spécimens  ont  été  recueillis  sur  la  montagne  d'Ambre.  Ils 
sont  de  petite  taille,  le  plus  grand  mesurant  seulement  23™™  de 
l'extrémité  du  museau  à  l'anus.  Chez  le  plus  jeune  on  distingue  à 
peine  les  dents  vomériennes  qui,  chez  l'autre  spécimen,  forment  un 
groupe  médian  très  net  et  tel  que  l'a  décrit  et  figuré  Boettger. 

49.  Mantipus  Hildebrandti  Peters. 

Mantipus  Hildebrandti  Veiers  :  Sitzungsb,  AL  Wiss.  Berlin,  1883, 
p.  166. 

Museau'court,  arrondi  ;  bouche  assez  brièvement  fendue  ;  langue 

(1)  Zool.  Anz.,  iSSl,  p.  360  et  Ahhandl.  Senck.  Nat.  Ges.,  1881.  t.  XII.  p.  6fâ, 
pi.  V,  fig.  21  a-d. 
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ovale,  entière  et  libre  en  arrière  ainsi  que  sur  les  côtés.  Dents 
vomériennes  disposées  en  arrière  des  narines  internes  suivant  deux 
longues  séries  transversales  convergeant  postérieurement  à  leur 
extrémité  interne,  et  ne  laissant  entre  elles  qu'un  étroit  intervalle; 
un  épais  repli  denticulé  entre  les  trompes  d'Eustache  ;  canthus 
rostralis  distinct  se  réunissant  à  son  congénère  sur  l'extrémité  du 
museau;  narine  un  peu  plus  rapprochée  du  sommet  du  museau 
que  de  l'œil  ;  ce  dernier  assez  petit,  à  pupille  horizontale  ;  espace 
interorbitaire  deux  fois  plus  large  que  la  paupière  supérieure  ; 
tympan  bien  visible,  d'un  diamètre  égal  à  la  moitié  de  celui  de 
l'œil,  situé  à  la  même  distance  de  l'œil  que  la  narine. 

Membres  bien  développés  ;  doigts  et  orteils  libres.  Premier  doigt 
notablement  plus  court  que  le  secoad,  celui-ci  plus  couft  que  le 
quatrième  ;  les  orteils  terminés  par  un  petit  disque  arrondi,  qui 
manque  aux  doigts;  phalange  terminale  en  forme  de  T  ;  tubercules 
sous-articulaires  indistincts  ;  un  tubercule  métatarsien  interne 
modérément  développé,  déprimé,  à  bord  libre  peu  saillant.  Le 
membre  postérieur  étant  dirigé  en  avant,  l'articulation  tibio-tar- 
sienne  dépasse  un  peu  le  bord  antérieur  de  l'œil. 

Peau  lisse  en  dessus  et  en  dessous  ;  uu  repli  glandulaire  allant 
de  langle  postérieur  de  l'œil  à  l'épaule,  en  passant  au-dessus  du 
tympan. 

Brun  fauve  en  dessus,  plus  sombre  entre  les  yeux,  avec  une 
grande  bande  peu  accusée  et  en  forme  de  chevron,  dont  le  sommet, 
dirigé  en  avant,  atteint  le  bord  postérieur  de  la  tête;  régions  frê- 
naie et  temporale  brun  noirâtre;  le  dessus  du  museau  et.  de  la 
région  temporale  d'un  gris  sale.  Face  ventrale  fauve  clair  avec  des 
taches  grises.  Des  taches  arrondies  blanc-jaunâtre  à  l'atne,  ainsi 
que  sur  la  face  postérieure  de  la  cuisse  et  la  face  inférieure  de  la 
jambe.  Des  barres  transversales  plus  foncées  sur  les  membres  pos- 
térieurs ;  une  seule  aux  membres  antérieurs  sur  l'avant-bras  (1). 

(i)  Cette  descripUon  oe  concorde  pas  dans  toutes  ses  parties  —  et  c'est  sa  raison 
d'être  — -  avec  ceUe  de  Peters. 

Suivant  ce  naturaliste  (loc.  cit.,  p.  166),  le  museau  est  Iriangulaire,  Je  suppose 
qu'en  lui  assignant  cette  forme,  l'anteur  a  eu  en  vue  Tangle  sous  lequel  se  réu- 
nissent les  canthi  roslrales. 

La  pupille,  cliez  notre  spécimen,  est  nettement  horizontale. 

Suivant  Peters,  le  tympan,  que  nous  trouvons  très  visible,  serait  peu  distinct. 
Pourtant,  il  en  indique  les  dimensions  relativement  à  celies  de  rœil  ;  d'où  l'on 
peut  conclure  que  le  tympan  était  visible  à  un  certain  degré  et  que  chez  M.  Hil- 
debrandtif  cet  organe  est  généralement  distinct. 

Peters  assigne  une  forme  triangulaire  aux  disques  terminaux  des  orteils  et  des 
doigta.  Chez  notre  spécimen  on  ne  distingue  pas  de  disques  à  l'extrémité  des  doigts  ; 
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Un  unique  spécimen  capturé  sur  la  montagne  d'Ambre  et  mesu- 
rant 44"»iû  Je  l'extrémité  du  museau  à  Tanus. 

En  comparant  entre  elles  les  deux  séries  de  Reptiles  et  de  Batra- 
ciens que  nous  venons  d'énumérer,  on  remarquera  que  si  Ton 
défalque  de  la  dernière  les  espèces  provenant  de  Tamatave,  de  la 
Réunion  et  de  Mayotte,  il  reste  à  fort  peu  près  quarante  espèces 
originaires  de  l'extrémité  nord  de  Madagascar,  dont  quinze  seule- 
ment avaient  été  recueillies  par  M.  Grandidier  en  divers  points  des 
côtes  Est,  Ouest,  Nord-Est,  Nord-Ouest  et  Sud-Ouest.  Les  vingt-cinq 
autres  espèces  ne  sont  sans  doute  pas  toutes  particulières  au  Nord 
de  la  grande  île  ;  mais  il  paraît  cependant  établi  qu'un  nombre 
assez  considérable  d'entre  elles  ne  se  retrouvent  pas  dans  d'autres 
régions,  au  moins  le  long  des  côtes.  En  revanche,  elles  vivent  pour 
la  plupart  —  peut  être  toutes  —  à  Nossi-Bé,  d'où  le  Professeur 
Boettger  eut  la  bonne  fortune  de  recevoir,  depuis  1879,  une  série 
d'envois  renfermant  de  nombreuses  formes  nouvelles,  presque 
toutes  inconnues  jusqu'à  ce  jour  au  Muséum  de  Paris,  telles  que 
Chamaeleon  Boettgeri  (Ch.  nasutm  Bttgr)  (1),  Brookesia  Ebenauiy 
Br.  Stumpffi,  Br.  minima,  Phyllodactylus  Stumpfji,  Ph.  oviceps,  Lygo- 
dactylus  madagascariensis,  Ebenavia  inunguis,  Uroplatus  Ebenaui^ 

mais  aux  orteils  ils  sont  parfaitement  visibles  et  arrondis.  Uaspect  observé  par 
Peters  est  probablement  dû  à  un  commencement  de  dessiccation  avec  ratatinement 
de  ces  parties  minces  et  molles,  d'où  Tira  possibilité  d'en  reconnaître  la  forme  exacte. 

Un  autre  point  plus  sérieux  de  discordance  se  rapporte  à  la  forme  de  la  dernière 
phalange  des  doigts  et  des  orteils  :  «  Die  letzte  phalanx  gabelfôrmig  )»,  dit  Peters  : 
chez  notre  spécimen  elle  est  en  forme  de  T  et  non  bifurquée.  Si  cette  difléi*ence 
de  forme  était  réelle,  non  seulement  ce  spécimen  n*appar tiendrait  pas  à  l'espèce  de 
Peters,  mais  il  devrait  être  rangé  dans  un  genre  didérent.  Or,  ici  encore,  nous 
croyons  à  une  méprise  de  Peters, 

De  même,  la  clavicule  est  complètement  ossiGée,  ainsi  que  ra  déjà  reconnu 
M.  Boulenger  [Ànn.  Mag.  Nat.  Bist.  (6),  1889,  l.  IV,  p.  247],  et  non  cartilaginetise 
sur  son  hord  postérieur. 

Les  caraclcres  assignés  par  Peters  au  genre  31anlipus  doivent  donc,  suivant 
nous,  être  recliliés  en  ce  qui  concerne  la  pupille  qui  est  horizontale  ;  les  préco^ 
racoides,  qui  sont  complètement  ossifiés;  la  phalange  terminale,  qui  est  en 
forme  de  T,  et  la  présence^  entre  les  trompes  d'Eustache,  d'un  épais  repli  denti- 
culé  non  mentionné  par  Peters. 

Si  pourtant,  contre  toute  attente,  la  description  de  Peters  se  trouvait  exacte,  non» 
propuscrions,  pour  l'espèce  que  nous  venons  de  décrire,  le  nom  de  Mantiphrys 
lœvipes,  èlantiphrys  étant  un  genre  nouveau  de  Dyscophidae,  différant  de 
Manlipus  par  les  caractères  indiqués  ci-dessus. 

(I)  Chamaeleon  nasutus  Boettger  :  Abhandl.  Senck.  Nat,  Ges.,  1879,  t.  XI,^ 
P.  :i78,  pi.  I,  fig.  4. 

Ch.  Boettgeri,  Boulgr  :  Ann.  Mag.  Nat.  Uist.  (6),  18S8,  I,  p.  23,  pi,  II,  flg.  3. 
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Cophyla  phyllodactyla,  Slumpffia  psologlossa,  Rhombophryne  îestudOy 
etc.  (1). 

Beaucoup  de  ces  formes  n'avaieut  jamais  été  rencontrées  à  Mada- 
gascar avant  le  voyage  de  MM.  AUuaud  et  Belly,  et  le  Professeur 
Boettger  avait  pu  tout  récemment  encore  (2)  considérer  certaines 
d'entre  elles  (Brookesia  Ebenaui,  Br,  minima)  comme  spéciales  à 
Nossi-Bé,  d'autres  comme  équivalentes  à  des  espèces  de  Madagascar 
dont  elles  tiendraient  lieu  :  «  Chamaeleon  Gûntheri  et  Boettgeri 
Boulgr,  et  Brookesia  Stump/fi  Boettger,  dit-il,  représentent  à  Nossi- 
Bé  les  espèces  orientales  de  Madagascar,  Ch,  pardalis  Cuv.,  C'A.  na- 
sutus  D.  B.  et  Brookesia  snperciliaris  Kuhl  ».  En  terminant  ces 
considérations  zoogéographiques^  il  conclut  que  «  la  faune  des 
Vertébrés  de  Nossi-Bé,  en  dépit  du  voisinage  des  côtes  (des  deux 
îles),  affecte  un  haut  degré  d'indépendance  ». 

Cette  conclusion  ne  serait  plus  vraie  aujourd'hui,  et  l'étude  de  la 
collection  de  Reptiles  recueillie  par  les  deux  voyageurs  français  sur 
la  montagne  d'Ambre  et  les  environs  de  Diégo-Suarez  porte  à  croire 
au  contraire  que  la  faune  herpétologique  de  Nossi-Bé  se  retrouve 
tout  entière  dans  le  Nord  de  Madagascar.  Ainsi,  des  deux  espèces, 
Brookesia  Ebenaui  et  Br.  minima,  que  le  Prof.  Boettger  croyait 
particulières  à  Nossi-Bé,  la  première  a  été  trouvée  à  Diégo-Suarez, 
et  une  forme  extrêmement  voisine  de  la  seconde»  Br.  tuberculata 
Mocq.,  l'a  été  sur  la  montagne  d'Ambre,  ce  qui  permet  de  supposer 
que  Br.  minima  (3)  habite  aussi  la  même  région.  D'un  autre  côté, 
Chamaeleoii  Boettgeri  Boulgr  et  Brookesia  Stumpffi  Boettger  ont  été 
également  rencontrées  à  Madagascar,  la  première  par  MM.  Alluaud 
et  Belly,  la  seconde  par  M.  Grandidier  (v.  ci-dessus,  p.  94,  proba- 
blement sur  la  côte  Nord-Est  de  l'île. 

Une  comparaison  des  Batraciens  de  Nossi-Bé  avec  ceux  du  Nord 
de  Madagascar  conduirait  aux  mêmes  résultats.  Nous  pouvons 
donc  conclure  que  si  quelques-unes  des  espèces  de  Nossi-Bé  n'ont 
pas  encore  été  rencontrées  à  Madagascar,  cela  tient  uniquement  à 
ce  que  la  région  septentrionale  de  cette  dernière  île  n'a  pas  été 
suffisamment  explorée. 

(1)  V.  Àbhandl.  Senck.  Senck.  Nat.  Ges.,  1879,  t.  XI,  p.  1,  269,  457  et  1881, 
t.  XII,  p.  435;  ZooL  Anz.,  1880  p.  279,  1881  p.  358  et  650,  1882  p.  478,  1894, 
p.  182. 

(2)  ZooL  Anz„  1894,  p.  184. 

(3)  Le  spécimen  de  Br,  minima,  mentionné  p.  116,  provient  de  Nossi-Bé. 
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RECTIFICATION. 

Dans  la  Note  (1)  de  la  page  123,  j'ai  considéré  comme  type  spéci- 
fique, d'après  les  indications  du  Catalogue  systématique  du  Muséum, 
le  spécimen  de  Pseudoxyrhopus  heterurus  Jan  que  possède  cet 
établissement.  Or,  ce  type,  suivant  Jan  (  Prodr,  d.  Icon.  gén.  d.  Ofidi, 
Coronellidae,  p.  76,  in  :  Arch.  ZooL,  1863),  appartient  au  Musée  de 
Milan.  Ce  que  j'ai  dit  de  P$.  heterurus  dans  la  note  sus- mentionnée 
ne  doit  donc  pas  s'appliquer  au  type  de  l'espèce,  mais  seulement 
au  spécimen  qui  figure  dans  la  collection  du  Muséum  de  Paris. 


ERRATA. 

Page  102,  ligne  7,  au  lieu  de  Bernseri,    lisez  Bemieri. 

—  107,    —  8,         —        Rappio,        —    Rappia. 

—  109,    —  15,         —        Côte  Nord,  —    Côte  Nord-Ouest. 

—  112,     —  H,         —        Nossi-Bé,     —    Mayotte. 

—  123,    —  8,         —        Stumpffei,   —    Stumpffii. 
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DÉMONSTRATION  DIRECTE 
DE  LA  RELATION  QUI  EXISTE  ENTRE  LE  NOMBRE 

DES  PERMUTATIONS  ALTERNÉES 
ET  CELUI  DES  PERMUTATIONS  QUASI-ALTERNÉES, 

par  M.  Désiré  ANDRÉ. 


1.  —  La  pelation  dont  il  s'agit  consiste  dans  l'égalité 

An  +  i  =  2A„  +  B„, 
où  An  -f  1  représente  le  nombre  des  permutations  alternées  de  n-\-i 
éléments  ;  A  n ,  le  nombre  des  permutations  alternées  de  n  éléments  ; 
et  Bn,  le  nombre  des  permutations  quasi- alternées  de  n  éléments. 

2.  —  Dans  mon  Mémoire  sur  les  permutations  quasi-alternées  {\), 
j'ai  donné  cette  relation,  en  la  tirant  de  la  formule  fondamentale 
de  la  théorie  des  séquences.  Je  me  propose  ici  de  démontrer  cette 
même  relation,  d'une  façon  tout  à-fait  directe,  par  des  considéra- 
tions et  raisonnements  purement  combinatoires. 

Mais,  avant  de  procéder  à  cette  démonstration,  je  rappellerai,  le 
plus  simplement  possible,  les  défmitions  qui  nous  sont  indispen- 
sables. 

3.  — D'abord,  nos  permutations  de  n  éléments  ne  sont  autres 
choses  que  les  permutations  des  n  premiers  nombres.  Telle  est  la 
permutation 

46215738, 
où  71  est  égal  à  8. 

(1)  Journal  de  matbéina tiques  pures  et  appliquées.  5*  Série,  T.  I,  p.  315, 
année  1885. 
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Ensuite,  dans  chacune  de  ces  permutations,  Télément  initial, 
ainsi  que  Télément  final,  est  un  maximum  ou  un  minimum,  selon 
qu'il  est  supérieur  ou  inférieur  à  son  unique  voisin  ;  un  élément 
intermédiaire  est  un  maximum  ou  un  minimum,  selon  qu'il  est 
supérieur  ou  inférieur  à  chacun  de  ses  deux  voisins.  Dans  la  per- 
mutation ci-dessus,  chacun  des  éléments  6,  7,  8  est  un  maximum  ; 
chacun  des  éléments  4,  1,3  est  un  minimum. 

Enfin,  une  permutation  est  alternée  lorsque  tous  ses  éléments 
sont  des  maxima  ou  des  minima  ;  quasi-alternée  lorsqu'ils  le  sont 
tous  excepté  un  seul,  que  nous  nommons  Vêlement  moj^en,  et  qui 
est  forcément  un  élément  intermédiaire.  De  ces  deux  permutations 

1323476,  1323467> 

la  première  est  alternée  ;  la  seconde,  quasi- alternée  ;  et,  dans  cette 
dernière,  c'est  le  nombre  6  qui  est  Vêlement  moyen. 

4.  —  Évidemment,  toute  permutation  de  n-\-i  éléments  peut  être 
regardée  comme  provenant  d'une  permutation  de  n  éléments,  où 
Ton  a  introduit,  à  une  certaine  place,  l'élément  n  f  /. 

Pour  savoir  de  quelles  permutations  de  n  éléments  proviennent 
les  permutations  alternées  à^n-\-  i  éléments,  je  vais  considérer  le 
système  complet  de  ces  dernières,  et  chercher  ce  qu'on  obtient 
lorsque  l'on  supprime  cet  élément  /i-l-  /  dans  chacune  de  ces  per- 
mutations. 

5.  —  Si,  dans  la  permutation  alternée  considérée,  l'élément  nf  / 
occupe  la  première  place,  on  obtient,  en  le  supprimant,  une  per- 
mutation alternée  ^Q  n  éléments,  qui  commence  par  un  minimum. 
Et  de  même,  s'il  occupe  la  dernière  place,  on  en  obtient  une  qui 
finit  par  un  minimum. 

Si  l'élément  /i  +  /,  dans  la  permutation  alternée  considérée, 
occupe  la  deuxième  place,  et  que,  dans  cette  même  permutation, 
le  premier  élément  soit  supérieur  au  troisième,  on  obtient,  en  sup- 
primant 71  ^  /,  une  permutation  alternée  de  n  éléments,  qui 
commence  par  un  maximum.  Et  de  même,  si  n  -h  /  occupe  Tavant- 
dernière  place,  et  que  le  dernier  élément  soit  supérieur  à  l'anté- 
pénultième, on  obtient,  par.  la  suppression  de  n  +  /,  une  permu- 
tation alternée  de  n  éléments,  qui  finit  par  un-  maximum. 

Si  l'élément  /î  ^ /,  dans  la  permutation  alternée  considérée, 
occupe  la  deuxième  place,  et  que,  dans  cette  même  permutation, 
le  premier  élément  soit  inférieur  au  troisième,  on  obtient,  en 
supprimant  n  4-  /,  une  permutation  quasi- alternée  de  n  éléments, 
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qui  commence  par  un  minimum  et  où  Vêlement  moj-en  est  à  la 
deuxième  place.  Et  de  même,  si  n  -i-  /  occupe  Tavaut  dernière 
place,  et  que  le  dernier  élément  soit  inférieur  à  Tantépénultième, 
on  obtient,  par  la  suppression  de  w-f /,  une  permutation  quasi- 
alternée  (<e  n  éléments,  qui  finit  par  un  minimum,  et  où  Vêlement 
moyen  est  à  Tavant-dernière  place. 

Enfin,  s>\  n  \-  i  occupe  la  ft'"'*  place,  k  étant  supérieur  à  2  mais 
inférieur  à  n,  on  obtient,  en  supprimant  n+  /,  une  permutation 
qaasi- alternée  de  n  éléments,  où  les  éléments  entre  lesquels  n±  î 
était  placé  sont  à  présent,  l'un  un  élément  minimum  et  Taulre 
Télément  moyen  «le  la  nouvelle  permutation. 

6.  —  Ainsi,  en  supprimant  l'élément  n  +  /  dans  les  permutations 
alternées  de  n  -f  /  éléments,  on  n'obtient  que  des  permutations 
alternées  ou  quasi-alternées  de  n  éléments. 

Toute  pt-rmutation  alternée  de  /i  +  /  éléments  peut  donc  être 
regardée  comme  provenant  d'une  permutation  alternée  ou  quasi- 
alternée  de  n  éléments,  où  l'on  a  introduit  l'élément  n  \'  i  ^  une 
place  convenable. 

11  suit  immédiatement  de  là  que  les  permutations  alternées  de 
/i-f  /  éléments  se  partagent  en  deux  groupes  :  celles  qui  pro- 
viennent des  permutations  alternées  de  n  éléments,  celles  qui 
proviennent  des  permutations  quasi-alternées  de  n  éléments.  Nous 
allons  chercher  combien  chacun  de  ces  groupes  contient  de  per- 
mutations. 

7.  —  Étant  donnée  une  permutation  alternée  de  n  éléments,  à 
quelle  place  faut-il  y  introduire  l'élément  n^l  pour  obtenir  une 
permutation  alternée  de  /i  -H  /  éléments? 

D'après  ce  qui  précède,  pour  arriver  à  ce  résultat,  on  n'y  peut 
introduire  n-^-  4  dans  aucune  des  places  comprises  entre  le 
deuxième  élément  et  l'avant  dernier.  En  d'autres  termes,  on  ne 
peut  essayer  d'y  introduire  /i  +  /  qu'à  la  gauche  ou  à  la  droite  de 
l'élément  initial,  qu'à  la  gauche  ou  à  la  droite  de  l'élément  final. 

Considérons  l'élément  initial  delà  permutation  donnée.  Si  c'est 
un  minimum,  on  obtient  une  des  permutations  demandét^s,  en  pla- 
çant n  -h  /  à  sa  gauche,  mais  non  pas  à  sa  droite.  Si  c'est  un 
maximum,  en  plaçant  /iH-  /  à  sa  droite,  mais  non  pas  à  sa  gauche. 

Considérons  l'élément  final  de  la  permutation  donnée.  Si  c'est 
un  minimum,  on  obtient  une  des  permutations  demandées  en 
plaçant  w  + 1  à  sa  droite,  mais  non  pas  à  sa  gauche.  Si  c'est  un 
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maximum,  en  plaçant  /i  f  /  à  sa  gauche,  mais  non  pas  à  sa  droite. 

Ainsi,  étant  donnée  une  permutation  alternée  de  n  éléments,  on 
en  peut  déduire  une,  et  une  seule,  des  permutations  demandées  en 
plaçant  /i  +  /  à  côté  de  son  élément  initial  ;  une,  et  une  seule,  en 
plaçant  /i-h  /  à  côté  de  son  élément  final. 

Par  conséquent,  toute  permutation  alternée  de  n  éléments  four 
nit,  par  Tintroduction  de  /i  4-  /,deux  des  permutations  demandées, 
lesquelles,  à  leur  tour,  si  l'on  y  supprimait  n  f  /,  reproduiraient 
la  permutation  donnée.  Donc  : 

Le  nombre  des  permutations  alternées  de  n-\-  4  éléments,  qui 
proçiennent  des  permutations  alternées  de  n  éléments,  est  Juste 
égal  au  double  du  nombre  de  ces  dernières. 

8.  —  Étant  donnée  une  permutation  quasl-alternée  de  n  élé- 
ments, à  quelle  place  faut-il  y  introduire  l'élément  ai  ^- /  pour 
obtenir  une  permutation  alternée  de  w  -h  /  éléments? 

D'après  ce  qui  précède,  il  y  a,  dans  chaque  permutation  quasi- 
alternée  de  n  éléments,  une  place  et  une  seule  où  l'introduction  de 
n-\-  1  produit  ce  résultat  :  c'est  la  place  unique  comprise  entre 
l'élément  moyen  de  cette  permutation  et  l'éjément  minimum  qui 
lui  est  juxtaposé. 

Par  conséquent,  toute  permutation  quasi  alternée  de  n  éléments 
nous  donne,  par  l'introduction  de  w  +  /  dans  la  place  indiquée, 
une  permutation  alternée  de  /i  4-  /  éléments,  laquelle  évidemment 
reproduirait  la  première  si  l'on  y  supprimait /if  i.  Donc  : 
.  Le  nombre  des  permutations  alternées  de  n  -\-  i  éléments^  qui 
proviennent  des  permutations  quasi- alternées  de  n  éléments,  est 
juste  égal  au  nombre  de  ces  dernières, 

9.  —  Si  nous  nous  rappelons  que  ^4,,  représente  le  nombre  des 
permutations  a//er/iée5  de  /i  éléments,  et  Bn  celui  des  permutations 
quasi-alternées  de  n  éléments,  nous  pouvons  énoncer  en  ces  termes 
les  deux  propositions  précédentes  : 

Le  nombre  des  permutations  alternées  de  n  +  1  éléments,  qui 
proviennent  des  permutations  alternées  de  n  éléments,  est  égal  à 
2  An; 

Le  nombre  des  permutations  alternées  de  n-\-  i  éléments,  qui 
proviennent  des  permutations  quasi-alternées  de  n  éléments,  est 
égal  à  Bn  . 

Or,  les  permutations  alternées  de  n  +  /  éléments  se  partagent, 
nous  l'avons  vu,  en  deux  groupes  :  celles  qui  proviennent  des 
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pennutatious  alternées  de  n  éléments,  celles  qui  proviennent 
(les  permutations  quasi-alternées  de  n  éléments.  Le  nombre  total 
des  permutations  alternées  de  n-f  /  éléments  est  donc  la  somme 
des  nombres  de  permutations  contenues  dans  ces  deux  groupes. 
Nous  avons  appelé  ce  nombre  total  An  +  i-  Donc  : 

An  +  1    ^   2   An     -f     Bn   . 

Et  c'est  précisément  en  cette  éj^alité  que  consiste  la  relation  qu'il 
s'agissait  de  démontrer. 

10.  —  La  démonslration  que  nous  venons  d'en  donner  est,  on  le 
voit,  directe,  et  tout  à  fait  exemple  de  calcul.  Moins  facile  et  moins 
courte  que  celle  qui  figure  dans  mon  Mémoire  sur  les  permuta- 
tions quasi-alternées,  elle  a  sur  elle  ce  double  avantage,  commun, 
du  reste,  à  la  plupart  des  démonstr.itions  combinatoires,  de  péné- 
trer plus  avant  dans  la  nature  du  sujet  et  de  donner  à  l'esprit  une 
plus  grande  satisfaction. 

Paris,  i6  Novembre  1895. 
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.  OBSERVATIONS  SUR  LE  CALCAIRE  RÉMI  ORME 
DE  VILLEJUIF, 

par  H.  Louis  FRANGHET. 

On  rencontre  à  Villejuif,  répandus  en  jurandes  fjnantilés  dans  la 
masse  du  Calcaire,  des  roî:çnous  aplatis  dont  la  surface  est  souvent 
zonée  par  des  stries  concentriques,  ou  porte  des  gouttes  de  la 
matière  elle-même,  tombées  çà  et  là,  alors  qu'elle  n'était  pas  encore 
complètement  solidifiée.  Quelques-uns  de  ces  rognons  sont  absolu- 
ment sphériques,  d'autres  sont  de  forme  irrégulière  et  tourmentée. 

En  1890,  M.  Auguste  Terreil  a  donné  dans  les  Comptes-rendus 
une  description  de  ce  minéral  qu'il  rapporte  à  la  Méniliie. 

La  substance  décrite  par  M.  Terreil  rappelle  en  effet  beaucoup, 
quant  à  l'aspect,  la  ArtVi/Z/^é»  découverte  dans  les  coucbes  marneu- 
ses de  Méniimontant  parDelarbre  et  Quinquet,  en  1787,  analysée 
pour  la  première  fois  par  Klaprolh,  trois  années  plus  tard,  et  enfin 
par  M.  Damour  en  1884. 

Les  rognons  de  Villejuif  se  trouvant  épars  dans  un  banc  de  Cal- 
caire, la  gangue  qui  les  empâte  ne  peut  en  être  séparée  qu'avec 
beaucoup  de  difficultés.  On  ne  saurait  songer  pour  cette  opération 
à  employer  un  acide  quelconque,  puisque  le  minéral  se  trouverait 
aussi  lui-même  attaqué  et  d'homogène  qu'il  était,  présenterait 
trois  parties  distinctes  :  la  première,  superficielle,  presqu'exclusi 
vement  composée  de  Silice  ;  la  seconde  et  la  troisième  formées  de 
Calcaire  et  de  Silice,  mais  en  proportions  variables. 

Ce  phénomène  s'explique  facilement,  car  il  est  de  toute  évidence 
que  l'acide  pénètre  dans  la  substance  jusqu'à  une  certaine  profon- 
deur, en  dissolvant  le  Calcaire  dont  elle  est  essentiellement  formée 
et  laissant  en  dépôt  toute  la  Silice;  à  mesure  que  l'on  avance  vers 
le  centre,  la  matière  devient  nécessairement  moins  siliceuse. 

Des  faits  précédents,  il  ressort  que,  lorsqu'on  veut  analyser  les 
rognons  de  Villejuif,  la  gangue  calcaire  doit  en  être  éliminée  en 
évitant  avec  soin  l'usage  de  tout  acide.  C'est  ce  que  j'ai  fait  lorsque 
je  me  suis  livré  à  de  nouvelles  recherches  sur  ce  minéral  dont  je 
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vais  donner  un  aperçu  des  caractères  physiques  avant  de  résumer 
le  résultat  de  mon  analyse. 

Caractères  physiques,  —  Matière  blanche  ou  jaunâtre,  présen- 
tant quelquefois  sur  un  même  individu  deux  zones  distinctes  mais 
de  même  composition.  Le  grain  est  en  général  très  (in  et  rappelle 
beaucoup  celui  du  Calcaire  lithographique,  surtout  pour  les  varié- 
tés jauuÂtres.  Se  rencontre  sous  forme  de  rognons  aplatis  parais- 
sant souvent  groupés  entre  eux  et  aussi  sous  forme  de  petites 
masses  sphériques  ou  ovoïdes. 

Densité  =  2,34  à  2,72.  Dureté  =  4.5  à  5. 

Caractères  chimiques,  —  On  a  vu  plus  haut  Taction  exercée 
par  les  acides  sur  ce  minéral,  action  qui  démontre  que  Ton  n'a 
point  affaire  à  la  Ménilite  proprement  dite  qui  appartient  au  groupe 
des  Résinites  et  n'est  autre  chose  que  de  la  Silice  hydratée. 

Quant  i'i  la  composition  chimique,  elle  présente  de  grandes  varia- 
lions  :  j'ai  analysé  de  nombreux  échantillons  et  j'ai  observé  dans 
l.i  quantité  de  Silice  des  écarts  considérables  variant  de  20  à  40%. 
Ces  différences  n'oflrent  rien  d'extraordinaire  si  l'on  songe  au  mode 
de  formation  de  rognons  de  Villejuif,  formation  sur  laquelle  je 
reviendrai  plus  loin. 

Je  me  bornerai  à  ne  donner  ici  que  deux  des  analyses  que  j'ai 
faites  * 

Silice 36,52.  24,16 

Alumine 1,31  1,53 

Oxyde  de  fer     .     .     .  0,23  0,21 

Manganèse    ....  traces  traces 

Chaux 32,19  38,22 

Slrontiane    ....  0,34  0,42 

Magnésie 1,69  2,01 

Potasse 0,25  0,23 

'  Soude 0,38  0,44 

Acide  carbonique        .  27,81  32,84 

Acide  sulfurique     .     .  traces  traces 

100,72  100,06 

L'analyse  chimique  montre  donc  que  cette  substance  minérale 
n'est  autre  chose  qu'un  calcaire  plus  ou  moins  siliceux  qu'on  ne 
saurait  confondre  avec  la  Ménilite  dont  M.  Damour  a  donné  une 
étude  complète  à  la  Société  minéralogique  en  1884. 
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Quant  à  la  formation  de  ce  calcaire  réniforrae,  l'explication  en 
a  souvent  été  donnée  par  les  géologues.  Il  s'est  produit  sans  doute 
à  la  manière  des  Stalactites  et  des  Stalagmites  que  Ton  rencontre 
daos  beaucoup  de  cavernes  :  c'est  à-dire  que  les  eaux  pluviales,  ou 
autres,  découlant  de  la  surface  du  sol  et  pénétrant  à  travers  les 
couches  marneuses,  se  sont  saturées  de  carbonate  de  chaux,  entraî- 
nant mécaniquement  de  la  silice  en  plus  ou  moins  grande  quantité; 
puis  elles  ont  abandonné  ces  matières  dans  des  cavités  qui  ont 
rempli  l'office  de  moules. 

Ces  faits  mêmes  ne  démontrent- ils  pas  que  le  Calcaire  réniforrae 
peut  présenter  des  compositions  très  variables. 

La  manière  dont  il  se  comporte  vis-à-vis  des  acides  explique  la 
présence  des  trois  zones  décrites  par  M.  Terreil. 
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SCJR  UNE  MAÏIKIIE  COLORANTE 
EXTRAITE    DES    FANONS    DE    BALEINE, 

par  Auguste   PETTIT. 

Docteur  ôs- Sciences. 

La  baleine  destinée  à  être  coupée  pour  les  usages  industriels  doit 
préalablement  être  ramollie  dans  Teau  bouillante.  L'opération  est 
conduite  de  la  façon  suivante  :  l^^so  d'eau  de  la  ville  et  700  kilo- 
grammes de  fanons  environ  sont  mis  à  bouillir  dans  une  cuve 
munie  d'un  couvercle  pendant  48  heures;  l'eau  n'est  pas  renouvelée 
à  chaque  opération;  on  se  borne  à  ajouter  la  quantité  suffisante 
pour  que  les  mêmes  proportions  soient  toujours  conservées. 

Cette  eau  recueillie  à  la  fin  d'une  cuisson  présente  une  coloration 
verte  plus  ou  moins  intense  variant  du  vert  jaune  au  vert  bleu; 
elle  dégage  une  odeur  analogue  à'  celle  d'un  bouillon  dé  viande. 

On  peut  en  extraire  une  matière  colorante  verte  assez  abon- 
dante (1),  que  de  nombreux  réactifs  permettent  de  précipiter  plus 
ou  moins  rapidement. 

Sous  l'influence  de  la  potasse  diluée  bouillante,  il  se  forme 
presqu'iustantanément  un  précipité  d'un  beau  vert.  La  même 
réaction  se  produit  également  à  froid  mais  exige  plusieurs  jours. 

L'alcool  et  l'acide  acétique  précipitent  également  cette  matière 
mais  plus  lentement;  toutefois  leur  action  peut  être  accélérée  par 
la  chaleur. 

Le  chloroforme  détermine  au  bout  de  4  à  5  jours  la  production 
d'un  précipité  très  fin. 

On  obtient  le  même  résultat  un  peu  plus  rapidement  en  ajoutant 
une  faible  proportion  d'acide  azotique,  mais  l'eau  est  décolorée 
ainsi  que  le  précipité.  L'eau  régale  a  sensiblement  la  même  action. 

On  peut  également  isoler  la  matière  verte  de  l'eau  des  cuves  par 
simple  évaporation. 

(i)  100  ce.  d'eau  auxquels  on  a  ajouté  5  ce.  d'une  solution  alcoolique  saturée 
de  bichlorure  de  mercure  laissent  déposer  3  ce.  de  matières  solides. 
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La  matière  obtenue  par  Tun  des  procédés  précédents  se  présente 
au  microscope  comme  formée  de  légers  flocons  verdàtres,  parsemés 
de  cristaux  losangiques  assez  souvent  mâclés  et  de  bactéries;  elle 
est  remarquable  par  sa  résistance  vis-à-vis  des  agents  chimiques. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  froid  et  la  glycérine,  et  est 
inattaquable  par  la  plupart  des  acides. 

Même  au  bout  de  plusieurs  jours,  elle  ne  présente  pas  au  contact 
de  Tacide  sulfurique  de  Nordhausen  de  modifications  appréciables. 
L'acide  acétique  rend  seulement  les  cristaux  plus  évidents;  l'acide 
azotique  les  dissout  avec  effervescence.  L'eau  oxygénée  détruit 
complètement  la  coloration  en  quelques  heures. 

Du  précipité  en  question  on  peut,  au  moyen  de  Talcool  bouillant 
extraire  des  cristaux  colorés  en  vert. 

Lorsqu'on  abandonne  Teau  à  elle-même,  on  voit  s'y  développer 
des  bactéries  et  des  mycéliums;  en  même  temps,  la  coloration 
s'éclaircit  un  peu,  les  dépôts  cryptogamiques  entraînant  au  fond 
du  vase  une  partie  de  la  matière  colorante  sous  forme  de  granula- 
tions; il  se  dégage  alors  une  légère  odeur  de  putréfaction.  L'examen 
microscopique  permet  de  découvrir  des  cocci,  des  bacilles,  des 
mycéliums  et  des  cellules  épithéliales  isolées  ou  en  plaques. 

Je  n'ai  \m  trouver  dans  l'eau  des  cuves  aucune  trace  de  cuivre; 
d'ailleurs  la  réaction  se  produit  aussi  bien  dans  un  récipient  en 
porcelaine  de  Bayeux. 

On  peut  répéter  avec  la  plus  grande  facilité  dans  le  laboratoire 
l'opération  des  coupeurs  de  baleine  :  il  suffit  pour  cela  de  faire 
bouillir  pendant  plusieurs  jours  des  fragments  de  baleine  avec  une 
petile  quantité  d'eau  en  vase  clos.  Dans  ces  conditions  les  parois 
du  récipient  ne  tardent  pas  à  se  couvrir  d'un  précipité  vert  iden-^ 
tique  à  celui  des  cuves  des  coupeurs  de  baleine. 
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NOTK  SUR  L'ŒUVRE  IGIITIIYOLOGIQUE  DE  C.  A.  LESUEUR, 
par  H.  Léon  VAILLANT. 


Parmi  les  Naturalistes -Voyageurs  qui  s'illustrèrent  dans  les 
grandes  expéditions  scientifiques  du  commencement  de  ce  siècle, 
Lesueur  (Charles-Alexandre)  du  Havre  lient  un  rang  distingué  et 
en  est  certainement  Tune  des  figures  les  plus  originales. 

Son  histoire  a  été  trop  soigneusement  faite  à  diverses  reprises 
par  les  plumes  les  plus  autorisées,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y 
revenir  ici  longuement  (1). 

On  se  rappelle  que,  passionné  par  l'étude  de  la  Nature  et  ne 
pouvant  se  faire  adjoindre  à  la  Commission  scientifique  qui  accom- 
dagnait  Baudin  dans  sa  grande  exploration  de  TOcéan  Pacifique, 
il  n'hésita  pas  à  s'embarquer  sur  le  Géographe,  à  titre  de  simple 
novice  timonier;  il  avait  alors  22  ans.  Bientôt  son  talent  de  dessi- 
nateur le  fait  choisir  comme  aide  dans  ses  travaux  par  Pérou, 
collaboration  si  intime,  que  les  deux  noms  sont  devenus  insépa 
râbles. 

De  retour  en  France  avec  l'expédition  aux  Terres  Australes  eu 
1804,  après  avoir  aidé  son  ami  et  maître  dans  la  publication  du 
premier  volume  de  la  Relation  du  Voyage,  la  mort  prématurée  de 
celui-ci  (1810),  le  rendant  à  ses  premières  aspirations,  il  accom- 
pagne William  Maclure  dans  l'Amérique  du  Nord,  d'où  il  ne 
reviendra  qu'en  1838.  S  occupant  alors  sans  relâche  de  mettre  en 
ordre  les  innombrables  matériaux,  fruits  de  ses  longues  recherches, 
il  fut  nommé  conservateur  du  Musée  du  Havre,  sa  ville  natale,  et 
c'est  au  milieu  de  ces  travaux  que  la  mort  vint  le  frapper,  le 
12  décembre  1846. 

(i)  Voir  en  particulier  : 

Marcel  (Eug.),  i858:  Notice  biograpliique  sur  M.  Cliarles- Alexandre  Lesueur, 
naturaliste,  né  au  Havre.  —  Havre,  Alph.  Lemelle,  3i  pages  (Imprimé  par 
décision  du  Conseil  municipal  du  Havre.  19  mars  i858). 

Lecadre  (D»"  Ad.),  Président  de  la  Société  bâvraise  d'études  diverses,  1874^ 
Dicquemare  et  Lesueur.  —  Havre,  Lepelletier,  17  pages  (Discours  prononcé 
en  la  Séance  publique  du  24  juillet  1878). 

Lennier  (G,),  i883:  Note  sur  l'Expédition  française  des  Terres  Australes 
pendant  les  années  1802  à  1804.  —  BuU.  Soc.  Zool.  France,  T.  VIU,  p.  1-14. 
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Dans  cette  carrière  aventureuse,  Lesueur  ne  perdit  jamais  de  vue 
le  but  qu'il  poursuivait;  partout  ce  sont  de  merveilleux  dessins 
qu'il  exécute,  ce  sont  des  notes  qu'il  accumule,  composant  ainsi 
un  des  plus  riches  recueils  de  documents  qu'on  puisse  imaginer. 
L'inventaire  qu'en  a  publié  M.  Lennier,  le  fait  sans  doute  connaître 
dans  son  ensemble,  mais  il  faut  avoir  été  à  môme  de  voir,  de  feuil- 
leter ces  merveilleux  albums,  ces  innombrables  cartons,  pour 
comprendre  la  volonté  et  la  persévérance  qu'a  demandées  un  sem- 
blable travail. 

Le  monde  savant  rendit  justice  dès  le  début  aux  efforts  de  Lesueur. 
Le  9  juin  1806,  peu  de  temps  après  le  retour  de  l'Expédition  aux 
Terres  Australes,  Georges  Cuvier,  rapporteur  de  la  Commission 
nommée  par  l'Académie  pour  constater  les  résultats  de  ce  grand 
voyage,  reconnaît  hautement  les  services  qu'il  avait  rendus  à  Pérou, 
resté  seul  sur  les  cinq  naturalistes  partis  avec  Baudiu.  En  1818 
l'Académie  des  Sciences  naturelles  de  Philadelphie  l'admettait  dans 
son  sein;  la  Société  Philomathique  de  Paris  l'avait  déjà  inscrit  au 
nombre  de  ses  membres  titulaires  le  12  mars  1814,  peu  de  temps 
avant  son  départ  pour  l'Amérique,  et  il  insérait,  vers  cette  époque, 
dans  nos  Bulletins  une  note  sur  deux  poissons,  l'un  du  Havre, 
l'autre  de  Nice,  localité  où  il  avait  suivi  Pérou. 

La  Société  ne  verra  donc  peut-être  pas  sans  intérêt  un  certain 
nombre  de  planches  dues  à  cet  habile  naturaliste  et  relatives  éga- 
lement à  richthyologie,  pour  laquelle  il  semble  toujours  avoir  eu 
une  prédilection  particulière,  elles  lui  rappelleront  le  souvenir 
d'un  membre  dont  elle  peut  se  faire  justement  honneur. 

Ces  planches  ont  toutes  été  exécutées  en  Amérique  et  se  rappor- 
tent à  la  faune  de  cette  région  ;  plusieurs  ont  paru  dans  les  Bulletins 
de  l'Académie  de  Philadelphie,  comme  prodrome  à  une  vaste  publi- 
cation que  projetait  l'auteur  sur  l'ichthyologie  des  Etats  Unis. 
Malheureusement,  un  prospectus  indiquant  les  conditions  de  la 
souscription  et  une  première  livraison  de  6  feuillets,  accompa- 
gnés (le  5  planches  est  tout  ce  qui,  à  ma  connaissance,  a  été  publié 
(1827)  (1).  Quelques  autres  sont  inédites,  mais  les  dessins  origi- 
naux, avec  une  multitude  d'autres  d'une  exécution  admirable,  se 
trouvent  dans  les  cartons  que  la  famille  a  fait  déposer,  par  l'entre- 
mise de  mon  collègue,  le  professeur  Hamy,  à  la  bibliothèque  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Ces  planches,  d'une  réelle  valeur  artistique,  ont  été  exécutées 

(1)  La  livraison  est  bien  connue,  mais  il  i»eul  y  avoir  un  inlépdt  historique 
à  reproduire  iei  le  prospectus,  dont  il  vient  d'être  fait  mention,  lequel  est,  je 
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par  Lesueur  lui  môme,  ce  qui  n'ajoute  pas  peu  à  leur  intérêt. 
Abandonné  à  ses  propres  ressources,  D*ayanl  auprès  de  lui  personne 
qui  pût  se  charger  de  ce  soin,  il  avait  dû  se  familiariser  avec  les 
procédés  de  la  gravure  et  était  arrivé  à  des  résultats  surprenants, 
lorsqu'on  se  reporte  aux  conditions  défavorables  dans  lesquelles  il 
se  trouvait.  Bien  plus,  c'est  lui  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  dut,  de 
ses  propres  mains,  faire  le  tirage  et  le  coloriage,  dernière  opération 
que  son  talent,  si  apprécié,  lui  facilitait  d'ailleurs  singulièrement. 
C'est  à  M.  F.  Bocourt,  aide-naturaliste,  garde  des  Galeries  hono- 
raire au  Muséum,  qui  a  personnellement  fréquenté  Lesueur  pen 
dant  les  quelques  années  où,  à  son  retour,  celui-ci  habita  Par»s, 
rue  St-Victor  (1),  que  je  dois  ces  détails  particuliers. 

Une  liste  des  planches  présentées  aujourd'hui  à  la  Société, 
indiquant  soit  les  ouvrages  où  elles  ont  paru,  soit  qu'elles  seraient 
inédites,  enfin  une  synonymie  aussi  exacte  que  possible  de  ces 
espèces,  aura  peut-être  quelque  intérêt  dans  le  recueil,  qui,  il  y 
a  plus  de  quatre-vingts  ans,  publiait  un  des  premiers  travaux 
de  Lesueur. 

Pour  quelques  animaux,  comme  on  le  verra,  il  ne  paraît  pas  pos- 
sible d'arriver  à  une  détermination  précise,  et  l'un  des  savants  les 
plus  autorisés  en  ce  qui  concerne  les  Poissons  de  l'Amérique  du 

crois,  plus  rare  et  dont  j*ai  trouvé  un  exemplaire  dans  des  pubUcations 
dépareillées  de  Lesueur,  provenant  de  la  vente  de  feu  Desmaret. 

PROPOSAIS 

FOR  PUBLISUING   BY   SUBSCRIPTION, 
A   -WORK  ON   THE 

FISH  OF  NORTII  AMERICA, 

WITH    PLATES,   DRAWN    AND    COLOURED    FROM    NATURE. 
BY 

C.  A.  LESUEUR. 

Tbis  work  will  be  publisbed  at  New-Harmony,  Indiana,  in  nunibers,  with 
four  coloured  plates  in  each,  and  the  necessary  letter-press  containing  the 
descriptions  of  the  species  represented.  Twelve  numbers  will  constitute  a 
volume. 

Messrs.  Tiebout,  and  oiher  artisis  from  Pbiladelphia,  who  were  there 
occupied  on  the  "  American  Ëntomology  ",  are  engaged  for  this  work. 

Books  wilh  coloured  plates,  are  genernlly  beyond  the  reach  of  pensons  of 
limiicd  means;  but  it  is  intendcd,  that  the  présent  work  shall  be  adapted 
to  the  circumstances  of  ail.  The  priée  to  subscribers  will  Iherefore  be  forty 
cents  each  number. 

SUBSCHIDBRS  NaMES.  RESIDENCE.  COPIES. 

(i)  Aujourd'hui,  rue  Rollin. 

BoU.  Soc.  Philom.  de  Paris.  vni.  —  t 
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Nord,  M.  le  professeur  David  S.  Jordan,  auquel  je  m'étais  adressé  (1) 
eu  lui  transmellant  des  exeuiplaires  de  ces  planches,  n'a  pu  m'é- 
clairer  à  ce  sujet;  ces  espèces  critiques  appartiennent  à  des  pjenres 
de  Cyprinoides  nombreux  en  espèces,  pour  lesquels  la  forme  exté- 
rieure ne  fournit  pas  de  renseignements  suffisants.  Les  notes  de 
Lesueur,  auxquelles  j'ai  eu  recours,  n'ajoutent  que  peu  de  choses  à 
ce  que  les  dessins  nous  avaient  fait  connaître. 

Sans  donner  une  synonymie  générale,  ce  qui  entraînerait  trop 
loin  inutilement,  et  toutefois  dans  le  but  de  faciliter  les  recherches, 
je  me  contente  de  renvoyer  aux  auteurs  les  plus  classiques  où  l'on 
trouvera,  à  cet  égard,  tous  les  renseignements  complémentaires 
désirables,  en  particulier  au  Synopsis  of  the  Fishes  of  North 
America  (1882)  de  MM.  D.  S.  Jordan  et  Ch.  H.  Gilbert,  le  recueil 
le  plus  complet  pour  les  Poissons  des  États-Unis  et  qui  est  devenu, 
on  peut  dire,  le  vade-mecum  des  Ichthyologistes  pour  celte  contrée. 

La  liste  des  publications  de  Lesueur  relatives  à  l'étude  des 
Poissons  est  assez  difficile  à  dresser,  plusieurs  de  ses  travaux  ayant 
éié  donnés  dans  des  recueils  peu  répandus,  je  suis  donc  bien  loin 
de  pouvoir  alfirmer  que  l'énumération  ci-jointe  soit  complète,  elle 
donnera,  toutefois,  une  idée  de  l'ensemble  des  recherches  de  ce 
naturaliste  sur  cette  partie  de  la  science. 


Publications  de  Charles- Alexandre  LESUEUR,  sur  richthyologie. 

1.  —  Note  sur  deux  Poissons  non  encore  décrits  du  genre  Callionynie 
et  de  l'ordre  des  Jugulaires  /" BuH,  de^  Sciences,  par  la  Soc.  Philom.  de 
Paris,  1814,  p.  m,  PL  I.  lig.  16  et  17). 

2.  —  Description  of  three  new  species  of  fhe  genus  Raja*  Read  July  1, 
1817  fJourn.  Àrad.  .\at.  Se.  Philndelphia,  T.  1,  P'  partie,  .p.  41-45.  1817) 

3.  —  A  short  description  of  11  ve  (supposed)  new  species  of  the  genus 
Murœiia,  discovered  by  M.  Lesueur,  in  the  year,  1816.  Read  August  19, 
1817  (irf.,  wi.,  p.  81-83.   1817). 

4.  —  Description  of  two  new  species  of  the  genus  Gadus.  Read  August 
26,  1817  (Id.,  id.,  p.  83-85.  1817). 

5.  —  Description  of  a  new  si)ecies  of  the  genus  Cypruius.  Read  August 
19,  1817  (/rf.,  irf.,  p.  85-86,  1817). 

6.  —  A  new  genus  of  Fishes  of  the  order  Abdominah^s,  proposed,  under 

(i)  L'allenle  de  ces  renseignements  m'a  fait  diflérer  l'impression  de  ce 
travaU,  présente  à  la  Société  le  8  juin  1896  (C.  11.  sommaire  des  Séances, 
8'  série,  T.  Vil,  p.  49). 
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Ihe  narae  of  Catostomus;  and  Ihe  characlcrs  of  Ihis  genus,  wilh  Ihose  of 
ils  species»  indicaled.  Read  September  16,  1817  (/rf.,  id.,  p.  88%  et  102- 
111.  1817). 

7.  —  Description  of  four  new  species,  and  two  vartetis»  of  tho  genus 
Hydrargira,  Read  october  21,  1817  (/d.,  id.,  p.  126-134.  1817). 

8.  —  Description  of  sevcral  new  si)ecics  of  Norlh  American  Fislics. 
Read  Mardi  3,  1818  (/d.,  T.  I.,  2'"'  parlie,  p.  222-235  et  359-368.  1818). 

9.  —  Description  of  several  new  species  of  the  genus  Esox.  of  Norlh 
America.  Read  Mardi  3  1818  (/d.,  id.,  p.  413-417.  1818). 

10.  —  Description  of  a  new  gonus  and  of  several  new  species  of  fresh 
water  fish,  indigenous  lo  tlie  Uniledl-Slates.  Read  December  19,  1820. 
(/d.,  T.  Il,  i"  parlie,  p.  2-8.  1820). 

11.  —  Description  of  two  new  species  of  Exocetm.  Read  Decem)>er  19, 
18É0  (/d.,  id.,  p.  8-11.  1820). 

12.  —  Observations  on  several  gênera  and  species  of  lishes  belonging 
lo  the  nalural  family  of  Esoces  {Id.,  id.,  p.  124-138.  1820). 

13.  —  Description  of  five  new  species  of  the  genus  Ciclila  of  Cuvier. 
Read  June  11  1822  (/d.,  T.  Il,  2-  parlie,  p.  214-221. 1822). 

14.  —  Description  of  three  new  species  ot  Ihe  genus  Scvena.  Read 
July  26,  1822  (/d.,  id.,  p.  251-256.  1822). 

15.  —  Description  of  a  Squalus,  of  a  very  large  size,  which  was  Iaken 
on  the  coasl  of  New-Jersey.  Read  Nov.  5,  1822  (/d.,  id.,  p.  343-352.  1822). 
—  Cette  note  se  termine  par  la  description  des  deux  nouvelles  espèces  de 
Squales  d'Australie. 

16.  —  Desciiption  of  two  new  species  of  Ihe  genus  Batrachoid  of  f.acé- 
pède.  Read  March  15.  1824  (/d..  T.  lll,  2-  parlie,  p.  395-403.  1824). 

17.  —  Description  of  several  species  of  the  Linnœan  genus  Raidy  of 
Norlh  America.  Read  August  17,  1824  (/d.,  T.  IV,  l'*  parlie,  p.  100-121, 
1824). 

18.  —  Descriplion  of  two  new  species  of  the  Linnu'an  genus  IHennius. 
Read  December  21,  1824  (/d.,  ï.  IV,  2-  parlie,  p.  :i61-364.  1825). 

19.  —  Description  of  several  species  of  Chondroplerygious  Fishes  of 
Norlh  America  wilh  Iheir  varieties.  Read  Oct.  17,  I8l7  {Tram.  Amer.  PhiL 
Soc.  Philadelphia,  New  séries,  T.  I,  [).  383-394,  PI.  XII.  1818). 

20.  —  Notice  de  quehiues  Poissons  découverts  dans  les  lacs  du  Haut- 
Canada,  durant  l'ëlé  de  1816  (Mém.  du  Muséum  d'Histoire  xidiurelle,  T.  V, 
p.  148-161,  PI.  XVI  et  XVII.  1819). 

21.  —  Descriplion  of  four  new  species  of  Murœnopliis.  Read  July  19, 
1825  (Journ.  Acad.  Nat.  Se.  Philadelphia,  T.  V,  l'»  parlie,  p.  107-109, 
PI.  IV.  1825). 

'À2,.  —  Descriplion  of  a  new  Fish  of  Ihe  genus  Salmo.  Read  January  11, 
182:i  (/d.,  T.  V,  r^  parlie,  p.  48  51,  Pi.  lll.  1825). 

23.  —  Description  of  a  new  species  of  the  genus  Saurwi  Cuv.  (.S.  minU' 
tus)  Read  July  26.  1825  Uoum.  Acad.  Sut.  Se.  Philndelphia,  T.  V,  1"  part, 
p.  118-119,  PI.  V.  182j>). 
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24.  —  American  Ichlhyology  or  Natural  History  of  the  Fisbes  of  Norlh 
America  with  coloured  figures  from  drawing  execuled  froni  nature  {yew 
Harmony  Indiana^  1827).  6  feuillets  sans  pagination,  o  PI. 

Petromyzon  (3  sp.)  ;  Àmmocœtes  (l  sp.)  ;  Àccipenser  (l  sp.). 


ÉNUMÉRATION  SYSTÉMATIQUE  &  EXPLICATIVE 

DE    TRENTE-CINQ    PLANCHES,    EN    PARTIE    INÉDITES, 

GRAVÉES  OU  LITHOGRAPHIÉES  PAR  C-A.  LESUEUR, 

Présentées  à  la  Société  Pbilomatbique  de  Paris,  le  8  Juin   1895. 

1.  DuskyShark.  (1) 

Sqxmlus  obscurus,  Lesueur,  i818.  Joum.  Àcad.  Nat,  Se.  Philadel- 

phia,  T.  1,  p.  223.  PI.  IX. 
Carcharias  fPrionodonj  obscurm,  A.  Duméril,  1865.   Ichth.  Gen., 

T.  I,  p.  371. 
Carcharias  obscurus,  Gùnther  1870.  CatnL  Brit.  Mus,  Fishes,  T.  VIII, 

p.  366. 
Carcharias  pbscurus,  (Jordan  et  Gilbert,  1882.  Sytwpsis,  p.  22). 

1.  L*animal  entier.  —  2.  Queue  vue  en  dessus.  —  3.   Une  dent  de  la 
mâchoire  ;  a,  denticuies  grossis.  —  4.  Une  dent  de  la  mâchoire  supérieure 
—  5.  Œil  avec  la  membrane  nictitante. 

2.  Squalus  elephas. 

Squalus  elephas,  Lesueur,  1822.  Joum.  Acad.  Nat.  Se.  Philaddphia^ 

T.  Il,  p.  343.  PI.  (sans  N»). 
Selache  maxinm,  (Linné)  A.  Duméril  1865.  lehth.  Gen.  T.  I,  p.  413. 
Selache  nuwima,  (Linné)  Gùntber   1870.    Cat.   Brit.  Mus,   Fishes, 

t.  VIII,  p.  394. 
Cetorhinus  maximus,  (Linné)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis,  p.  31. 

3.  Squalus  brevipinna. 

Somniosus  brempinna,  Lesueur,  1818.  Joum.  Aead.  Nat.  Se.  Phila- 
delphia,  T.  I,  p.  222.  PI.  (sans  N*). 

(1)  Ces  noms  reproduisent  les  légendes  placées  au  Iras  des  planches;  j'ai  cru 
devoir  les  conserver  sans  modifications,  malgré  rinconvénient  qui  peut  on  résulter 
au  point  de  vue  de  la  nomenclature,  sou  veut  irrégulière,  et  même,  dans  certains 
cas,  de  l'orthographe  plus  ou  moins  défectueuse,  mais  pour  bon  nombre  de  ces 
dessins,  c'est,  on  le  verra,  la  seule  indication  laissée  par  L.e8ueur. 
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Scymnus  CLomiargusJ  hrenipinna,  A.  Dum.,  1865.  Ichth.  Gen.  T.  I. 

p.  456. 
Lœmargus  borealis,  Gûnther,  1870.  Cat.  Brit  Mm.  Fishes,  T.  VIII, 

p.  426. 
Somniosus  microcephalus,  (Bloch,   Schneider),  Jordan  et  Gilbert, 

1882.  Synopsis,  p.  15. 

Les  différences  mentionnées  par  A.  Duméril,  comme  justifiant  une  dis- 
tinction spéciûque  entre  le  Somniosus  brevipinna,  Lesueur,  et  le  Squalus 
borealis,  Scoresby,  n'avaient  pas  frappé  Mû  lier  et  Henle,  qui  réunissent  en 
une  seule  les  deux  espèces;  M.  Gfinther  partage  la  même  manière  de  voir. 
I.^  deux  Squales,  d'après  les  pièces  de  la  galerie  du  Muséum,  sont,  en  effet, 
très  voisins  l'un  de  l'autre  ;  la  forme  gc^nérale,  les  dimensions,  etc.,  ayant 
été  prises  d'après  des  peaux,  dont  le  montage  laisse  à  désirer,  il  ne  faut 
se  fier  qu'avec  réserve  aux  déductions  qu'on  peut  en  tirer. 

Quant  à  Tépithète  spécifique,  c'est  dans  le  travail  de  Blocb-Scbneider 
qu'il  faut  la  prendre;  le  nom  de  Squalus  microcephalus  a  certainement 
l'antériorité;  la  description  est  d'ailleurs  suffisante,  et  MûUer  et  Henle, 
qui  disent  avoir  eu  en  main  l'exemplaire  de  Blocb,  n'hésitent  pas  à  réunir 
cette  espèce  au  Squalus  borealis,  Scoresby. 

M.  Gûntber  reproche  à  Valenciennes  et  à  A.  Duméril  d'avoir  renvoyé 
pour  le  Somniosus  brevipinna,  Lcsueur,  à  une  PI.  Vlll,  qui,  suivant  lui, 
représenterait  un  Carcharias.  La  figure  de  Lesueur  donnée  ici  est  bien 
celle  à  laquelle  renvoient  les  auteurs  français,  et  ne  saurait  convenir  à  un 
CarchariaSy  puisqu'il  n'y  a  point  d'anale. 


4.  Duméril-Shark. 

Squatina  Dumeril,  Lesueur,  1818.  Joum,  Àcad,  Nat.  Se,  Philadel- 

phia,  T,  I;  p,  225.  PI.  X. 
Rhina  Dumerilii,  (Lesueur)  A.  Duméril,  1865.  Ichth.  Gen.,  T.  I; 

p.  467. 
Rhina  squatina,  (Linné)  Gûntber,  1870.    Cat.  Brit.  Mus.  Fishes, 

T.  VIIL  p.  431. 
Squatina  angélus,  (A.  Duméril)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsû, 

p.  35. 

11  est  difficile  de  savoir  si  c«tte  espèce  est  légitime  comme  le  croit 
A.  Duméril,  ou  si  elle  doit  être  réunie  à  l'Ange  vulgaire.  Les  caractères 
difiérentiels  principaux  tirés  de  la  forme  des  nageoires  et  de  la  présence 
ou  de  l'absence xle  boucles  sont  d'une  appréciation  délicate  sur  des  indi- 
vidus en  peau,  tels  que  ceux  que  renferme  la  collection  du  Muséum. 
L'identité  des  deux  espèces  parait  plutôt  devoir  être  admise  et  c'est  l'opi- 
nion qu'adoptent,  on  le  voit,  les  icbtbyologistes  les  plus  autorisés. 
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5.  Raia  eglanterta. 

(Plnn  h?    inédite). 

Raid  eglayiteria,  (Bosc)  Lesneur,  1824.  Jcnirn.  Acad.  Nat.  Se,  Phi- 

ladelphia,  T.  IV,  p.  103. 
Raja  ecjlanteria,  (Bosc  mss.,  Lacépède)  A.   Duméril,  1865.   khth. 

Gen,\  T.  I..  p.  532. 
Raja  eglanteria,  (Lacépède)  Gi'mther,  1872.  Catal.  Rrit.  Mm,  Fhhes, 

T.  VHI    p.  462. 
Raja  eglanteria,  (F^cépède)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis,  p.  41. 

Animal  vu  en  dessus  et  en  dessous. 

6.  R.  Desmarestia. 

Raia  Desmarestia,   Lesueur,   1824.  Journ.   Acad.   Nat.  Se.  Phila- 

delphia,  T.  IV,  p.  100.  PI.  IV. 
Raja  Desmaretia.  (Lesueur)  A.  Duraéril  1865.  fehth.  Gen.,  T.  L  p.  551. 
?  Raja  Desmaretia  (Lesueur)  G iinthor,  1872.  Catal.  Urit.  Mus.  fis/ies, 

T.  Vlil,  p.  455. 
Raia  eglanterm,  (Lacépède)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis,  p.  42. 

1.  Animal  vu  en  dessus.  —  2.  Animal  vu  en  dessous  (figure  inachevée). 
—  a.  Epines  en  dehors  des  yeux:  b  épines  des  nageoires  pectorales. 

7.  Raja  Chantenay. 

Raja  Chantenay,  Lesueur,  1824.  Journ.  Aend.  Sat.  Se.  Philadel- 

phia.  T.  IV,  p.  106.   PI.   V. 
Raja  oeellata,  (Mitchill)  A  Duinéril,  1865.  Ichth.  yen.,  T.  I,  p.  539, 
?  Raja  oeellata,  (Mitchill)  Gùnther,    1872.    Cat,  Rrit,  Mus.  Fvshes. 

T.  VIII,  p.  455. 
Raia  eglanteria.  (Lacépède)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis,  p   49. 

1 .  Mâle  vu  en  dessous  —  2.  Le  même  vu  en  dessus.  —  3.  Femelle  vue  en 
dessus.  —  4.  La  même  vu  en  dessous.  —  5.  Appendice  frangé  de  la  narine. 
Epine  d-s  nageoires  pectorales.  —  7.  Bouche.  —  8.  Dents. 

8.  Raja  Sav. 

Raja  Say,  Lesueur,  1817.  Journ.  Acad.   Nat.   Se,    Philadelphia, 

T.  I,  p.  42.  PI.  (sans  N"). 
Trygon  Sayi,  (Lesueur)  A.  Durnéril,  1865   Ichth.  yen.,!.  L  p.  603. 
TniQon  pastinica,  (Linné)  Giinther,  1872.  Cat.  Rrit    Mus.  Fishes, 

T.  VIII,  p    478. 
Dasyatis  Sayi  (Lesueur)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Stjnopsis  p.  48. 
Dasyhatu^s  Sayi,  (I^esueurj  Jordan  et  Gilbert  (sec.  Garman),  1882. 

Synopsis  p.  65. 
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L'animal  est  vu  en  dessus  et  en  dessous.  On  remarquera  dans  le  bas  de 
la  planche  une  figure  de  détails  représentant  la  bouche  entr'ouverte,  pour 
montrer  la  disposition  dc\s  voiles  frangés  post-dentaires,  sur  lesquels 
l'attention  de  Lesueur  s'était,  on  le  voit,  déjà  fixée.  Des  dents,  grossies 
sans  doute,  sont  également  représentées. 

9.  Raja  Sabina. 

(Planche  inédite) 

Tnjgon  Sabina,  Lesueur,  1824.  Journ.  Àcad.  Nat.  Se.  Philadelphia, 

T.  IV,  p.  109. 
Trygon  Sabina,  (Lesueur)  A.  Duméril,  1865.  Ichth.  (jen.,  T.  I,  p.  607. 
Trygon    tuberculata,   (Lacépède)   Gûnlher,   1872.    Cat.  Brit.  Mus. 

Fishes.^T.  VÏIL  p.  480. 
Trygon  Sabina,  (Lesueur)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Sijnopsia  p.  49. 

L'assimilation  établie  entre  le  Raja  luberculata,  Lacé|)ède,  et  le  Tnjgon 
Sabina  Lesueur,  par  Muller  et  Henle  est  admise  par  M.  Giinther,  cepen- 
dant les  caractères  invoqués  par  A.  Duméril  pour  distinguer  ces  deux 
espèces  ne  sont  pas  sans  valeur,  et  ont  été  pris  en  considératicm  par 
MM.  Jordan  et  Gilbert. 

10.  R.    MACLURA. 

/?/ija  mac/7*/-a,  Lesueur,  1817.  Jown.  Àcad.  Nat.  Se.  Philadelphia, 

T.  I,  p.  41.  PI.  (sansN*). 
Pteroplatea  madura,  (Lesueur)  A.  Duméril,  1865.  Ichth.  gen.,  T.  1, 

p.  614. 
Pteroplatea  maclura  (Lesueur)  Gûnther  1872.  Cat.  Bril.  Mus.  Fishes., 

T.  VIIL  p.  487. 
Pteroplatea  maclura,  (Lesueur)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis 

p.  46. 

1.  Animal  vu  en  dessus.  —  2.  Animal  vu  en  dessous:  n,  Dents;  &,  Dents 
grossies,  vues  de  face;  c,  Une  dent  grossie,  vue  de  côté. 

11.    R.    QUADRILOBA. 

Raja  quadriloba,  Lesueur,  1817.  Journ.  Acad.  Nat.  Se.  Philadel- 

phia,  T.  I,  p.  44.  PI.  (sans  N«). 
Rhinopteraquadri loba,  (Lesueur)  A.  Duméril,  1865.   Ichth.  gen., 

T.  I,  p.  648. 
Rhinoptera  quadriloba,  (Lesueur)  Gûnther,  1872.  Cat.  Brit.  Mus. 

Fishes.,  ï,  VIII,  p.  494. 
Rhinoptera  quadriloba,  (Lesueur)  [Cuv.]  Jordan  et  Gilbert,  1882. 

Synopsis  p.  51. 

i.  Animal  vu  en  dessus.  —  2.  Animal  vu  en  dessous.  —  3.  Le  même  vu 
de  côté;  a.  Dispositions  des  dents. 
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12.    R.    GIORNA. 

Cephaloptera  (jlovna,  Lesueur,  1824.  Journ.  Acad,  Nat.  Se.  Pliila- 

delphia,  T.  IV,  p.  113.  PI.  VI. 
Ceratoptera  vampyrus,  (Milchill)  A.  Duméril,  1865.  Ichth.  gen.y 

T.  I,  p.  660. 
Ceratoptera  vampyrtis,  (Mitchill)  Gûnthcr,  1872.   Cal,  Brit.  Mus, 

Fishes,,  T.  VIII,  p.  498. 
Manta  birostris,  (Walbaum)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis  p.  52. 

1.  Animal  vu  en  dessous  les  appendices  céphaliques  réfléchis.  —  2.  Fœtus 
vu  du  côté  ventral,  les  appendices  céphaliques  dans  leur  position  naturelle. 
—  3.  Fœtus  vu  du  côté  dorsal,  appendices  céphaliques  partiellement  éten- 
dus. —  4.  Fœtus,  partie  postérieure  du  dos  et  queue. 

Le  Dom  donné  par  Mitchill  à  cet  animal  est  anlérieur  d'un  an  à  celui 
proposé  par  Lesueur,  qui,  d'ailleurs,  confond  à  tort  ce  poisson  avec  le 
Cephaloptera  giorma  do  Lacépède.  Suivant  MM.  Jordan  et  Gilbert  le  nom 
imposé  par  Walbaum  est  celui  qu'on  devra  préférer. 

13.  ACIPENSER   OXYRINCHUS. 

(Planche   inédite). 

Adpenser  oxyrvichus,  Lesueur,   1818,  Transact.  Amer.  Phil.  Soc, 

new  séries,  T.  I,  p.  394. 
Acipenser  fHuso    oxyrhyîichus,  (Mitchill)  A.  Duméril,  1870.  Ichlh. 

Gen.,  T.  II,  p.  106. 
Acipenser  ^sturio,  (Linné)  [var.   oryrhynchus]  Gùnther,   1870.  Cat. 

Brit.  Mus.  Fisim,  T.  VIII,  p.  343. 
Aciperuser  sturio,  (Linné)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  SynopsU,  p.  86. 

Mitchill,  dés  1814,  avait  employé  pour  cette  espèce,  si  toutefois  elle  est 
légitime,  l'épithète  oxyrhynchus  \  c'est  donc  avec  raison  qu'Auguste 
Duméril  la  rapporte  à  cet  auteur. 

I^  planche  est  certainement  l'une  de  celles  (lui  font  le  mieux  ressortir 
le  goût  artistique  de  Lesueur. 

14.  Acipenser  maculosus. 

(Planche  inédite). 

Acipenser  mactilosus^  Lesueur,  1818.   Transact.  Amer.  Phil.  Soc, 

new  séries,  T  I,  p.  393. 
Acipenser  fHuso,  maculosus,  (Lesueur)  A.  Duméril,  1870.  fchth.  yen. 

T    IL  p.  113. 
Acipenser  maculosus,  (Lesueur)  Gûnther,   1870.  Cat.  Brit.  Mus. 

Fishes,  T.  VIII,  p.  339. 
Acipenser  imbicundus,  fLesueur)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis, 

p.  87. 
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La  planche  montre  le  poisson  vu  de  côté  et  en  dessous,  avec  une  ligure 
de  détail  pour  les  écussons  et  la  coupe  transversale  du  corps. 

Cette  figure  a  été  reproduite  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  (T.  V.  PI.  17.  1819). 

15.    ACIPENSER   RUBICUNDUS. 

(Plancbe  inédite). 

Acipenser  i^bicundus,  Lcsueur,  1818,  Tramact.  Amer,  PhU.  Soc^ 

new  séries,  T.  i,  p.  388. 
Aci penser  rosarium,  A.  Duméril,  1870.  Ichih.  Gen.,  p.  152. 
?  Acipenser  ohiensh  (Ralinesque)  A.  Duméril,  1870.  Ichth.  Gen.,  p.  179. 
Acipemer  rnbicundus  (Lesucur)  A.  Duméril,  1870,  Ichth,  Gen..  p.  179. 
Acipenser  rubicundus  (Lesueur)  Gùntlier,  1870.   Cat.    Brit.  Mus. 

Fiches,  T.  VIII,  p.  338. 
Acipenser  imbicundus  (Lesueur)  Jordan  et  Gilbert,  1882,  Synopsis, 

p.  87. 

1.  Var.  II  {Ac,  rosarium,  A.  Duméril).  -—  2.  Individu  type  (Ou  Vap.  I. 
de  Lesueur).  — -  3  Coupe  transversale  de  Vanimal.  —  4.  Bouclier  de  la 
ligne  latérale,  —  5.  (?). 

Cette  planche  est  celle  à  laquelle  Auguste  Duméril  fait  allusion  (lac.  cit., 
p.  156,  Note  1),  seulement  elle  me  parait  devoir  être  autrement  interprétée 
d'après  l'explication  que  je  donne  ci-dessus.  Pour  lui,  la  fig.  1  représenterait 
VAcipenser  ohiensis,  Ralinesque. 

MM.  Jordan  et  Gilbert  réunissent,  on  le  voit,  cette  espèce  et  la  précé- 
dente. D'après  ces  planches  et  les  descriptions,  cette  assimilation  paraît 
contestable,  la  forme  de  la  tête  est  toute  différente  dans  l'une  et  l'autre 
espèce  :  de  plus,  VAcipenser  l'ubicundus  Lesueur  n'a  que  dix  ou  douze 
écussons  dorsaux,  au  lieu  de  quatorze  qu'on  trouve  chez  VAcipenser  macu- 
losu^,  Lesueur;  il  est,  de  plus,  privé  d'écussons  ventraux. 

16.  Acipenser  brevirostrum. 

(Plunche  inédite). 

Acipenser  breDirostrum,  Lesueur,  1818.  Tramact.  Amer.  Phil.  Soc, 

new  séries,  T.  I,  p.  390. 
Acipenser  fHusoJ  bremrostnim  (?  Lesueur)  A.  Duméril,  1870.  Ichth. 

gen.,T.  II,  p.  170. 
Acipenser  brevirostris,  (Lesueur)  Gfinther,  1870.   Cat.  Brit.   Mus. 

Fishes,  T.  VIII,  p.  C41 . 
Acipenser  brevirostris,  (Lesueur),  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis, 

p.  87. 

Les  chiffres  1  à  4  désignent  différentes  variétés  admises  par  Lesueur, 
mais  trop  incomplètement  caractérisées  pour  qu'on  puisse  les  recon- 
naître. 
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A.  Duméril  se  deniaede  cependant  fLoc.  cit.,  p.  170,  note  1)  Si,  avec 
Raûnesque»  il  ne  faut  pas  y  voir  des  espèces  distinctes  telles  que  les 
Acipense?^  fHusoJ  rostellum,  A.  Duméril,  À.  /"HwtoJ  Lesueurii,  Vaien- 
ciennes/^.  CHuso)  De  Kayiy  A.  Duméril.  A.  ("HusoJ  micro  rhy  ne  hua, 
A.  Duméril,  A.  ("HusoJ  simus,  Valenciennes.  L'insuffisance  des  documents 
ne  permet  pas  de  décider  cette  question  et  plusieurs  de  ces  espèces 
doivent  être  regardées  comme  au  moins  douteuses . 

17.  AaPENSER  Measius. 

(Planche  inédite). 

Bien  que  la  forme  du  museau  jsoil  un  peu  dilîéi'ente,  le  nombre  des 
écussons  indiqués  sur  les  figures  :  Ec.  dorsaux  10  ou  11  ;  Ec.  latéraux  28; 
Ec.  ventraux  8;  me  portent  à  penser  que  c'est  encore  une  simple  variété 
de  l'espèce  précédente,  c'est-à-dire  de  VAcipenser  bî^evirostris,  Lesueur. 

18.  Platyrostra  edentula. 

(planche  inédite) 

Platyrostra  edentula,  Lesueur.  1818.  Journ.  Acad.  Nat,  Se,  Phila- 

delphia,T.  I,  p.  228. 
Polyodon  folium  (Lacépède)  Duméril,  1870.  Ichth.  yen.,  T  IL  p.  284. 
Polyodon  folium,  (lacépède)  Gûnther,  1870.  Cat.  Brit,  Mus  Fishejt, 

T.  Vin,  p.  346. 
Polyodon  spathula,  (Walbaum)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis^ 

p.  83. 

1.  Animal  vu  de  côté    —  2.  Le  même  vu  en  des.sus. 

A.  Duméril,  en  citant  f^esueur,  renvoie  à  une  PI.  XII,  qui  en  tous  cas 
serait  inexactement  renseignée  comme  numéro,  d'après  Texemplaire  du 
.Tournai  de  Philadelphie  que  j'ai  pu  consulter  à  la  bibliothèque  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  où  la  PI.  XÏI  est  relative  à  un  appareil  de  physique, 
quanta  celle  qui  est  donnée  ici  elle  manque  et  n'est  d'ailleurs  mentionnée 
ni  par  M.  Gûnther,  ni  par  MM.  Jordan  et  Gilbert. 

On  voit,  d'après  ces  derniers  auteurs,  qu'ici  encore  un  nom  de  Walbaum 
serait  à  substituer  à  celui  proposé  par  Lacépède. 

19.    COTTUS   NIGRICANS. 

(Planche  inédite). 

La  description  de  l'animal  n'ayant  pas  été  publiée,  il  est  difficile,  en 
l'absence  de  détails  i^ur  la  disposition  des  dents,  l'écaillure,  la  forme  des 
épines  plus  ou  moins  dissimulées  par  le  tégument,  la  présence  ou  l'absence 
de  la  dernière  fente  branchiale,  etc.,  d'arriver  à  une  détermination  précise, 
le  genre  même  auquel  appartient  ce  poisson  restant  incertain. 
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D'apri'S   l'apparence  oxlérieure,  cest    loutofois  au   genre  Coftus  qu'il 
semble  devoir  ^tre  rapporté. 

La  formule  des  nageoires  serait  : 

D.  X  —  15;  A.  11 

Il  nVst  pas  improbable,  d'après  la  disposition  des  teintes,   (|u'il  ne 
s'agisse  du  Cottu^  scorphis,  Linné. 

20.  Batrachoides  vernullas. 

Uairachm  vernulkiSy  Lesueur,    1819.    Mém^    Muséum  Hist,    Nat., 

T.  V,  157.  PI.  XVIÎ. 
BairachuA  tau,  (Linné)  Guvier  et  Valenciennes,  1837.  Hht.  Poiss.j 

T    XII,  p.  478. 
Batra4:hus  tau,  (Linné)  Gùnther,  1861.  Cat.  Brit.  Mus,  Fhhes.T.  III, 

p.  167. 
Batrachiu  tau,  (Linné)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Sjpiopsh,  p.  750. 

1.   Animal  entier.  —  2.  La  bouche  vue  de  côté  pour  indiquer  la  dispo- 
sition des  dents  et  des  barbillons. 

21.  Se.  oscula. 

Sdsena  oscula,  Lesueur,  1822.  Joum.  Arad,  Nat.  Se.  Phllarielphia, 

T.  II,  p.  252.  PI.  (sansN^). 
Cortnna  05cii/a,v Lesueur)  Guvier  et  Valenciennes,  1830.  HiM.  Polss,, 

T.  V,  p.  98. 
Cortina  oscula,  (Lesueur)  Gfmther,  1860.  Cat.  Brit.  Mus.  Fishes, 

T.   II,  p.  297. 
Haploidonotus  qrunniens^  (Ralinesque)   Jordan   et  Gilbert,  1882. 

Synopsis,  p.  567. 

22.  CiGHLA   i£NEA. 

Cichla  iP/nea,  Lesueur,  1822.  Journ.  Àcad.  Nat.  Se.  Philadelphia, 

T.  II,  p.  214.  PI.  (sans  N°). 
Centrarchus  xneus,  (Lesueur)  Guvier  et  Valenciennnes,  1829.  Hist. 

Poiss.,  T.  III.  p.  84. 
Centrarchus  œneus,  (Lesueur)  Gùnther,  1859.  Cat.  Brit*  Mxis.  Fishes, 

T.  I,  p.  256. 
Ambloplites  rupestris,  (Ralinesque)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis, 

p    466. 

23.   PiMELODUS   NIGRICANS. 

Piinelodus  nigricans,    Lesueur,   1819.    Mém.  Muséum.  Hist,   Nat. y 

T.  V,  p.  153.  PI.  XVI. 
Pimelodus  nigricam,  (Lesueur)  Guvier  et  Valenciennes,  1840,  Hist. 

Poiss.,  T.  XV,  p.  133. 
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Àmiuiiix  nigricam,  (Lesueur)  Gûntber,  1864.  Cat,  Brit.  Mtts^  Fishes, 

T.  V,  p.  100. 
Ictnlurm  lacustrù,  (Walbaum)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis, 

p.  108. 

1.  L'animal  entier.  —  2.  Tète  vue  en  dessus.  —  3.  Détail  des  narines, 
pour  montrer  le  tentacule  qui  accompagne  la  narine  postérieure. 

24.    PlMELODON    INSIGNARIUS. 

(Planche  inédite). 

Pimclodon  livrée,  Lesueur,   1819.  Mém.  Mnséuw  Hist.  AVi/.,  ï.  V, 

p.  155. 
Pimelodus   lemniscatus,  (Lesueur'   Cuvier   et  Valenciennes,   1840. 

nist.  PoUs.,  T.  XV,  p.  144. 
yoiurus  lemniscatus,  fCuvier  et  Valenciennes)  Gùnlher,  1864.  Cat. 

Brit.  Mus,,  T.  V,  p.  104. 
Noturus  occidentalis,  (Gill.)  Gûntber,  1864.  Cnt,  Pnt.  Mus.  Flshes, 

T.  V.  p.  105. 
Noturus  insignis  (Hichardson)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis, 

p.  100. 

Il  y  a  une  certaine  difficulté  pour  savoir  quelle  épitbète  spécifique  con- 
vient à  ce  poisson  et  à  quel  auteur  celle-ci  doit  être  attribuée. 

Dans  le  travail  inséré  aux  .Mémoires  du  Muséum  Lesueur,  tout  en 
décrivant  ce  Silure  avec  beaucoup  d'exactitude,  le  désigne  simplement 
sous  le  nom  de  «  Pimelodon  livrée  »  contrairement  aux  règles  de  la 
nomenclature.  Cuvier  et  Valenciennes,  ayant  reçu  de  Tauteur  un  exem- 
plaire avec  un  dessin,  ont  traduit  cette  appellation  par  le  terne  de  lemnis- 
catusj  à  rejeter,  car  antérieurement  Richardson,  qui  paraît  n'avoir  connu 
ce  poisson  que  par  la  description  primitive,  Pavaient  appelé  Pimelodus 
insigne.  La  ressemblance  de  ce  dernier  nom  avec  celui  inscrit  sur  la  plan- 
cbe,  porte  à  se  demander  si  Tauteur  du  Fauna  Borealis-Americana,  n'avait 
pas  eu  communication  de  celle-ci  et  ne  s'est  pas  borné  à  corriger  le 
barbarisme  de  Lesueur  en  y  substituant  un  solécisme. 

25.  Cyprinus  Burtonius. 

(Planche  inédile). 

Sur  le  dessin  original  se  trouvent,  mis  au  crayon,  quelques  détails  com- 
plémentaires sur  la  localité  où  a  été  observé  ce  poisson  :  a  de  Berton 
mines,  Missouri  Haie  »  ;  et  sur  la  formule  des  rayons  : 
B.  3-h  D.  8;  A.  9;  G.  10  +  P.  16;  V.  8. 

Enfin,  il  est  ajouté  un  croquis  de  la  disposition  des  écailles,  dont  on 
compte  six  ou  sept  sur  une  longueur  de  7"'. 

11  est  assez  difficile  dans  un  groupe  tel  que  c^lui  des  Cyprinoldes,  d'éta- 
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blir  une  détermination  tant  soit  peu  précise  avec  de  semblables  documents. 
La  présence  d*écailles  distinctes  et  de  dimensions  moyennes,  la  ligne 
latérale  interrompue,  dépassant  toutefois  les  ventrales,  la  forme  et  la 
position  de  la  nageoire  dorsale,  me  portent  à  ranger  ce  (misson  parmi  les 
P/ioxmi45  Agassiz,  les  caractères  sus-énoncés  le  distinguant  des  autres 
genres  Américains  à  ligne  latérale  incomplète  :  Chrosomiis,  Ralinesque, 
PimephaleSy  Ralinesque,  Hemitremia,  Gope,  Protoporus,  Cope.  Apoœpe, 
Cope,  Gila,  Baird  et  Girard,  Tnjcherodon,  Forbes,  Meda,  Girard,  Plagop- 
terus,  Cope. 

La  planche,  avec  la  ligure  d'ensemble,  porte  au-dessous  de  celle-ci  un 
dessin  de  détail  qui  parait  représenter  la  nageoire  ventrale,  pour  en  mieux 
montrer,  sans  doute,  le  mode  d'insertion.  On  y  voit  les  écailles  distincte- 
ment indiquées. 

26.  Spinicephalus  fibulatus.  (1) 

(Planche  ini^dile). 

l.  Figure  d'ensemble.  —  2.  Coupe  transversale  du  corps.  —  3.  Une  des 
épines  rostraie^,  grossie.  —  4.  Un  groupe  de  ces  mômes  épines,  également 
grossies.  —  5.  Quelques  écailles  grossies. 

Comme  renseignements  complémentaires  je  trouve  que  la  formule  des 
rayons  serait  : 

B.  3  +  D.  9  ;  A.  8  +  P.   18  ;  V.  8. 

Formule  des  écailles,  d'après  le  dessin,  environ  :  8/44/5. 

Il  paraît  encore  plus  malaisé  que  pour  l'espèce  précédente  d'arriver  à 
une  détermination,  même  générique,  tant  soit  peu  satisfaisante.  Le  carac- 
tère qui  a  frappé  Lesueur,  est,  comme  l'indique  assez  le  nom  de  genre 
choisi,  la  présence  des  tubercules  coniques  cornés  sur  le  bout  du  museau, 
mais  on  n'ignore  plus  aujourd'hui  que  cette  particularité  est  transitoire, 
en  rapport  avec  l'époque  de  la  reproduction  et  se  rencontre  dans  des 
genres  variés  :  Campostoma,  Agassiz.  Cochioqnathus,  Baird  et  Girard, 
Cliola,  Girard,  MinniHun^  Ralinesque,  Ceratichthys,  Baird,  Uyhorhynchus, 
Agassiz  ;  pour  ne  citer  que  les  plus  remarquables  de  la  faune  de  l'Amé- 
rique du  Nord. 

Lesueur  dans  ses  notes  manuscrites  avait  modiflé  de  différentes  façon 
le  nom  spécifique.  Sur  un  tirage  de  la  planche  annexé  à  ces  notes, 
fibulalus  est  effacé  et  remplacé  par  :  cntapultarius  ;  dans  le  texte  il  se 
sert  de  l'épitbète  :  «  zabatus,  casque  en  tête  ». 

27.     G.    ALBUS 

Coregonus  albus,  Lesueur,  1818.  Journ.  Acad.  Nat.  Se.  Philadel- 
phia,  T.  I;  2®  Part.,  p.  231  (sous  le  nom  de  Coregonus  Artedi), 
PI.  (sans  N"). 

(1)  Ces  planches  N*>*  25  et  %  ont  été  soumises  à  l'examen  de  M.  Jordan  (voir 
page  18). 
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Corexjonus  clupeiformis,  (Mitchill)  Cuvier  et   Valenciennes,  1848. 

Hist,  Pouss.,  T.  XXI,  |).  523. 
Coretjonus  clupcifonnisj  (Mitchill)  Cîûnther,  1866.  Cat.  Brit.  Mus. 

FÎshes,  T.  VI,  p.  198. 
Coreyonus  Àrtedi,  (Lesueur)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis,  p. 301 . 

D'après  les  auteurs,  il  paraît  y  avoir  eu  confusion  dans  l'article  cilé 
entre  les  descriptions  données  par  Lesueur  de  deux  Coreyonus  :  C.  Àrtedt, 
C.  aUms,  et  la  désignation  de  la  planche. 

Le  premier,  auquel  on  applique  les  noms  vulgaires  de  Herring  Salmon, 
de  Lake  Herring,  est  un  Corégone  à  mâchoire  intérieure  prolongée,  tandis 
que  l'autre,  qui  est  le  véritable  White-iish,  a  au  contraire  celle  mâchoire 
courte  et  reçue  dans  la  mâchoire  supérieure,  ce  qui  n'est  évidemment  pas 
le  cas  pour  la  ligure  ici  donnée.  Les  proportions  du  corps,  la  petitesse  des 
écailles  conliriiient  cette  manière  de  voir. 

Valenciennes  paraît  être  le  premier  qui  ait  reconnu  cette  erreur,  car  il 
cite  la  planche  donnée  par  Lesueur  dans  le  Journal  de  l'Acadéniie  des 
Sciences  de  Philadelphie  {lac.  cit.,  p.  525)  à  l'article  de  son  Coreyonus 
ctupeiformis,  Mitchill,  et  n'en  fait  pas  mention  quand  il  parle  du  Coreyonus 
alhus,  Lesueur  (loc.  cit.,  p.  510).  M.  Gûnlher  (loc.  cit. y  p.  185,  note)  est 
très  explicite  sur  ce  point. 

D'après  MM.  Jordan  et  Gilbert  la  synonymie  de  ces  deux  espèces  a  été 
mal  interprétée  par  les  icthyologistes  précités,  car  le  véritable  Coreyonus 
clupeifoj'mis,  Mitchill  serait  le  Coreyonus  albus,  Lesueur. 

La  question  des  distinctions  spécifiques  chez  les  Corégones  d'Amérique 
ne  serait  pas,  d'après  ces  détails,  beaucoup  plus  claire  qu'elle  ne  l'est  pour 
les  espèces  de  l'Ancien  Monde. 

28.    HlODON  TERGISUS. 

(Planche  inédile). 

Hiodnn  teryisus,  Lesueur,  1818.  Journ.  Àcad  Nat.  Se.  Philadelphin, 

T.  I,  p.  366. 
Hyodon  ieryisus,  (Lesueur)  Cuvier   et  Valenciennes,   1846.    Hist. 

Poiss.,  T.  XIX,  p.  309.  PI.  DLXXU. 
Hyodon  leryisus,  (Lesueur)  Gûnther,  1868.  Cat.  Brit.  }fus.  Fishes, 

T.  VII,  p.  375. 
Hyodon  leryisus,  i Lesueur)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis,  p.  260. 

1.  L'animal  entier.  ~  2.  Coupe  du  corps.  ~  3.  Tète  vue  de  côté,  mon- 
trant la  disposi(ion  des  petites  dents  iiiandibulaires  et  des  dents  linguales 
plus  robustes.  —  4.  Trois  rayons  mous  de  la  nageoire  anale. 

Avec  cette  espèce  Lesueur,  dans  le  même  article,  en  décrit  et  figure 
une  autre  sous  le  noui  (VHiodon  claudalus  {loc.  ri/.,  p.  367.  PI.  XIV).  Les 
auteurs  modernes  n'admettent  pas  cette  distinction  et  les  caractères 
donnés  sont  en  effet  de  fort  peu  de  valeur. 
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La  figure  de  cette  seconde  espèce  est  en  noir  et  d'une  exécution  moins 
soignée  que  dans  la  planche  dont  il  est  ici  question. 

29.     BllOSMKUUS   FLAVESNY. 

Ifrosmej-vs  tlacesny,  Lesueur,  1819.  3iëni,  Muséum  Hist.  Nat.,  T.  V, 

p.  158.  PI.  Xvi. 
lirosîtiius  flaccscens,  (Lesueur)  Gftnther,  1862.  Cat.  Bril.  Mus.  Fûhes, 
p.  369. 
?  Ifrosmiufi  brosmr,  (Miiller)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Sifiiopsis,  p.  808. 

L  animal  entier.  —  i.  Coupe  transversale  du  corps.  —  2.  Tète  vuu  en 
dtfssus   —  3.  Disposition  des  narines. 

Sur  la  planche  .\Vl  des  Mé.noirf^s  du  Muséum  d'Hisloire  naturolle,  où 
se  trouve  en  partie  reproduites  les  figures  ci-joint<»s  (les  lig  I  el  3  man- 
(|uant)  ce  poisson  porte  le  nom  de  Ut\)me  jaune,  la  désignation  de  IJros- 
mertis  flnremij  (|ui  se  retrouve  dans  le  texte  est  donc  inc{)rrectement 
écrite  et  M.  (iunther  l'a,  avec  raison,  rectifiée. 

Cette  espèce  n'a  été  rt'vue  par  aucun  naturaliste  depuis  l>^sueur,  les 
ichtliyologistes  américains,  suivant  en  cela  Topinion  de  Storer,  la  regar- 
dent couïiuiî  identique  avec  le  Brosmc  commun,  la  bilidité  du  barbilhm 
génien  étant  considérée  par  eux  comme  accidentelle.  Ce  poisson  doit 
d'ailleurs  être  très  rare  dans  ces  régions  et  Dekay  déclare  ne  Tavoir 
jamais  vu;  il  emprunte  la  figure  qu'il  en  donne  aux  auteurs  européens. 


30.    M.    MAGULOSA. 

(planche  inédite). 

Molta  maculosa,  Lesueur,  1819.  Mém.  Muséum.  Hist.  Nat.,  T.  V^ 

p.  159.  PI.  XVÎ. 
Lota  maculosay  (Lesueur)  Cuvier,   1829.    Uf^gne  anim.,  2^  édit  , 

T.  m,  p.  334  (note  2). 
Lota  vulgariSy  (Cuvier)  Gûnlher,  1862.  Cat.  Hrit.  Mus.  Fishes,  ï.  IV, 

p  359. 
Lota  maculosa,  (ïxsueur)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis,  p.  802. 

1  Animal  entier.  —  2.  Rayon  d'une  des  nageoires.  —  3.  Aspect  des 
écailles.  —4.  Tête  vue  en  dessus.  -  5.  Disposition  des  narines.  —  6.  Coupe 
dans  la  portion  caudale  du  corps. 

Lesueur  avait  fait  connaître  celte  espèce  dès  1817,  sous  le  non)  de  Gadu^ 
niaculosv^s,  sans  la  représenter.  Dans  les  Mémoires  du  .Muséum,  en  1819, 
la  ligure  de  l'animal  entier  seule  est  donnée. 
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31.  Mol  VA  Huntia. 

(Planche  inédile). 

Molta  Huntia,  Lesueur,  1819.  Mém.  Muséum.   Hist.    NaL,  ï.  V, 

p.  161. 
Lota  vuUjaris,  (Cuvicr)  Gûniher,  1862.  Cat.Brit.  Mus.  Fûhea,  T.  IV, 

p.  859. 

1.  Animal  entier  vu  en  dessus.  ^  2.  Le  même  vu  de  côté. 

Cette  Lote  doit  vraisemblablement  être  réunie  à  la  précédente,  les 
proportions  générales  du  corps  d'où  se  tireraient  les  principaux  caractères 
distinctifs,  présentent,  dans  ce  genre,  des  variations  qui  n'excèdent  pas 
ce  qu*on  peut  constater  ici  sur  les  figures.  Lesueur  dans  le  texte  y  renvoie, 
mais  la  figure  du  Molca  maculosa  parait  seule  avoir  été  donnée. 

Cette  espèce  ne  semble  constituer  qu'à  peine  une  variété  de  la  Lote 
ordinaire. 

32.  Petromvzon  americanus. 

(PInncb©  inédile). 

Petroniyzon  americanus,  Lesueur,  1818.  Trans.  Amer.  Pfiil,  Soc, 

T.  I,  p.  383. 
Petromyzon  marinas,  (Linné)  Gûnther,  1870.  Cat,  Brii.  Mus.  Fishes, 

T.  VIII,  p.  501. 
Petromyzon  mxirinus,  (Linné)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis^ 

p.  11. 

1.  Animal  entier.  —  Ventouse  orale.  —  3.  Un  des  orifices  branchiaux. 
—  4.  Extrémité  caudale.  —  5.  Coupe  transversale  du  corps. 

33.  Petromyzon  nigricans 

(Planche  inéiJile). 

Petromyzon  Jiifjricuns,  Lesueur,   1818.    Tram.  Amer.  Phii.  Soc, 

T.  L  p.  385. 
Petromyzon  fluviatills,   (Linné)  Gùnther,  1870.    Cat.   Brit.   Mus, 

Fishes,  T.  VIII,  p.  502. 
Petromyzon  nigricam,  (Lesueur)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis, 

p.  11. 
Petromyzon  marinus,  sub-sj).  dorsatus,  (Wilder)  Jordan  et  Gilbert, 

1882.  Synopsis,  p.  869. 

1 .  Animal  vu  de  côté.  —  2.  Le  même  vu  en  dessus.  —  3.  Ventouse  orale. 

Les  figures  1  et  3  ont  évidemment  servi  pour  la  fig.  247  PI.  LXXIX  de 
Dekay  (New-York  Fauna,  Fishes)  bien  qu'il  n'en  soit  fait  mention  ni 
dans  le  texte,  ni  à  l'explication  des  planches,  elles  lui  avaient  sans  doute 
été  communiquées  comme  pour  l'espèce  suivante. 
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34.    PBTR0MY80N   LaMOTTENU. 

(Planche  inédite). 

Petromyzon  Lainottenii,  Lesueur,  mss.  in  Dekay,  1842.  Fish,  fauna 

New-York,  p.  382;  PI.  LXXIX,  ûg.  249. 
Petromyzon  LamoUeniïy  (Lesueur),  Gùnther,  1870.  Cal.  Brit.  Mm. 

Fifhes,  T.  Vlll,  p.  500. 
?  Petromyzon  argenteus  (Kirtland)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis, 

p.  868  (Àmmocœtes  appendix). 

L'animal  va  de  côté  (Figure  inférieure;  et  sa  ventouse  (Figure  supé- 
rieure). 

Ces  deux  ûgures  sont  reproduites,  avec  indication  d'origine,  dans 
Fouvrage  de  Dekay. 

35.  Ammocobtes  bigolor. 

(Planche  inédile). 

Àmmocœtes  hicolor,  Lesueur,  1818.  Trans.  Amer.  PhiL  Soc.,  T.  I, 

p.  36. 
Àmmocœtes  bicolor,    (Lesueur)   Gùnther,    1870.    Cat.  Brit.   Mm., 

T.  VIII,  p.  500. 
Àmmocœtes  bicolor,  (Lesueur)  Jordan  et  Gilbert,  1882.  Synopsis^  p.  868. 

L'animal  est  représenté  vu  de  côté  (Figure  inférieure)  et  en  dessous 
(Figure  supérieure),  une  petite  ligure  à  gauche  montre  la  ventouse  orale 
fermée. 

Dans  l'ouvrage  de  Dekay  (New-York  Fauna,  Fishbs)  la  fig.  249. 
PI.  LXXIX,  reproduit,  d'après  la  planche  ci- jointe,  Tanimal  vu  de  côté. 

M.  Gùnther  énumère  cette  es[>èce  parmi  les  espèces  douteuses.  MM.  Jor- 
dan et  Gilbert  pensent  que  ce  pourrait  être  Télat  larvaire  du  Petromyzon 
marinuSy  Linné. 
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SUR  L'ORIGINE  HOiMARIENNE  DES  CRABES  : 
ÉTUDE  COMPARATIVE  DES  DROMIACÉS  VIVANTS  ET  FOSSILES, 

par  M.  E.-L.  BOUVIER 

Les  recherches  effectuées  durant  ces  vin^  dernières  années,  en 
particulier  celles  de  M.  Boas,  nous  ont  fait  connaître  assez  com- 
plètement les  affinités  et  l'évolution  des  Crustacés  décapodes.  On 
sait  notamment  que  les  Crevettes  (Eukypholes  de  M.  Boas)  se 
rattachent  à  une  forme  très  voisine  des  Pénéides,  que  les  Homa- 
ridés  sont  directement  issus  de  ces  derniers, enfin  que  lesHomaridés, 
à  leur  tour,  ont  servi  de  point  de  départ,  d'un  côté  aux  Palinutidés 
ou  Langoustiens,  de  l'autre  aux  Thalassinidés  ou  Macroures  fouis- 
seurs, en  troisième  lieu  aux  divers  groupes  du  sous-ordre  des 
Anomoures,  c'est-à-dire  aux  Paguridés,  aux  Galalhéidés  et  aux 
Hippidés. 

Quant  à  l'évolution  et  aux  affinités  des  Crabes  ou  Brachyures, 
c'est-à-dire  du  groupe  le  plus  important  et  le  plus  varié  des  Crus- 
tacés décapodes,  elles  nous  sont  moins  complètement  connues. 
Grâce  aux  travaux  de  M.  Boas  et  de  M.  Claus,  on  n'ignore  pas  que 
les  Dromiacés  homoliens  et  dromiens  sont  les  formes  les  plus  pri- 
mitives de  ce  groupe,  et  que  toutes  les  autres  se  rattachent  directe- 
ment ou  indirectement  à  ces  dernières,  mais  ce  que  l'on  ignore, 
c'est  l'origine  même  de  ces  formes  primitives.  , 

Nul  ne  prétend  plusaujourd'huiqu'ellesdérivent  des  Anomoures 
cancériformes  tels  que  les  Lithodes  et  les  Porcellanes,  mais 
M.  Claus  (1)  et  tout  récemment  M.  Ortmann  (2)  leur  attribuent  une 
origine  anomourienne,  tandis  que  M.  Boas  (3),  dans  un  travail  plus 
ancien  de  quelques  années,  les  rattache  à  des  Thalassinidés  pri- 
mitifs voisins  du  genre  Axius. 

M.  Claus  a  relevé  les  homologies  assez  nombreuses  qui  existent 

(1)  C.  Claus.  —  Neue  Bcitrâge  zur  Morphologie  der  Crustaceen.  —  Arbeit.  zoo). 
iDst.  zu  Wien,  t.  VI,  p.  74.  1885. 

(2)  A.  Ortmano.  —  Die  Decapoden-Krebse  des  Slrassburger  Muséums.  V  Thell. 
Die  Abtbeiiungen  Hippidea^  Dromiidea  und  Osyxtomata.  ~  Zool.  Jabrbûch.,  B.  Vf, 
p.  588  et  542.  1892. 

(3)  J.  E.  V.  Boas.  —  Studier  over  Decapodernes  Siœgtskabsforbold .  —  Vid. 
selsk.  Skr.  naturv.-  og  matb.,  6  Rœkke,  p.  205,  1880. 
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entre  les  Anomoures  d'un  côté,  les  Uomoles  et  les  Dromies  de 
l'autre;  mais  ayant  constaté  que  les  Anomoures,  contrairement 
aux  Crabes  de  ces  deux  derniers  genres,  sont  toujours  dépourvus 
d'épipodites  sur  les  pattes  mâchoires  de  la  deuxième  paire,  il 
observe  que  ce  caractère  «  n*a  pas  suffisamment  d'importance  pour 
qu'on  refuse  de  considérer  les  Anomoures  comme  des  formes 
conduisant  aux  Aptérures  (Homoles,  Dromies),  et  pour  qu'on 
rattache  ces  derniers  aux  Axiiu  ou  à  quelque  Thalassinidé  ana- 
logue. On  est  en  droit  de  penser,  conclut-il,  qu'ils  dérivent  d'une 
forme  semblable  aux  Galathea,  et  vraisemblablement  d'espèces 
telles  que  la  G.  squamifera  qui,  au  contraire  des  autres  Anomoures, 
présentent  de  nombreux  épipodites.  )> 

Pour  M.  Ortmann,  n  les  Dromiidés  peuvent  être  considérés  aussi 
bien  comme  des  Anomoures  hautement  développés  que  comme  les 
plus  inférieurs  des  Brachyures.  ))  Par  certains  caractères,  ils  se 
rapprocheraient  surtout  des  Galathéidés,  mais  par  d'autres  ils  s'en 
éloignent,  et  la  forme  inconnue  dont  ils  dérivent  occuperait  une 
position  intermédiaire  entre  les  Paguridés  et  les  Galathéidés. 

M.  Boas  est  d'une  opinion  tout  autre  :  après  s'être  demandé  «  si 
les  Brachyures  et  spécialement  les  Dromiacés  —  dont  on  doit 
admettre  que  les  autres  Brachyures  descendent  —  peuvent  être 
dérivés  directement  de  l'un  des  groupes  connus  des  Anomales, 
il  ne  saurait  évidemment  être  question,  dit-il,  d'une  dérivation 
des  Pagures  ou  des  Hippiens,  et  il  ne  nous  reste  donc  que  les 
Galathéidés.  J'ai  pendant  un  temps  été  enclin  à  croire  que  les 
Brachyures  étaient  issus  de  ce  groupe —  ou  plutôt  de  la  Galathea^ 
car  la  Porcellana  s'éloigne  davantage  des  Brachyures  —  et  j'étais 
confirmé  dans  cette  opinion  par  le  fait  que  le  2«  et  le  3'  articles  de 
l'antenne  sont  soudés  ensemble  chez  les  Galathea  comme  chez  les 
Brachyures.  Mais  ce  fait  est  isolé  et  il  y  en  a  d^autres,  notamment 
la  structure  des  pattes  abdominales,  qui  s'opposent,  ce  me  semble, 
à  ce  qu'on  fasse  dériver  les  Brachyures  de  ce  groupe. 

«  D'un  autre  côté,  ajoute  t-il,  il  y  a  des  faits  —  l'existence  d'un 
épignathe  sur  la  2«  patte-mâchoire,  la  forme  de  l'épignathe  de 
la  1'^  patte-mâchoire,  le  palpe  de  la  l'«  mâchoire  qui  ressemble  plus 
à  celui  de  l'Axius  qu'à  celui  des  Anomales,  les  branchies  de 
la  2»  patte-mâchoire,  etc.,  et  peut-être  aussi  l'existence  d'un  palpe 
natatoire  sur  la  l^^  patte  thoracique  de  la  Zoé  de  la  Dromia,  qui 
nous  obligent  à  remonter  plus  loin  que  tous  les  Anomales  actuels, 
et  qui  indiquent  que  la  souche  commune  de  ces  derniers  et  des 
Brachyures  était  plus  voisine  des  Thalassiniens  (Axius)  qu'aucun 
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autre  Anomale  vivant.  C'est,  conclut-t-il,   en  me  basant  sur  ces 
considérations  que  j'ai  donné  le  tableau  généalogique  suivant  : 

Brachyures  vrais 

Dromlacôs 
Porcellana 

I 

Galatbea 
Hippiens  \Paguru8 


Ainsi,  deux  opinions  contradictoires  sont  en  présence  ;  celle  de 
MM.  Claus  et Ortmann  (1),  qui  considèrent  les  Dromiacés  comme  issus 
des  GalatMes  ou  de  quelque  forme  anomourienne  très  voisine,  et  celle 
de  M.  Boas  qui  les  rattache  à  des  Macroures  intermédiaires  entre  les 
Anomoures  et  des  formes  voisines  des  Thalassiniens  du  genre  Axius. 
J'ajouterai  que  Huxley,  en  1878,  a  émis  Topinion  que  les  Bra- 
chyures doivent  avoir  eu  pour  point  de  départ  quelque  formée  du  groupe 
des  Homarinés  (2)  et  que  tout  récemment  M.  Cano,  en  s'appuyant 
sur  des  documents  exclusivement  embryogéniques,  divise  les  Bra- 
chyures en  trois  séries  qui  auraient  chacune  pour  point  de  départ  une 
famille  différente  du  sous-ordre  des  Aîwmoures  (3).  L'objet  de  ce 
mémoire  est  d'établir  que  l'opinion  de  Huxley,  quoique  la  plus 
ancienne  de  toutes,  est  en  somme  parfaitement  fondée  et  que  les 
Crabes  se  rattachent  directement  à  la  tribu  des  Homariens  par 
Vintermédiaire  des  Dromiacés  (3). 

(1)  E.  L.  Bouvier.  —  Sur  l'orijjine  hoinancnno  des  Crabes  (Brachyures). 
(Comptes-Rendus  Acad.  des  Sciences,  t.  CXIX,  p.  3o0-52,  1894);  —  Sur  l'appareil 
brancliial  d'un  Crabe  du  groupe  des  Dromlens,  la  Dynomene  Filkoli  (C.-R.  Soc. 
phil.,  1894-95,  p.  6); —  Recherches  sur  les  Dromiacés  vivants  et  fossiles;  (ibid  ,p.  9). 
Ces  notes  ont  pour  objet  d'établir  l'origine  homarienne  des  Crabes  et  les  caractères 
dromiens  des  fossiles  du  genre  Prosopon.  Dans  un  travail  publié  en  1896,  après  la 
rédaction  de  ce  mémoire,  M.  Ortmann  (Das  System  der  Decapoden-Krebse.  —  Zool. 
Jahrb.,  Syst.,  B.  IX,  p.  436,  1890)  a  modiflé  ses  vues  premières  :  il  admet  que  les 
Dromiacés  se  rattachent  à  des  Macroures  marcheurs,  que  cck  Macroures  sont 
peut-être  les  Eryonidés  ou  quelque  forme  semblable  «  que  peut-être  aussi  les 
Prosopon  serviraient  d'intermédiaire  entre  les  Dromiacés  et  les  Eryonldes  ».  En 
fait,  il  n'est  pas  de  Macroures  marcheurs  qui  diffèrent  plus  des  Dromiacés  que  les 
Eryonidés  (rostre  tronqué,  sillons  de  la  carapace  du  même  type  que  dans  les  Gala- 
théides,  structure  de  tous  les  appendices  buccaux,  surtout  des  pattes-mâchoires 
antérieures,  etc.). 

(2)  H.  Huxley.  —  On  the  Classification  and  the  Distribution  of  the  Craylishes. 
—  Proc.  Zool.  Soc.,  1878,  p.  785. 

(3)  G.  Cano.  —  Sviluppo  dei  Dromidei.  —  Atti  délia  R.  Accad.  Scienze  Napoli, 
sér.  2,  vol.  VI,  p.  19  et  20, 1893. 
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Les  matériaux  qui  m'ont  permis  d'établir  ce  fait  important 
proviennent  des  dragages  du  Blake,  du  Travailleur  et  du  Talisman, 
des  récoltes  que  M.  le  D*"  Jousseaume  a  effectuées  sur  les  côtes  de  la 
Mer  Rouge,  et  de  la  collection  des  Crustacés  fossiles  de  M.  A.Milne- 
Edwards.  Outre  les  genres  Dromia,  Dromidiaj  Hypoconcha  et  Crypto- 
dromia,  depuis  longtemps  connus,  ils  comprennent  un  certain 
nombre  de  représentaots  des  trois  genres  Homolodromia,  Dicranodro- 
mia  et  Acanthodromia(^),  ainsi  que  des  échantillons  et  des  moulages 
de  presque  toutes  les  formes  actuellement  connues  de  Dromiacés 
fossiles  {Protocarcinm,  Prosopon^  Dromiopsis^  etc.).  Je  suis  heureux 
de  remercier  ici  M.  Milne-Edwards  et  M.  Jousseaume  de  leur 
obligeante  libéralité;  je  tiens  également  à  dire,  pour  être  juste,  que 
mes  devanciers  n'ont  pas  eu,  tant  s'en  faut,  de  pareils  matériaux 
à  leur  disposition  et  que  M.  Boas,  entre  autres,  a  tiré  tout  le  parti 
possible  des  spécimeos  peu  nombreux  doot  il  disposait.  Seul, 
M.  Ortmann  a  possédé  quelques  exemplaires  de  Dicranodromia  et 
de  Dynomene,  et  je  suis  persuadé  qu'il  aurait  découvert  les  affinités 
réelles  de  ces  Dromiacés  très  primitifs  s'il  en  avait  pu  faire  une 
étude  approfondie. 

I.  —  Morphologie  des'  Dromiacés  actuels 

Les  Dromiacés  primitifs  ont  de  nombreux  caractères  communs 
avec  les  Anomoures  primitifs  et  les  Décapodes  marcheurs  apparte- 
nant aux  familles  des  Thalassinidés  et  des  Homaridés  (Astaciens 
et  Homariens).  Les  Dromiacés  littoraux  ou  subcôtiers  (Dromia, 
Dromidia,  Pseudodromia,  etc.)  soot,  pour  la  plupart,  déjà  fort  dif- 
férents des  Macroures  et  des  Anomoures,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  formes  primitives  de  la  famille,  et  en  particulier  des 
flowo/odromta,  crustacés  qui  méritent,  presque  à  tous  égards,  d'être 
considérés  comme  les  Crabes  dont  l'évolution  est  la  moins  avancée. 
Toutefois  ce  n'est,  ni  avec  tous  les  Macroures,  ni  avec  tous  les 
Anomoures  que  les  Homolodromies  présentent  des  affinités  frap- 
pantes :  dans  les  Macroures,  c'est  avec  les  Thalassinidés,  les 
Astaciens  et  les  Homariens;  dans  les  Anomoures  c'est  avec  les 
espèces  les  plus  primitives  de  chaque  famille  :  avec  les  Pylocheles 
et  les  Mixtopagurus  dans  la  famille  des  Paguridés;  avec  les  /Eglea, 
les  Galathea  et  les  Ptychogaster,  dans  la  famille  des  Galathéidés 
Si  nous  comparons  les  Dromiacés  en  général  avec  les  Ano- 

(4)  A.  Milne-Edwards.  —  Etudes  préliminaires  sur  les   Crustacés    de  Blake. 
-  BuU.  Mus.  Comp.  Zoôl.,  vol.  VIII,  no  1,  p.  31  et  32,  1880. 
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moures  primitifs  et  avec  les  Macroures  marcheurs  des  trois 
familles  signalées  plus  haut,  nous  arrivons  à  trouver  que  tous  ces 
Décapodes  présentent  en  commun  les  caractères  suivants  :  les 
pattes  antérieures  se  font  remarquer  par  la  soudure  de  leurs  arti- 
cles 2  et  3,  et  se  terminent  par  des  pinces  dont  les  axes  d'articula- 
tion 5-6  et  6-7  font  entre  eux  des  angles  aigus  et  obtus  ;  le  palpe 
mandibulaire,  au  lieu  de  s'étendre  eu  avant,  se  replie  et  se  rap- 
proche de  la  partie  renflée  de  la  mandibule;  les  lacinies  interne  et 
externe  des  mâchoires  de  la  deuxième  paire  sont  chacune  décou- 
pées en  deux  lobes  ;  les  pattes-mâchoires  antérieures  ont  un  exopo- 
dite  terminé  par  un  fouet,  et  présentent  aussi  un  épipodite  ;  il 
existe  une  paire  d'arlhrobranchies  à  la  base  des  pattes-mâchoires 
postérieures  et  des  pattes  des  quatre  premières  paires;  une  pleuro- 
branchie  se  déVeloppe  toujours,  sauf  chez  certains  genres  voisins 
des  Axius,  au-dessus  de  l'articulation  des  pattes  2, 3,  4  et  5;  les  seg- 
ments abdominaux  sont  bien  développés  et  se  composent  de 
tergites,  d'épimères  et  de  stemites  ;  les  larves  âgées  sont  munies 
d'une  nageoire  caudale,  enfin  les  mâles  présentent,  sur  chacun  des 
deux  premiers  anneaux  de  l'abdomen,  une  paire  de  fausses  pattes 


Fig.  1.—  Bomolodromia  paradoxa  A.  M.-Edw.  ;  l  maxiUe  2;  II  paUe-màchoire 
antérieure;  III  patte-mâchoire  postérieure  (les  trois  appendices  précédents 
sont  ceux  du  côté  gauche;  ils  sont  figurés  >ans  leurs  soies  et  vus  sur  la  face 
inférieure);  IV  coupe  transversale  dans  la  région  moyenne  d'une  forte  arthro- 
branchie  {Voir  a  la  fin  du  mémoire  l'explicUion  des  lettres). 

sexuelles  qui  ressemblent,  dans  tous  leurs  traits  caractéristiques, 
aux  fausses  pattes  correspondantes  des  Homards. 

En  restreignant  la  comparaison  au  seul  genre  Homolodromia, 
nous  arrivons  à  mettre  en  évidence  des  caractères  communs  plus 
nombreux  et  plus  importants.  L'épislome,  dans  ce  genre,  n'est  pas 
directement  soudé  au  front,  de  sorte  que  l'anneau  ophthalmique 
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présente,  jusqu'à  un  certain  point,  la  même  indépendance  que 
chez  les  Anomoures  et  les  Macroures  marcheurs  ;  le  palais  n'est 
point  profood  comme  chez  les  Dromiens,  mais  il  n'est  plus  coofondu 
avec  l'épistome  comme  dans  les  Anomoures  et  les  Macroures  mar- 
cheurs; lacicule antennaire,  quoique  soudé  à  sa  base  avec  l'article 
qui  le  porte,  est  encore  bien  développé;  l'endopodite  des  pattes- 
mâchoires  postérieures  reste  assez  grêle;  le  pédoncule  de  l'exopo- 
dite  qui  raccompagne  atteint  à  peine  la  base  du  carpe  de  Tendo- 
podite;  les  branchies,  enfin,  sont  composées  de  filaments  au  moins 
quadrisériés,  et  ressemblent  essentiellement  à  celles  des  Aoomoures 
primitifs  (Pylocheles,  Mixtopagurus,  Mglea),  des  Homaridés  et  de 
beaucoup  de  Thaiassinidés. 

E«es  Dromiacés  primitifs  ne  peuvent  descendre  des 
Pag;uridés  (Ij.  —  Abstraction  faite  des  caractères  précédents,  et 


Fig.  2  et  3.  —  Jtomolodromia  paradoxa:  céphalothorax  vu  de  dos 
et  vu  du  côté  droit. 

des  deux  paires  de  pattes  postérieures  qui  sont  également  réduites 
et  modifiées  chez  les  Paguriens  et  chez  les  Dromiacés,  il  est  bien 

(t)  Je  ferai  abstracUon,  dans  le  premier  chapitre  de  ce  mémoire,  de  la  ligne 
latérale  des  Dromiacés,  de  la  ligne  homolienne  et  des  lignes  thalassiniennes  et 
BDomourirnnes,  qu*on  pouvait  être  tenté  de  considérer  comme  homologues.  Je 
renvoie  cette  élude  au  deuxième  chapitre,  qui  est  consacré  à  Tétude  des  Dromiacés 
vivants  et  fossiles. 
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difficile  de  trouver  quelques  points  de  ressemblance  entre  les 
Homolodromies  et  les  Paguriens  primitifs  des  genres  Pylocheles  et 
Mixtop<igurtiS,To{ïieio\s,ïl  faut  observer  que  la  carapace  est  arrondie 
et  dépourvue,  dans  tous  ces  genres,  de  bord  dorso-latéral,  et  qu'en 
outre  il  existe,  sur  le  premier  anneau  abdominal  de  la  femelle,  des 
fausses  pattes  sexuelles  assez  bien  développées.  Certaines  homo- 
logies  dans  les  sillons  de  la  carapace,  rapprochent  aussi  les  Homo- 
lodromies des  Pylocheles  et  des  Mixtopagurus  :  il  y  a  lieu  de  penser 
que  la  partie  antérieure  de  la  ligne  anomourienne,  partie  qui 
existe  seule  dans  les  Pylocheles  et  les  Mixtopagurus  (fig.  4),  correspond 
au  sillon  b  des  Homolodromies  (fig.  2  et  3),  que  la  suture  cervicale  e 
est  également  bien  représentée  dans  les  trois  formes,  enfin  que  le 
sillon  t  des  Homolodromies  et  de  tous  les  Dromiacés  délimite  la 
petite  zone  triangulaire  latérale  des  Pylocheles  et  des  Mixtopagurus. 
Qu'on  admette  ou  non  les  homologies  précédentes,  on  n'aura  pas 
de  peine  à  reconnaître  les  différences  profondes  qui  distinguent  la 
carapace  des  Homolodromies  de  celle  des  PylocheUs  et  des  Mixto- 
pagurfAS,  Les  sillons  h  et  i  de  VHomolodromia  paradoxa  sont  situés 
beaucoup  plus  bas  que  chez  les  Paguriens  et  cheminent  presque 


Fig.  4.  —  Mixtopagurus  paradoxus  A.  M.-Edw.;  1,  le  céphalothorax  vu  de  dos  ; 
II,  le  même  vu  du  côté  droit. 

sur  le  bord  inférieur  de  la  carapace  ;  le  sillon  la^  n'existe  pas,  les 
sillons  e,  e\  6^  qui  sont  bien  développés  dans  les  Homolodromies, 
font  complètement  défaut  chez  les  Pylocheles  et  les  Mixtopagurus, 
il  en  est  aussi  de  même  probablement  du  sillon  d. 

VHomolodromia  paradoxa  présente,  en  outre,  un  caractère  de 
premier  ordre  dont  on  ne  trouve  pas  trace  chez  les  divers  Pagu- 
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ridés,  je  veux  parler  des  épipodites  très  développés  qu'on  observe 
sur  ses  deux  paires  de  pattes-inàchoires  postérieures  et  sur  ses 
pattes  des  trois  premières  paires.  Tous  ces  épipodites  sont  munis 
à  leur  base  d'une  podobranchie  ;  on  trouve  en  outre,  au  dessus  de 
l'articulation  des  pattes-mâchoires  de  la  deuxième  paire,  une 
arthrobranchie  de  petite  taille,  mais  parfaitement  nette,  qui  fait 
également  défaut  chez  les  Paguridés.  Si  nous  ajoutons  que  ces 
derniers  ont  un  rostre  beaucoup  plus  rudimentaire  que  les  Dro- 
miacés,  que  le  palpe  des  pattes-mâchoires  antérieures  et  le  fouet 
de  leur  exopodite  sont  toujours  inarticulés,  enfin  que  leur  anneau 
thoracique  postérieur  est  déjà  séparé  du  sternum,  nous  serons  en 
droit  de  conclure  qu't/  ne  saurait  être  question  de  considérer  les 
Dromiacés  comme  issus  des  Paguridés,  même  les  plus  primitifs. 

Lies  Dromiacés   ne  sont  pas  issus  des  Galatliéidés* 

—  11  est  bien  plus  impossible  encore  de  rattacher  les  Dromiens  à 
un  membre  quelconque  de  la  famille  des  Galathéidés.  Sans  doute 
certaines  Galathées,  les  G.  dispersa  et  squamifera,  par  exemple,  pré- 
sentent, comme  les  Uomolodromies,  un  épipodite  sur  les  pattes 
mâchoires  postérieures  et  sur  les  pattes  des  trois  premières  paires; 
sans  doute  aussi  ces  Anomoures  se  font  remarquer  par  leurs 
pattes  postérieures  réduites,  par   un    rostre  bien   développé  et, 


Fig.  5.  —  Munida  bamffia  Peon.  :  céphalothorax  vu  du  côté  droit. 

comme  les  Dromiens,  parla  soudure  des  articles  2  et  3  des  pédon- 
cules antennaires  ;  mais  à  côté  de  ces  caractères  communs,  il 
existe,  entre  les  Galathéidés  et  les  Homolodromies,  des  différences 
singulièrement  importantes. 

Les  Galathéidés,  en  effet,  n'ont  jamais  de  podobranchies  sur  les 
épipodites,  et  sont  à  la  fois  dépourvus.d'arthrobranchies  et  d'épipo- 
dite  sur  les  pattes-mâchoires  de  la  deuxième  paire;  le  fouet  de 
leurs  pattes- mâchoires  antérieures  n*est  jamais  articulé  comme 
celui  des  Dromiens,  le  palpe  de  leurs  mâchoires  de  la  première  paire 
ne  se  termine  jamais  par  un  fouet,  le  premier  segment  abdominal 
est  toujours  libre  et  Ton  n'observe  jamais,chez  la  femelle,  de  fausses 
pattes  sexuelles  sur  le  premier  segment  abdominal.  D'ailleurs,  la 
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carapace  des  Galathéidés  (fig.  5)  est  fort  différente  de  celle  des 
Homolodroraies;  son  angle  antéro-latéral  est  toujours  très  accentué 
et,  à  part  la  suture  cervicale,  ses  sillons  sont  tous  très  différents 
de  ceux  qu'on  observe  chez  les  Dromiacés  (1).  //  est  donc  impossible 
d$  c^sidérer^  avec  M.  Glaus,  les  Dromiacés  comme  issus  d'une  forme 
quelconque  de  la  famille  des  Galathéidés, 

L.es  Dromiaeés  ne  sont  pas  issus  des  Thalassinidés* 

—  Etant  donné  les  Dromiacés  peu  primitifs  qu'il  a  eus  entre  les 
mains,  M.  Boas  pouvait  se  croire  autorisé  à  conclure  que  les  Dro- 
miacés dérivent  de  Crustacés  très  voisins  des  Thalassinidés  du 
genre  Axius.  Ces  Macroures,  en  effet,  présentent  de  nombreuses 
homologies  avec  les  espèces  du  genre  Dromia  que  M.  Boas  a  étudiées, 
et  ils  en  présentent  bien  plus  encore,  comme  nous  allons  le  voir, 
avec  les  Homolodromies. 

En  premier  lieu  la  formule  branchiale  des  Axies  (Axius  styrhin- 
chus  Leach) 

PATTES  PATTBS-lfACHOIRES 

"v      "ïv       iii        II       T       m       vT^    r 

Pleurobranchies . . .       0  11  10  0  0  0 

ArthrobraDcbies...       02222210 
Epipod.  etPodob...       0  Ep.      Ep  +  1    Ep+1    Ep-f-1    Ep-fl    Ep-fl       Ep. 

ne  diffère  de  celle  des  Homolodromies  (p.  45)  que  par  Tatrophie  de 
la  pleurobranchie  des  pattes  postérieures  et  par  la  persistance  d'un 
épipodite  sur  les  pattes  de  la  quatrième  paire.  En  outre,  le  fouet 
du  palpe  des  mâchoires  antérieures  est  long  et  appliqué  sur  la 
mandibule  comme  dans  les  Homolodromies;  le  palpe  des  pattes- 
mâchoires  antérieures  est  formé,  comme  dans  ces  dernières,  de 
deux  articles;  les  podobranchies  sont  fixées  de  même  sur  les  épido- 
diteis  et  complètement  indépendantes  de  la  lame  de  ces  dernières; 
le  premier  anneau  abdominal  est  muni,  chez  la  femelle,  d*une  paire 
de  fausses  pattes  filiformes;  la  carapace  est  dépourvue  de  bords 
latéraux  séparant  les  flancs  de  la  face  dorsale,  et  Ton  peut  obser- 
ver enfin,  sur  cette  carapare,  les  sillons  c,  d,  b  et  6*  qui  se  trouvent 
également  chez  les  Homolodromies. 

On  ne  saurait  nier  l'importance  de  ces  caractères,  mais  il  en 
est  d'autres  dont  la  valeur  est  grande  aussi,  qui  prouvent  qu'il  faut 
remonter  plus  haut  que  les  Thalassinidés  pour  trouver  les  ancêtres 
des  Homolodromies.  Chez  ces  dernières,  par  exemple,  les  sillons  de 

(1)  Le  sUlon  médian  dointal  qui  représente,  chez  presque  tous  les  Dromiacés.  le 
long  sillon  impair  des  Homariens,  est  remplacé,  chez  beaucoup  de  Galathéidés, 
par  un  bourrelet  assez  saillant. 
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la  carapace  sont  bien  plus  compliqués  que  ceux  des  Thalassiniens 
et,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  beaucoup  plus  primitifs  :  le 
sillon  dorsal  médian  des  Dromiacés  est  remplacé  par  une  crête 
chez  les  Axies,  les  sillons  ^  et  c  ne  se  rencontrent  chez  aucun 
Thalassinidé,  et  Ton  peut  en  dire  autant  du  sillon  t  qui  s*observe 
pourtant,  avec  une  constance  remarquable,  chez  les  Dromiacés. 
Les  épipoditesdes  Homolodromies  sont  presque  tous  beaucoup  plus 
développés  que  ceux  des  Axiwf,  et  les  lignes  de  suture  des  articles 
soudés  de  leurs  pattes  (art.  2  et  3)  sont  beaucoup  plus  évidentes  ; 
bien  plus,  tandis  que  les  axes  d'articulation  5-6  et  6-7  des  pattes 
antérieures  font  entre  eux,  chez  les  Homolodromies,  un  angle  aigu 
dont  l'ouverture  et  dirigée  vers  le  bord  supérieur  de  la  pince,  les 
mêmes  axes  font,  chez  les  Thalassiuidés,  un  angle  obtus  ouvert  du 
côté  de  ce  même  bord.  Si,  à  ces  différences,  nous  ajoutons  queje 
palpe  des  pattes-màchoires  antérieures  des  Axies  et  beaucoup  plus 
réduit  que  celui  des  Homolodromies,  que  le  fouet  de  Texopodite 
des  mêmes  appendices  n*est  pas  articulé,  que  les  branchies  des 
Axies  sont  formées  d'étroites  lamelles  bisériées  et  non  de  filaments 
quadrisériés  ou  hexasériés,  comme  dans  les  Homolodromies,  que 
ces  dernières  ont  une  pleurobranchie  postérieure  qui  fait  défaut 
chez  les  Axies  (1)  et  que  leur  anneau  thoracique  postérieur  est 
soudé  aux  précédents,  tandis  qu'il  est  déjà  libre  chez  les  Thalassi- 


Fig.  6.  —  Écrevisse  commune  (Astacus  fluviatilis  Fabr.)  ;  céphalothorax 
vu  du  côté  droit. 

nidés,  nous  serons  en  droit  de  conclure  que  les  Homolodromies 
présentent  des  caractères  primitifs  que  ne  possèdent  pas  les  Thalassi- 
nidés  et  quil  est^  par  conséquent,  impossible  de  les  considérer  comme 
étant  issues  de  ce  groupe,  . 

Les  Dromiaeés    ne  dérivent  pa«  des   Astaeiens*   — 

Plus  nombreux  et  plus  importants  sont  les  caractères  qui  rap 

(i)  D'après  M.  Cane,  celte  pleurobranchie  postérieure  existerait  chez 
VAxius  stirhynchus  adulte  et  l'on  observerait  même,  dans  celte  espèce,  une 
arthrobranchie  à  la  base  des  pattes-mâchoires  antérieures  (G.  Cano. 
Svilappo  postembrionale  délia  Gebia,  Axlus,  CaUianassa  e  CalUaxla.  Mor- 
fologia  dei  Talassinidi.—  Boll.  Soc.  Naturalist  in  Napoli,  Anne  V,  p.  i3, 1891). 
M.  Huxley  n'a  pas  signalé  ces  deux  branchies  accessoires,  et  je  n'ai  pu  les 
observer  moi-même  ;  il  est  vrai  que  j'ai  eu  très  peu  d'Axies  à  ma  disposition. 
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prochent  les  Homolodromies  des  Homaridés  de  la  tribu  des 
Astaciens  (Écrevisses).  La  formule  branchiale  des  Aatacopsis,  telle 
qu'elle  est  donnée  par  Huxley  (2),  ne  diffère  de  celle  des  Homo- 

PATTES  THORACIQURS  PATTES  MACHOIRES 

V  IV  III  11  !  in  II  I 

Pleurobranchies...  11  110  000 

Arthrobrancbies...  02  222  210 

Epip.  et  Podobr...  0    Ep+1    Ep4-1   Ep-(-l  Ep-f-l        Ep-j-l  Ep+1  Eprud. 

lodromies  que  par  la  présence  d'un  épipodite  et  d'une  podobran- 
chie  sur  les  pattes  de  la  quatrième  paire  ;  les  articles  2  et  3  des 
pattes  non  préhensiles  des*Astaciens  sont  encore  libres,  mais  se 
rapprochent  beaucoup  des  articles  homologues,  très  distincts 
quoique  soudés;  des  Homolodromies;  le  palpe  des  mâchoires  anté- 
rieures se  termine  par  un  fouet  semblable  à  celui  des  Homolo- 
dromies et  des  Axies,  Tépistome  est  très  développé,  la  carapace 
est  arrondie  et  dépourvue  de  bord  latéral,  les  sillons  c,  e,  d  et  6* 
(fîg.  6)  sont  bien  développés,  les  épimères  abdominaux  sont  de 
grande  taille,  enfin  on  observe,  chez  les  Astaciens  comme  chez 
les  Homolodromies,  une  paire  de  fausses  pattes  grêles  sUr  le 
premier  segment  abdominal  de  la  femelle. 

Il  est  certain  que  les  Homolodromies  ont  des  affinités  étroites 
avec  les  Astaciens,  mais  elles  présentent  certains  caractères  primi- 
tifs très  importants  qui  font  défaut  à  ces  derniers,  et  qui  prouvent 
que  les  Dromiacés  n'en  sont  pas  issus.  Parmi  ces  caractères,  il  faut 
citer  au  premier  rang  la  position  des  podobranchies,  qui  se  con- 
fondent avec  la  lame  épipodiale  chez  les  Astaciens,  tandis  qu'elles 
en  sont  très  distinctes  chez  les  Homolodromies.  A  cette  difiérence 
importante  viennent  s'en  ajouter  d'autres  qui  ne  le  sont  pas  moins  : 
la  réduction  du  palpe  des  pattes-mâchoires  antérieures  des  Asta-. 
ciens,  qui  n'est  ni  allongé,  ni  divisé  en  deux  articles  comme  dans 
les  Homolodromies  et  les  Macroures  marcheurs  primitifs;  la  posi- 
tion du  dernier  segment  thoracique  qui  est  déjà  séparé  des  précé- 
dents chez  tous  les  Astaciens  ;  le  nombre  et  la  disposition  des 
sillons  de  la  carapace,  qui  sont  bien  moins  nombreux  chez  les 
Astaciens  que  chez  les  Homolodromies  (absence  du  sillon  cervical 
e,  des  sillons  d  et  t  et  du  sillon  médian  dorsal),  enfin  la  réunion, en 
une  ligne  régulièrement  arquée,  du  sillon  branchial  c  et  du  sillon  iA, 
qui  forment  un  angle  presque  droit  chez  les  Homolodromies  et  chez 
les  Macroures  à  évolution  peu  avancée.  H  est  inutile  d'insister  :  les 
Dromiacés  ne  dérivent  certainement  pas  des  Astaciens. 

(a)  Th.  H.Huxley.  —  L'Ecre visse.  Trad.  franc.,  p.  194,  1880. 
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E«es  Dromiaoés  sont  des  Homariens  transformés*  — 

Nous  voici  amenés,  par  voie  d'exclusion,  à  comparer  les  Homoio- 
dromies  aux  Astacidés  du  groupe  des  Homariens,  mais  ce  n*est 
pas  une  raison  pour  conclure  qu'elles  dérivent  forcément  de  ces 
derniers,  car  elles  pourraient  aussi  bien  être  issues  d'un  groupe 
de  Crustacés  fossiles,  aujourd'hui  encore  complètement  inconnu.  11 
est  nécessaire,  par  conséquent,  d'examiner  de  très  près  les  homo- 
logies  et  les  différences  que  présentent  Homolodromies  et  Homa- 
riens, et  de  voir  si  ces  différences  ne  permettent  pas  de  rattacher 
les  premières  aux  seconds. 
La  formule  branchiale  des  Homaridés  (Homarusvulgaris  M.-Edw.  j 
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ne  diffère    pas  beaucoup   de  celle   de  VHomobdromia  paradoxa 


PATTES  THORACIQUES 

PATTES-MACHOIRES 

Pleorobranchies... 
Arthrobranchies... 
Epipod.  el  Podob.. 

V 

1 
0 
0 

IV 

1 

2 
0 

m        il 

1  1 

2  2 

Ep-l-1     Ep-hl 

I 

0 

2 

Ep-f-î 

III                11                  I 
0                  0                  0 

2             10 
Ep+I      Ep+l       Ep 

A.  M.-Edw.  ;les  podobranchies  sont  d'ailleurs  situées  de  même, 
c'est-à-dire  isolées  de  la  lame  épipodîale;  ces  lames  sont  grandes 
dans  les  deux  espèces,  moins  pourtant  chez  les  Homolodromies, 
et  les  filaments  branchiaux  de  ces  dernières,  disposés  en  quatre  ou 
six  rangées  transversales,  se  rattachent  évidemment  au  même  type 


Fig.  7.  —  Nephrops  narvegicus  Leacb  ;  céphalothorax  vu  du  côté  droit. 

que  ceux  des  Homaridés,  qui  sont  disposés  de  la  même  manière, 
mais  en  rangées  beaucoup  plus  nombreuses. 

L'épistome,  les  articulations  des  pattes,  la  structure  du  palpe 


Digitized  by  LjOOQIC 


46  E.-L.   BOUVIER 

des  mâchoires  antérieures,  celle  de  Texopodite  des  pattes-mâchoi- 
res de  la  première  paire,  les  épimères  abdominaux,  la  forme 
générale  de  la  carapace  et  la  structure  des  appendices  abdominaux 
antérieurs  de  la  femelle,  sont  bien  sensiblement  les  mêmes  chez 
les  Homariens  et  chez  les  Astaciens  et  rappellent,  en  conséquence, 
aussi  parfaitement  que  possible,  l'organisation  des  Homolodromies 
(fig.  1).  Mais  les  difiérences  que  j'ai  relevées  précédemment,  entre 
les  Astaciens  et  les  Homolodromies,  disparaissent  quand  on  com- 
pare ces  dernières  aux  Homariens  :  le  palpe  des  pattes  mâchoires 
antérieures  des  Homolodromies  est  presque  aussi  allongé  que  celui 
des  Homards,  il  dépasse  de  beaucoup  la  lacinie  médiane  et  se 
compose  comme  lui  de  deux  articles  larges  et  forts:  le  méropodite 
des  pattes-mâchoires  postérieures  présente,  comme  l'article  corres- 
pondant des  Homards,  deux  rangées  de  denticules  sur  sa  face 
interne,  une  sur  le  bord  supérieur,  et  une  seconde  plus  faible  sur 
le  bord  inférieur,  le  dernier  sternum  thoracique  est  soudé  au  thorax 
et  présente,  à  ce  point  de  vue,  une  disposition  organique  qui  dis- 
tingue les  Homariens  de  tous  les  Crustacés  que  nous  avons  étudiés 
jusqu'ici.  Ajoutons  que  les  sillons  de  la  carapace  des  Homolodro- 
mies (fig.  2  et  3)  se  rapprochent  énormément,  par  leur  disposition 
comme  par  leur  nombre,  de  ceux  qu'on  observe  chez  les  Homa- 
riens (fiu;.  7)  :  les  sillons  c,  e,  b,  6*,  d  sont  parfaitement  représentés 
dans  les  deux  genres,  et  le  sillon  c  n'est  pas  encore  complètement 
réuni  au  sillon  e,  pour  former  le  sillon  branchial  continu  que  j'ai 
signalé  plus  haut  dans  les  Astaciens.  Quant  au  sillon  dorsal  médian 
qui  occupe  toute  la  longueur  de  la  carapace  chez  les  Homariens, 
il  est  encore  représenté  par  sa  partie  antérieure  chez  les  Homo- 
lodromies et  chez  presque  tous  les  Dromiacés  (1). 

De  ce  qui  précède,  on  pourrait  déjà  conclure  que  les  Dromiens  se 
rattachent  plus  étroitement  aux  Homaridés  qu'à  tout  autre  Crustacé 
décapode  ;  mais  il  est  deux  caractères  qui  empêchent  de  les  consi- 
dérer comme  issus  des  Homaridés  actuels  ;  je  veux  parler  de 
l'arthrobranchie  située  à  la  base  des  pattes-mâchoires  de  la 
deuxième  paire  et  des  sillons  des  Homolodromies  qui  n'existent 
pas  chez  les  Homaridés. 

Le  premier  de  ces  caractères  n'est  point  particulier  aux  Homolo- 
dromies, car  l'arthrobranchie  des  pattes-machoires  de  la  deuxième 
paire  se  rencontre  aussi  chez  les  Astaciens  et  chez  lesThalassinidés 

(1)  Dans  les  Homariens  du  genre  Nephrops  (N,  norcegicus)  le  sUlon 
médian  dorsal  n'est  développé  que  dons  la  région  antérieure,  comme  dans  les 
Dromiacés. 
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du  genre  AxitÂS,  Crustacés  qu'on  rattache  néaumoins  à  uoe  forme 
ancestrale  de  la  tribu  des  Horoariens.  Evidemment  cette  forme 
ancestrale  ne  saurait  être  représentée  par  une  des  espèces  actuelle- 
ment connues  de  cette  tribu,  car  toutes  sont  dépourvues  d'arthro- 
branchies  sur  les  pattes-mâchoires  de  la  deuxième  paire  ;  mais  si 
Ton  se  rappelle  que  les  Homariens  dérivent  des  Pénéides,  et  que 
beaucoup  de  Pénéides  sont  munis  de  cette  arthrobranchie,  on 
est  en  droit  de  penser  que  la  famille  des  Uomaridés  a  renfermé 
des  formes  qui  présentaient,  comme  les  Pénéides,  une  arthrobran- 
chie  antérieure  isolée. 

C'est  de  ces  formes  que  doivent  nécessairement  dériver  les  Asta- 
ciens  et  les  Thalassinidés,  et  c'est  d'elles  aussi  que  sont  issues  les 
Homolodromies.  Nous  avons  une  preuve  singulièrement  frappante 


Fig.  8.  —  Bolina   ventrosa  Mey.;  Oxfordien  à  Chailles  de  CnlmouUers  (Haute- 
Saône);  céphalothorax  vu  du  côté  gauche  (d'après  un  moulage). 

de  ce  fait  dans  le  nombre  et  la  disposition  des  sillons  qu'on  observt) 
sur  la  carapace  dans  ce  dernier  genre;  ils  sont  plus  nombreux  que 
ceux  des  Homaridés  actuels  et  ressemblent  à  s'y  méprendre  aux 
sillons  que  M.  Boas  a  relevés  sur  la  carapace  des  Homaridés  juras- 
siques du  genre  Eryma  (1)  et  que  j'ai  retrouvés,  absolument  iden- 
tiques, dans  la  Bolina  ventrosa  Mey  (fig.  8)  :  abstraction  faite  du 
sillon  a,  qui  n'est  peut-être  pas  représenté  dans  les  Homolodro- 
mies, et  du  sillon  c,  qui  est  peu  profond  dans  les  Homolodromies, 
le  nombre  et  la  disposition  des  sillons  sont  identiquement  les 
mêmes  dans  les  deux  genres  et  cette  similitude  frappante,  jointe  à 
tou  tes  les  homologies  signalées  plus  haut,  nous  donne  le  droit  de 
conclure  que  les  Dromiacés,  par  V intermédiaire  des  Homolodromies 
on  de  formes  très  voisines,  dérivent  directement  des  Homaridés  juras- 
siques ou  de  Homaridés  qui  leur  ressemblent.  Comme  les  autres  Bra- 
chyures  descendent,  d'après  tous  les  auteurs  (2),  du  groupe  des 
Dromiacés,  nous  sommes  conduits  à  placer  dans  les  Homariens  la 
forme  souche  des  Crabes  ou  Brackyures. 

(I)  Boas.  —  Loc.  cit.  PI.  IV,  fig.  i34. 

(a)  A  rexception  de  M.  G.  Cano^  comme  je  l'ai  dit  précédemment. 
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Passage  des  Homolodromies  aux  autres  Dromiens. — Les  Dicraao- 
droraies  se  rapprochent  beaucoup  des  Homolodromies,  mais  elles 
sont"  moins  primitives  à  certains  égards,  plus  primitives  à  d'autres. 


Flg.  9.  —  Dicranodromia  ovata  A.  M.-Edw.;  I,  céphalothorax  vu  de  dos 
II,  le  même  va  do  côté  droit. 

La  Dicranodromia  ovata  A.  Milne-Edwards,  que  le  Blaice  a 
recueillie  dans  les  profondeurs  de  la  mer  caraïbe,  est,  de  toutes  les 
espèces  du  genre  Dicranodromia y\a  plus  voisine  de  THomolodromie: 
sa  carapace  a  sensiblement  la  même  forme  et  les  mômes  sillons, 
ses  filaments  branchiaux  sont  disposés  suivant  le  même  type, 
c'est-à-dire  en  six  rangées  transversales  (comp.  fig.  1,  IV,  avec  la 
fig.  12),  ses  pattes  sont  encore  longues  et  assez  grêles,  et  sa  formule 
branchiale  n'est  pas  très  différente,  au  fond,  de  celle  des  Homo- 
lodromies. Cette  espèce  ne  présente  peut  être  pas  d'arthrobranchie 
à  la  base  des  pattes  mâchoires  moyennes,  mais  elle  a  un  épipodite 
avec  un  bourgeon  branchial  sans  lamelles  à  la  base  de  Tavant- 
dernière  paire  de  pattes  et  ce  caractère  nous  prouve  qu'elle  se 
rattache  à  une  forme  plus  primitive  encore  que  VHomolodromia 
paradoxa. 

Néanmoins,  les  caractères  typiques  des  Dromiacés  commencent 
à  s'affirmer  déjà  dans  la  D.  ovata  (fig.  9)  :  sa  carapace  est  munie  en 
avant  d'un  rostre  tridenté;  — une  petite  épine,  située  au  dessous 
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et  en  arrière  de  l'orbite,  commence  à  séparer  les  flancs  de  la  surface 
dorsale  ;  —  les  sillons  de  la  carapace  tendent  vers  la  forme  qu'ils 
auront  chez  les  Droroies  :  les  sillons  c,  b^  et  h  forment  une  ligne 
régulièrement  arquée  où  n'apparaît  presque  plus  le  coude  formé 
par  la  réunion  de  b^  avec  c,  le  sillon  e^  est  réduit,  et  le  sillon  i,  si 
caractéristique  des  Dromiacés,  n'a  plus  de  relation  avec  le  sillon  c. 
Les  rapports  de  Tépistome  et  de  la  très  courte  saillie  ventrale 
médiane  méritent  également  d'être  signalés  :  dans  V Homolodromia 
paradoxa,  l'épistome  n'est  pas  encore  réuni  au  rostre  par  une 
cloison  verticale  médiane,  il  se  soude  purement  et  simplement  aux 
pièces  solides  allongées  qui  servent  de  base  aux  pédoncules 
oculaires,  et  ces  pièces  elles-mêmes  sont  séparées  du  rostre  par 
une  ligne  de  suture  très  distincte  ;  dans  la  Dicranodromia  ooata, 
au  contraire,  la  cloison  médiane,  formée  par  la  réunion  de  l'épis- 
tome avec  le  rostre,  est  complètement  développée,  et  ce  qui  me 


Fig.  10  et  11.  —  Dicranodromia  ovata;  première  maxUle  droite  vue  par  la  face 
inférieure  (à  gauche)  et  patte-mâchoire  postérieure  droite  (à  droite). 

ferait  croire  que  les  Dicranodromia  se  rattachent  à  une  forme  très 
voisine  des  Homolodfomies,  mais  un  peu  plus  primitive,  c'est  que 
les  articles  basilaires  des  pédoncules  oculaires  ont  conservé  leur 
entière  liberté.  Les  pédoncules  oculaires  des  Dicranodromies  sont 
nH)ios  grands  que  ceux  des  Homolodromies,  et  leur  cavité  orbitaire 
ne  s'ouvre  plus  en  dehors  que  par  une  gouttière,  tandis  qu'elle 
est  largement  ouverte,  et  n'existe  qu'à  l'état  d'ébauche,  dans  les 
Homolodromies.  L'endostome  ou  palais  des  Dicranodromies  est 
court,  profond  et  séparé  de  l'épistome  par  une  haute  muraille  qui 
présente  déjà  les  trois  échancrures  qu'on  observe  dans  les  Dro- 
mies;  l'endostome  des  Homolodromies  est,  au  contraire,  allongé, 
peu  profond  et  la  muraille  qui  Ta  isolé  de  l'épistome,  outre  qu'elle 


BaU.  Soc.  Philom.  de  Paris. 
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est  peu  élevée,  ne  présente  encore  qu'une  échancrure  médiane  ; 
de  chaque  côté  de  l'endostome  on  observe,  d*ailleurs,  dans  les  deux 
genres,  une  saillie  longitudinale  qui  se  retrouve,  à  un  degré 
variable,  dans  la  grande  majorité  des  Dromiacés. 

Le  lobe  intérieur  de  la  lacinie  interne  des  mâchoires  posté- 
rieures est  plus  large  dans  les  Dicranodromies  que  dans  les  Honio- 
lodromies  ;  l'article  terminal  du  palpe  des  pattes-mâchoires  anté- 
rieures est  plus  tordu  ;  le  méropodite  et  Tischiopodite  des  pattes- 
mâchoires  postérieures  (comp.  flg.  1  et  11)  sont  en  outre  beaucoup 
plus  larges,  beaucoup  plus  aplatis  en  dessous  et  présentent  déjà 
la  forme  qu'on  observe  dans  les  Dromiacés  typiques.  Les  pattes 
des  Dicranodromies  sont  plus  courtes  et  plus  fortes  que  celles 
des  Homolodromies  ;  celles  des  deux  dernières  paires  se  font 
remarquer  par  leur  doigt  court  et  presque  inerme  et  par  l'atrophie 
de  la  saillie  spinifère  propodale  (fig.  17,  II),  tandis  que  les  pattes 
correspondantes  des  Homolodromies  (fig.  17, 1)  ont  un  doigt  assez 
long,  armé  en  dedans  d'une  rangée  de  spinules  et  muni  d'une 
saillie  propodale  spinifère  remarquablement  développée. 

La  Dicranodromia  MahyeuxiA.  Milne-Edwards(l),  recueillie  par 
le  Travailleur  dans  le  golfe  de  Gascogne,  est  une  espèce  un  peu 
moins  primitive  que  la  précédente  :  elle  a,  en  eflet,  des  pattes  plus 
courtes,  des  maxillipèdes  postérieurs  plus  larges,  un  rostre 
dépourvu  de  pointe  médiane,  des  éléments  branchiaux  déjà  lamel- 
leux  et  disposés  en  quatre  rangées  seulement  (fig.  13).  Elle  se 


Fig.  12  et  13.  —  Coupe  transversale  dans  la  région  basilaire  d'une  forte  arlbro- 
chie  de  Dicranodromia  ovala  A.  M.-Edw.  (à  gauche)  et  de  2>.  Mahyeuxi 
A.  M.-Edw.  (à  droite). 

distingue  en  outre  de  la  précédente  par  l'atrophie  complète  de 
rèpîpodite  et  de  la  podobranchie  des  pattes  de  la  quatrième  paire. 
La  D,  Dôderleini  Ortmann  (2),  dont  les  pattes  sont  assez  grêles  et 

(i)  A.  Mllne-Edwards.  —  Recueil  de  figures  de   Crustacés  nouveaux  ou 
peu  connus,  PI.  VII,  i883. 

(2)  A.  Ortmann.—  Loc.  cil.  p.  549,  Taf.  2C,  Fig.  4. 
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dont   le  rostre  est  tricuspide,  parait  tenir    le    milieu   entre    la 
D.  Mahiieuxi  et  la  D.  ovata. 

Le  type  droraien  se  réalise  dans  toute  sa  perfection  chez  les  espèces 
du  genre  Dromia.  Dans  la  D.  mdgaris  M.-Edw.,  comme  dans  toutes 
les  espèces  du  genre,  la  carapace  (fig.  14)  est  très  large;  ses  bords 
latéraux  sont  bien  accentués  et  armés  de  dents;  le  front  présente 
un  rostre  brièvement  tridenté  et  une  saillie  sus-orbitaire  ;  le  test 
est  fortement  pileux;  le  sillon  i  se  sépare  complètement  du  sillon 
branchial  c,  ft*,  ft,  qui  est  profond  et  régulièrement  incurvé;  le 
sillon  cervical  se  réduit  du  côté  dorsal  (e^)  et  disparaît  presque 
sur  les  côtés  ;  les  pédoncules  antennulaires  se  dilatent  à  leur 
base  et,  à  leur  extrémité,  viennent  se  cacher  dans  Torbite;  l'article 


Figr.  14.—  Dromia  vulgaris  M.-Edw.;  I,  céphalothorax  vu  du  côté  dorsal  ; 
II,  céphalothorax  vu  du  côté  gauche. 

basilaire  des  pédoncules  antennaires  s'applique  intimement  contre 
l'épistome  et  leur  fouet  terminal  n'a  plus  qu'une  longueur  très 
faible  ;  les  pédoncules  oculaires  se  réduisent  (leur  article  basilaire 
restant  libre)  et  les  orbites  sont  séparées  par  une  haute  cloison 
rostro-épistomienne;  les  échancrures  latérales  de  la  muraille 
endostomienne  se  transforment  en  gouttières;  les  éléments  bran- 
chiaux sont  des  lamelles  disposées  sur  deux  rangées;  les  arthro- 
branchies  des  pattes  2,  3,  4  se  réduisent  beaucoup,  et  Tune  des 
arthrobranchies  de  Tavant-dernière  patte  s'atrophie  même  complè- 
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tement;  les  épipodites  disparaissent  surloutes  les  pattes,  sauf 
sur  celles  delà  première  paire;  Tépipodite  des  pattes- mâchoires 
antérieures  s'allonge  énormément  en  arrière;  l'article  terminal  du 
palpe  de  ces  appendices  se  tord  ;  les  pattes  des  trois  paires  anté- 
rieures se  raccourcissent  et  deviennent  très  fortes;  les  pattes  des 
deux  dernières  paires  se  font  remarquer  par  leur  réduction  et 
par  leur  doigt  onguiforme;  les  tubes  sexuels  mâles  enfin,  qui 


Fig.  15.  —  Cryptodromia  recueillie  dans  la  mer  Rouge  par  M.  le  D'  Jousseaume. 
~  ly  céphalothorax  vu  de  dos;  II,  le  même  vu  du  côté  gauche;  111,  le 
front  vu  par  la  face  dorsale. 

n'étaient  qu'à  l'état  de  bourgeons  très  courts  dans  les  Homoto- 
dromia  et  dans  les  Dicranodromia,  sont  longuement  développés. 
Je  signale  en  passant  les  Conchœcetes  Slimpson  et  les  Petalomera 
Slimpson,  dont  je  n'ai  pu,  malheureusement,  me  procurer  de  spé- 
cimens. Le  premier  de  ces  genres  est  représenté  par  le  C.  artificiO' 
sus  dont  Herbst  (1)  a  donné  une  bonne  ligure,  le  second  par  la  P. 
pulchra  (2)  qu*a  figurée  Miers  et  par  la  P.  granulata  (3)  qui  a  été 
décrite  par  Slimpson.  Ces  Crustacés   me  paraissent  un  peu  plus 

(I)  Herbst.  —  Versuch  einer  Naturgeschichie  der  Krabben  und  Krcbse.— 
B.  III.  p.  54;  pi.  VIII,  lig.  5, 1804. 

(2)E.-J.  Miers.  —  Report  on  the  zoological  Collections  made  in  the  indo- 
pacifie  Océan  during  the  Voyage  of  H.  M.  S.  Alert.—  Crustacés,  fig.  a^a\  a" 
A,  1884. 

(3)  W.  Stimpson.—  Loc.  cit.,  p.  78. 
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primitifs  que  les  Dromies»  parce  qu'ils  ont  la  carapace  sensible- 
ment moins  large  et  surtout  parce  que  leurs  sillons  branchial  et 
cervical  sont  bien  développés,  au  moins  du  côté  dorsal. 

Avec  les  Hypoconcha,  les  Cryptodromia  et  les  Dromidia,  nous  arri- 
vons à  des  formes  chez  lesquelles  s'atténuent  ou  disparaissent  cer- 
tains caraclères  qu'avaient  progressivement  acquis  les  Dromiens 
plus  primitifs  :  chez  les  Hypoconcha  (fl.  panamensis  Smith)  les 
régions  gastrique  et  cardiaque  sont  moins  distinctes  et  moins 
saillantes  que  chez  les  Dromies,  le  rostre  a  perdu  sa  saillie 
médiane  et  la  carapace  n'est  pas  très  élargie  en  avant  ;  chez 
les  Cryptodromia {fig.  15)  et  chez  les  Dromidia(ûg.  16)  que  j'ai  étu- 
diés (plusieurs  espèces  indéterminées  de  Cryptodromies  rapportées 
de  la  mer  Rouge  par  M.  Jousseaume;  Dromidia  antillemis  A,  Milne- 
Edwards,  des  Antilles)  et  dans  tous  les  représentants  de  ces  deux 
genres  dont  j'ai  pu  examiner  les  figures,  la  carapace  n'a  plus  la 
même  largeur  en  avant  que  celle  des  Dromies,  et  les  limites 
de  la  région  gastrique  deviennent  à  peu  près  complètement 
indistinctes.  Les  Crustacés  de  ces  deux  derniers  genres  sont, 
d'ailleurs,  à  un  état  d'évolution  plus  avancé  que  les  Dromies,  car 
ils  ne  présentent  plus  de  trace  bien  sensible  du  sillon  cervical,  et 
ils  sont  dépourvus  d'épipodites  à  la  base  des  pattes  antérieures.  La* 
position  zoologique  des  Hypoconcha  est  plus  difficile  à  fixer  ;  dans 
1'//.  panamensis,  en  effet,  les  épipodites  des  pattes  antérieures  font 
défaut  comme  dans  les  Cryptodromia  et  dans  les  Dromidia;  les 
sillons  de  la  carapace  présentent  de  grandes  analogies  avec  ceux 
des  Dromies;  les  sillons  sternaux  de  la  femelle,  dont  il  sera  fait 
mention  plus  loin,  occupent  la  même  position  que  ceux  des 
Dicranodromies;  ravanl-dernier  segment  abdominal,  enfin,  rap- 
pelle les  Dromiacés  primitifs  et  les  Homoliens,  en  ce  qu'il  est 
dépourvu,  sur  son  bord  postérieur,  de  la  paire  de  pièces  annexes 
qu'on  observe  chez  les  Dynoméniens  et  chez  tous  les  Dromiens,  à 
l'exception  des  Homolodromies  et  des  Dicranodromies.  11  est 
possible,  d'ailleurs,  que  ce  dernier  caractère  ne  soit  nullement 
primitif,  et  qu'il  résulte  de  la  soudure  ou  de  l'atrophie  de.pièces 
qui  étaient  normalement  développées  chez  les  ancêtres  directs 
des  Hypoconcha. 

Quelques  mots  en  passant  sur  les  genres  Eudromia  Henderson 
et  PsetÀdodromia  Stimpson,  bien  que  je  n'aie  pu  les  étudier  moi- 
même.  Le  premier  de  ces  genres  n'est  actuellement  représenté  que 
par  une  seule  espèce,  VEudromia  frontalis  (l),qui  paraît  tenir  des 

(i)  J.  R.  Henderson.  —  Anomura.  —  ChaUen^çer,  Zool.,  vol,  XXVII,  p.  i4, 
ttg.  7.   i888. 
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Dromidia  par  l'atrophie  presque  complète  des  ornements  de  sa 
carapace  et  par  le  développement  de  ses  sillons  sternaux,  des 
Hypoconcha  par  la  forme  générale  de  sa  carapace,  et  surtout  par  la 
forme  de  son  rostre  qui  est  très  proéminent  et  qui  présente  deux 
larges  saillies  arrondies.  Le  second  genre  nous  est  connu  par  une 
diagnose  de  Stimpson  (1)  et  par  la  figure  qu'a  donnée  Henderson 
de  \Si  Pseudodromia  latens  Stimpson;  bien  que  les  affinités  de  ce 
genre  restent  encore  très  problématiques,  il  me  parait  se  rappro- 
cher beaucoup  des  Dromidia,  auxquels  il  ressemble  par  la  forme 
du  rostre  et  de  Tendostome,  par  le  développement  de  son  sillon 
branchial  (que  M.  Henderson  considère  à  tort  comme  un  sillon 
cervical),  par  la  longueur  de  ses  pattes  postérieures  (comp.  avec 
la  Dromidia  spongiosa  Stimpson)  et  par  le  développement  de  ses 
sillons  sternaux  qui  tiennent  à  la  fois  des  Dromidia  et  des  CrypUH 
mtdtta.  Si,  comme  le  disent  Stimpson  et  M.  Henderson,  le  rostre  des 


Fig.  16.  —  Dromidia  antillensis  A.  M.-Edw.  ;  céphaloUiorax  vu  du  côté  droit. 

Pseudodromia  est  indépendant  de  Tépistome,  les  Crustacés  de  ce 
genre  présentent  un  caractère  très  primitif  qui  les  éloignerait 
beaucoup  des  Dromidia  ;  mais  il  y  aura  lieu  de  porter  de  nouveau 
Taltention  sur  ce  caractère,  car  il  ne  ressort  nullement  des  figures, 
et  M.  Henderson  (2),  d'autre  part,  a  signalé  lui-même,  dans  la 
P.  latens,  un  bourrelet  (ridge)  qui  «  rattache  l'épistome  à  la  surface 
inférieure  de  la  dent  médiane  du  rostre  »,  et  qui  «  sépare  les 
deux  antennules  ». 

Dans  les  spécimens  femelles  de  la  Dicranodromia  omta,  on 
observe,  à  droite  et  à  gauche  de  la  face  sternale,  un  sillon  assez 
accentué  qui  s'étend  d'avant  en  arrière,  à  une  très  faible  distance 
de  la  baise  des  pattes,  jusqu'au  niveau  de  l'orifice  génital.  Ce  sillon 
me  parait  représenté,  chez  les  Homariens  des  deux  sexes,  par  une 
gouttière  longitudinale  qu'on  observe  à  une  très  faible  distance  de 

(1)  M.  Stimpson  :  Prodromus.  —  Proceed.  Acad.  nal.  se.  PhUad.,  p.  64, 
i858.  ^  f    ^' 

(a)  J.  R.  Henderson  :  Loc.  cit,.  p.  i6,  fig.  8. 
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l'articulation  des  avaût-dernières  pattes  ;  il  est  très  apparent  chez 
la  D.  Mahyeuxi,  où  il  se  termine  près  des  pattes  de  la  troisième 
paire  par  une  légère  saillie  ;  on  l'observe  également,  sous  la  même 
forme,  d'après  M.  Ortmann,  dans  la  /).  Dôderleini.  Chez  les  Hypo- 
concha^  ces  sillons  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  ceux  des  Dicra- 
nodromies,  mais  ils  sont  un  peu  plus  éloignés  de  la  base  des  pattes 
et  portés  sur  une  légère  saillie;  chez  les  Dromiens  (D.  vulgaris),  ils 
sont  encore  bien  plus  éloignés  des  appendices  et  se  poursuivent  en 
avant  jusqu'au  niveau  moyen  des  pattes  de  la  deuxième  paire,  où 
ils  se  terminent  par  un  tubercule  déprimé;  chez  les  Cryptodromia, 
ils  occupent  la  même  place  et  se  terminent  par  des  tubercules  très 


Fig.  17.  —  Extrémité  de  la  patle  gauche  de  ravant-dernière  paire  :  I  dans  VBomO' 
lodramia  paradoxa  A.  M.-Edw.;  Il  dans  la  Dicranodromia  ovata  A.  M.-Edw. 

saillants  ;  chez  les  Eudromia  et  les  Pseudodromia  ils  atteignent  les 
chéiipèdes  et  se  terminent  aussi  par  un  tubercule  ;  chez  les  Dromi- 
dia,  enfin,  ils  parcourent  tout  le  sternum  et  vont  se  rencontrer  en 
avant  des  pattes  antérieures.  D'après  ces  données  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  Dromidia  représentent  des  types  à  évolution  plus 
avancée  que  les  autres  représentants  de  la  tribu  des  Dromiens. 
Chez  les  Homolodroipies  et  chez  les  Dicranodromies  mâles,  ces 
sillons  se  rencontrent  à  la  base  de  la  patte  de  la  quatrième  paire, 
comme  chez  les  Homards,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  accentués  et 
beaucoup  plus  éloignés  du  bord  sternal;  je  n'ai  pas  eu  l'occasion 
de  les  observer  dans  les  Homolodromies  femelles. 
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Tribu  des  Dynoméniens.  —  Tous  les  genres  précédents  se  ran- 
gent dans  la  tribu  des  Dromiens,  qui  est  caractérisée  par  la  division 
du  rostre  en  deux  ou  trois  lobes,  et  par  la  réduction  des  deux 
paires  de  pattes  postérieures.  Avec  le  genre  abyssal  Acanthodro- 
mia,  nous  arrivons  à  la  tribu  des  Dynoméniens,  dont  toutes  les 
espèces  sont  caractérisées  par  un  rostre,  qui  est  entier  et  triangu- 
laire, ainsi  que  par  la  forme  des  pattes  postérieures,  qui  sont 
seules  réduites  et  ramenées  sur  le  dos  (1). 

L'Acanthodromia  erinacea  A.  MilneEdwards,  Tunique  espèce 
du  genre,  dérive  vraisemblablement  d'une  forme  très  primitive, 
encore  inconnue,  où  les  pattes  postérieures  étaient  seules  réduites 
et  avaient  la  même  forme  que  celles  des  Homolodromies  (fig.  17, 1). 
Cbez  ces  dernières,  en  effet,  ces  appendices  se  terminent  par 
une  pince  incomplète,  dont  le  doigt  immobile  est  représenté  par 
une  forte  saillie  propodale  ;  dans  les  Dicranodromies  (fig.  17,  11), 
cette  saillie  a  presque  disparu  et  n'est  plus  guère  représentée  que 
par  son  épine  terminale;  dans  les  Acanthodromies  (fig.  18),  au 


Fig.  IS.  —  Pattes  postérieure  gauche  d'Acnnthodromia  erinacea  A.  M.-Edw. 

contraire,  elle  s'est  développée  beaucoup,  son  épine  a  disparu,  et 
le  doigt  forme  avec  elle  une  pince  parfaitement  caractérisée. 

Ce  caractère  mis  à  part,  on  doit  considérer  les  Acanthodromies 
comme  un  peu  moins  primitives  que  les  Dicranodromies.  Elles  ont 
la  môme  formule  branchiale  que  la  />.  ovata,  mais  leurs  éléments 
branchiaux  sont  groupés  en  quatre  rangées  (fig.  19)  comme  dans 
la  D.  Mahyeuxi  et,  ceux  des  deux  rangées  médianes,  les  seules  qui 

I  (i)  Ces  deux  caractères  sont  les  seuls  qui  distinguent  les  Dynoméniens 
des  Dromiens.  D'après  M.  Ortmann,  les  Dynoméniens  seraient  en  outre 
caractérisés  par  le  nombre  plus  grand  de  leurs  épipodites  et  de  leurs  podo- 
branchies,  mais  cette  observation  ne  s'applique  en  réalité  qu'au  genre 
Dromia  et  à  d'autres  Dromiens  à  évolution  plus  avancée  ;  chez  les  Dromiens 
primitifs  des  genres  Dicranodromia  et  Homoiodromia,  en  elTet,  les  branchies 
et  les  épipodites  sont  au  moins  aussi  nombreux  que  chez  les  Dynoméniens. 
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soient  bioD  développées,  sont  plutôt  lamelleux  que  filiformes  (1). 
La  carapace  a  sensiblement  la  même  forme  que  celle  des  Dicrano- 
dromies,  mais  elle  est  plus  courte  et  plus  large,  ses  bords 
latéraux,  quoique  arrondis,  sont  déjà  occupés  par  une  rangée 
d'épines  plus  fortes  que  les  autres,  en  outre  les  sillons,  qui  sont 
très  accentués  sur  les  côtés,  le  sont  beaucoup  moins  du  côté  dorsal, 
à  l'exception  du  sillon  branchial  e' (ûg,  20,  21).  Les  orbites  ne 
présentent  en  dehors  qu'une  fissure  très  étroite,  et  servent  à  loger 
les  antennules  aussi  bien  que  les  pédoncules  oculaires;  la  muraille 
antérieure  de  l'endostome,  qui  est  fort  saillante,  présente  deux 
gouttières  assez  protondes  et  une  échancrure  médiane;  l'épistome. 


Fig.  19,  20  et  21.  —  Àcanthodromia  erinacea  A.  M.-Edw.  :  fljç.  19  (à  droite), 
o«upe  Iraasversale  dans  Tarthrobranchie  des  pattes  antérieures  ;  fig.  20 
(au  milieu),  céphalothorax  vu  de  dos;  fig.  21  (à  droite),  le  môrae  vu  du 
cété  droit. 

l'endostome,  et  les  appendices  buccaux  rappellent  par  leurs  rap- 
ports et  leur  structure  les  parties  correspondantes  des  Dromiacés 
typiques  ;  les  pattes  des  quatre  premières  paires  sont  plus  courtes 
et  plus  fortes  que  celles  des  Dicranodromies;  celles  de  la  dernière 
paire,  enfin,  sont  extrêmement  réduites,  relevées  sur  le  dos,  et  se 
terminent  par  la  petite  pince  que  j*ai  décrite  plus  haut.  Les  sillons 
sternaux  de  la  femelle  ressemblent  complètement  à  ceux  des 
Dicranodromies. 

Des  autres  représentants  actuels  de  la  tribu  des  Dynoméniens, 
je  n'ai  eu  entre  les  mains  que  la  Dynomene  Filholi  E.  L.  Bouvier, 
mais  j'ai  pu  en  faire  une  étude  assez  complète  sur  les  spécimens 
recueillis  à  l'îlot  Branco  et  aux  îles  du  Cap  Vert  par  le  Talisman. 
Cette  espèce  est  des  plus  intéressantes,  car  elle  montre  à  merveille 

(1)  Dans  les  Dromiacés  primitifs,  comme  dans  les  Homaridés,  les  filaments 
branchiaux  des  deux:  rangées  externes  sont  toujours  beaucoup  plus  courts 
que  les  autres  ;  dans  les  Homolodromies,  dans  les  Dicranodromies  et  dans 
les  Dynoméniens,  ils  se  réduiraient  à  de  simples  saiUies  peu  proéminentes, 
qui  résultent  peut-être  de  la  concrescence  complète  de  plusieurs  courts 
lilaments . 


Digitized  by  LjOOQIC 


58  E.-L.    BOUVIER 

comment  certains  caractères  peuvent  évoluer  normalement  tandis 
que  d'autres  restent  identiques  à  ceux  des  formes  primitives. 

Avec  sa  carapace  (fig.  22)  élargie  en  avant,  dentée  sur  les  bords 
et  obliquement  inclinée  dans  ses  parties  latérales,  avec  ses  orbites 
closes,  ses  pattes-màchoires  postérieures  aplaties,  ses  pinces 
robustes  et  ses  pattes  ambulatoires  courtes,  la  Dynomene  Filholi 
se  présente  au  premier  abord  comme  un  type  et  évolution  avancée, 
et  cette  impression  première  parait  trouver  sa  justification  dans 
rallongement  de  Tépipodite  ep  des  maxillipèdes  antérieurs 
(fig.  23,  II),  dans  la  disparition  de  la  ligne  articulaire  des  deux 


Fig.  32.  —  Dynome  Filholi  E.  L.  Bouv.  :  I  céphalothorax  vu  de  dos  ;  11  le  même 
vu  du  côté  gauche  ;  III  le  Iroot,  face  dorsale.  (On  a  oublié  la  lettre  du  sillon  i). 

parties  du  palpe  de  ces  appendices,  dans  la  réduction  extrême 
du  lobe  supérieur  de  la  lacinie  interne  (t,  fig.  23, 1)  des  mâchoires 
de  la  deuxième  paire,  dans  le  développement  assez  accentué  de 
Taire  cardiaque  (H:  fig.  22,  I),  et  dans  l'isolement  complet  du 
sillon  t  sur  le  bord  inférieur  des  flancs  du  bouclier  (fig.  22,  II,  on  a 
oublié  la  lettre  i). 

Mais  il  est  d'autres  caractères  dont  la  signification  est  bien  diffé- 
rente. Le  sillon  branchial  e',  e  de  la  carapaca  rappelle  les  Dro- 
miacés  primitifs  par  Timportance  qu'il  présente  sur  le  dos  et 
surtout  sur  les  flancs  (fig.  22)  ;  l'endostome  est  encore  peu  profond; 
le  sillon  sternal  des  femelles  et  le  tube  sexuel  des  mâles  ne  sont 
pas  plus  développés  que  dans  la  Dicranodromia  ovata  et  occupent 
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exactement  la  môme  place;  les  branchies  et  les  épipodites,  en 
outre,  sont  en  même  nombre  que  dans  cette  dernière  espèce  et 
disposés  de  la  même  façon.  A  ces  caractères  qui  rapprochent 
singulièrement  la  Dynomene  Filholi  des  Homolodromia  et  des 
Dicranodromia,  il  faut  en  ajouter  deux  autres  qui  sont  encore  plus 
primitifs.  Le  premier  de  ces  caractères  nous  est  fourni  par  la 
structure  des  branchies  qui  présentent  à  leur  base  8  ou  10  rangées 
de  filaments  (flg.  23,  IV),  et  qui  sont,  à  ce  point  de  vue,  plus  voisines 
de  celles  des  Homards  que  les  branchies  à  six  rangées  de  fila- 


Fig.  23.  —  Dynomene  Filholi  E.  L.  Bouv.  :  I  maxiUe  2";  U  paUe-mâchoire  anté- 
rieure; III  patte-mâchoire  postérieure  dépourvue  de  ses  soies  (les  trois 
appendices  précédents  sont  ceux  du  cété  droit  et,  en  conséquence,  vus  par  la 
face  inférieure);  IV  coupe  transversale  d'une  artlirobranchie  des  pattes 
antérieures  ;  V  lausse-patte  du  mâle,  5*  paire. 

ments  de  V Homolodromia  paradoxa  et  de  la  Dicranodromia  ovata  (1); 
le  second  est  relatif  à  Tabdomen  du  mâle  qui  présente  toujours, 
en  arrière  des  fausses  pattes  sexuelles,  trois  paires  de  fausses  pattes 
très  courtes  (fig.  23,  V),  mais  munies  de  deux  rameaux  comme  les 
fausses  pattes  sexuelles  postérieures.  Par  ces  deux  caractères,  la 
Dynomene  Filholi  présente,  plus  qu'aucun  autre  Dromiacé,  des 
affinités  étroites  avec  les  Homariens  ;  on  ne  peut  donc  la  considérer 

(i^  La  disposition  des  iilaments  en  lo  rangées  ne  s'observe  qu'à  la  base  des 
plus  grosses  branchies  ;  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  pointe  de  ces 
organes,  on  voit  disparaître  successivement  les  deux  rangées  internes,  qui 
sont  les  plus  courtes,  puis  les  deux  suivantes  et,  à  l'extrémité  de  la  bran- 
chie,  il  ne  reste  plus  que  les  filaments  longs  et  légèrement  aplatis  de  l'avant- 
dernière  rangée. 
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comme  dérivant  de  VAcanthodromia  ovata,  qui  est  pourtant,  à  beau- 
coup d'égards,  plus  primitive  ;  mais  d'autres  Dynomèoes  étant 
probablement  à  un  état  d'évolution  plus  avancé  que  l'espèce  du 
Talisman  (L).  prœdator  A.  Milne-Edwards  (1)  dont  les  sillons  ster- 
naux  s'avancent  jusqu'à  la  base  des  pattes  de  la  deuxième  paire)» 
on  peut  croire  que  des  Acanthodromies  encore  inconnues  sont 
plus  primitives  que  VA.  ovata  et  considérer  le  genre  Acanthodromia 
comme  le  trait  d'union  qui  rattache  les  Dynomene  aux  Dromiacés 
primitifs  issus  des  Homariens. 


Fig,  24.  —  Homola  Cuvieri  Roux  :  I  céphalothorax  vu  de  côté  dorsal, 
II  le  même  vu  du  côté  droit. 

Pour  terminer  cette  esquisse  des  principaux  Dynoméniens, 
j'ajouterai  qu'ils  possèdent  tous  deux  pièces  annexes  sur  le  sixième 
segment  abdominal  ;  que  ces  pièces  se  retrouvent  chez  lesDromiens 
non  primitifs  et  qu'elles  sont  considérées,  probablement  à  tort, 
comme  les  rudiments  des  fausses  pattes  postérieures  des  Macroures. 

•Affinités  des  Homoliens  avec  les  Homaridés  et  les  Dromiens.  — 
VHomola  Cuvieri  Roux,  pour  laquelle  M.  Wood-Mason  a  formé  le 
genre  Paromola  (2),  est  l'espèce  la  plus  primitive  de  la  tribu  des 

(i)  A.  Milne-Edwards. —  Mémoire  sur  les  Crustacés  décapodes  du  genre 
Dynomene.  —  Ann.  se.  nat..  Zool.,  sér.  a,  T.  8,  n*  a,  p  8.  1879. 

(a)  J .  Wood-Mason.  —  Natnral  History  Noies  from  Indian  Marine  Survey 
«  Investigator  »,  n«  ai.  —  Ann.  and  Mag.  of.  Nat.  Hisl.,  1891.  p.  367. 
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HomolieDS  ;  elle  se  rattache  à  udc  forme  peu  éloignée  des  Honiolo- 
dromies,  mais  certaioement  un  peu  plus  voisine  encore  des  Homa- 
riens,  parce  que  l'article  basilaire  des  pédoncules  oculaires,  qui  est 
au  moins  aussi  allongé  que  celui  des  Homolodromies,  est  resté 
complètement  libre,  au  lieu  de  se  souder  à  Tépistome  comme  dans 
ce  dernier  genre.  Ce  caractère  rapproche  les  Homoles  des  Dicra- 
uodromies,  et  Ton  est  en  droit  de  penser  que  ces  deux  genres,  comme 
les  tribus  auxquelles  ils  appartiennent,  sont  issus  tous  deux  d'une 
même  forme  primitive,  qui  n'avait,  comme  les  Homoliens  et  les 
Dynoméniens>  qu'une  paire  de  pattes  différenciées.  Par  certains 
caractères,  VHomola  Cumeri  se  rapproche  plus  de  cette  forme  pri- 
mitive que  les  Dicranodromies  :  les  pédoncules  oculaires  sont  gros 
et  renflés;  la  cavité  orbitaire  est  moins  fermée  que  celle  des  Homo- 
lodromies;  les  sillons  de  la  carapace  (fig.  24)  sont  aussi  nombreux 
que  dans  ce  dernier  genre,  et  n'en  diffèrent  guère  que  par  la  dispa- 
rition du  coude  formé  par  la  rencontre  de  6*  avec  c;  l'endostome, 
un  peu  moins  profond  que  celui  des  Homolodromies,  ressemble 
complètement  à  ce  dernier;  les  appendices  buccaux  se  rapprochent 
énormément  de  ceux  des  Homaridés,  notamment  par  la  réduction 
des  lacinies  internes,  par  le  développement  de  Tépipodite  des 
pattes-mâchoires  antérieures,  par  la  brièveté  relative  du  pédoncule 
de  l'exopodite  des  pattes-mâchoires  de  la  dernière  paire  et  par  l'ar- 
mature épineuse  de  ces  mêmes  appendices;  les  pattes  sont  grêles 
comme  dans  les  Homolodromies,  et  celles  de  la  dernière  paire, 
quoique  dépourvues  de  saillies  propodales,  ressemblent  aux  pattes 
correspondantes  des  Homolodromies  par  le  développement  de  leur 
doigt,  qui  est  armé  d'une  raugée  de  spinules.  On  peut  ajouter  que 
les  sillons  sternaux  manquent  à  peu  près  complètement  dans 
les  deux  sexes,  —qu'on  trouve  sur  la  face  dorsale  de  la  carapace, 
un  sillon  clair  tout  à  fait  propre  aux  Homariens  actuels,  —  que 
la  podobranchie  des  pattes-mâchoires  de  la  deuxième  paire  a  un 
développement  égal  à  celui  qu'on  observe  chez  les  Homolodromies, 
—  que  l'orifice  urinaire  s'ouvre,  sur  la  base  des  pédoncules  anten- 
naires,  par  un  tubercule  qui  est  simplement  l'exagération  des 
tubercules  urinaires  très  réduits  des  Homariens,  —  que  les  fausses 
pattes  enfin  sont  biramées  (au  moins  dans  VHomola  spinifrons),  et 
existent  encore  sur  les  segments  3,  4  et  5  de  l'abdomen,  dans  les 
spécimens  mâles  de  dimensions  médiane  ou  petite. 

VHomola  Cumeri  se  rapproche  au  contraire  des  Dicranodromies 
par  la  réunion  du  rostre  avec  l'épistome,  et  par  la  mobilité 
parfaite  de  l'article  qui  supporte  ses  yeux.  C'est,  d'ailleurs,  un 
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type  qui  s'éloigne»  à  beaucoup  d'égards,  de  la  forme  homarienne 
dont  il  est  issu  :  les  diverses  régions  dorsales  de  sa  carapace  sont 
assez  distinctes  et  ornées  de  saillies,  le  plastron  thoracique  est 
élargi,  les  éléments  branchiaux  sont  lamelleux  et  bisériés,  enfin 
un  bon  nombre  d'épipodites  et  de  branchies  de  la  forme  primitive 
oDt  disparu,  comme  le  montre  la  formule  suivante  : 

PATTRS  TRORACIQUES  PATTBS-MACH0IRE8 

V  IV  III  II  I  lU  II  I 

Pleurobranchfes •    1  médiocre  l  très       l  très  0  •  •  • 

grade      grande 

Artbrobrancbie •    petite     1  petite  et  1  petite   t  grandes  S  grand.  1  a^s.  g*-.    0 

1  grande    et  1  gr. 

Epip.  et  Podob •    •  Bp.  Ep.  Ep.       Ep.  +1    Ep.  +  1  Ep. 

(br.  rud.)  (br.  méd.) 

L'//.  TtgiL  A.  Milne-Edwards  est  un  peu  moins  primitive  que 
VH.  Cut)ieri  :  sa  formule  branchiale  paraît  être  la  même  (il  y  aura 
lieu  d'examiner  si  l'arthrobranchie  des  pattes- mâchoires  de  la 
deuxième  paire  n'est  pas  atrophiée),  mais  ses  épipodites  sont  plus 
petits  et  moins  complexes,  son  front  est  plus  large  de  même  que 


Fig.  25.  —  Bomologenus  rostratus  A.  M.-Edw.;  patte- mâchoire  antérieure 
droite,  face  inférieure. 

la  partie  antérieure  de  sa  carapace,  les  saillies  latérales  de  son 
rostre  sont  plus  courtes,  sa  cloison  rostro-épistomienne  est  plus 
saillante  et  le  pédoncule  de  l'exopodite  de  ses  pattes-mâchoires 
postérieures  est  un  peu  plus  allongé  (1). 

L'W.  spinifrons  A.  Milne-Edwards  est  une  forme  à  évolution 
encore  plus  avancée  :  dans  cette  espèce  le  rostre  est  très  court,  la 
carapace  est  peu  convexe  du  côté  dorsal,  et  plus  large  en  avant 

(i)  La  Paramolopsis  Dosai  Wood-Mason  (loc.  cit.,  p.  aoS,  ligur.  5)  ne  se 
distingue  guère  de  VHomola  cigil  que  par  le  déveioppement  plus  grand  de 
sa  ligne  homolienne  et  par  la  dilatation  postérieure  de  sa  carapace  ;  il  ne  me 
parait  guère  utile  de  former  pour  eUe  un  genre  distinct. 
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qu'en  arrière,  le  front  est  bien  développé,  l'article  basilaire  des 
pédoncules  oculaires  est  relativement  réduit,  les  épipodites  sont 
courts  et  simples,  enfin  Tarthrobranchie  des  pattes-mâchoires  de  la 
deuxième  paire  est  complètement  atrophiée. 

Le^  Homologenus  [H,  rostratus  A.  M.-Edw.)  sont  des  Homoliens, 
plus  modifiés  encore  que  l'espèce  précédente,  comme  le  prouve  la 
réduction  de  leur  appareil  branchial  et  du  palpe  (e,  fig.  25j  des 
pattes-mâchoires  antérieures. 

PATTES   THORAaQUES  PATTES-MACHOIRES 

V  IV  III  II  I  IlT  II     '       I  ' 

Plearobranchie 0  1  1  1  •  •  0  0 

Arthrobranchie  .  .  .      0  1  petite    2  petites    1  petite    •  »..„^«.  1  ffraDde  0  0 

liédioc.*K'^*"<'««l  petite 

Bpip.  et  Podob 0  0  0  0  Ep.         Ep.+ 1    0  £p. 

Mais  en  raison  de  leur  rostre  allongé,  de  leur  épistome  à  peine 
coDtigu  avec  lui,  de  leur  carapace  arrondie  en  dessus,  étroite  en 
avant  et  dépourvue  de  bord  dorso-latéral,  il  y  a  lieu  de  les  rattacher 
'  aux  formes  primitives  de  la  famille,  dont  elles  doivent  être  sépa- 
rées par  de  nombreux  intermédiaires.  L'endostome  est  encore  très 
peu  profond,  et  la  ligne  homolienue  de  la  carapace  n'est  représentée 
que  par  une  zone  claire  assez  large. 

M.  Henderson  considère  à  juste  titre  les  Crustacés  du  genre 
fMtreiUiopsis  Hend.  comme  des  formes  intermédiaires  entre  les 
Homoles  et  les  Latreillia.  D'après  les  figures  et  la  description  qu'il 
a  données  de  la  i.  bispinosa,  du  Challenger  (1),  on  peut  considérer 
cette  espèce  comme  extrêmement  voisine  de  VHomola  Cuvieri, 
dont  elle  présente  tous  les  caractères  morphologiques  essentiels  ; 
toutefois  elle  se  distingue  des  Homoles  et  se  rapproche  des  Latreillia 
par  l'allongement  des  pattes,  des  épines  latérales  du  rostre  (épines 
sus-orbitaires  de  M.  Henderson)  et  de  l'article  basilaire  des  pédt)n- 
cules  oculaires,  par  l'atrophie  de  la  ligne  homoiienne,  par  la 
saillie  de  la  région  frontale  et  le  grand  développement  de  Tépistome 
qui  en  est  la  conséquence,  enfin  par  l'élargissement  et  la  forme 
rectangulaire  qui  caractérisent  les  articles  basilaires,  et  notam- 
ment le  méropodite  des  pattes-mâchoires  postérieures. 

Dans  la  Latreillia  australiensis,  qu'a  décrite  et  figurée  M.  Hender- 
son (2),  les  épines  rostrales  ne  sont  pas  sensiblement  plus  déve- 
loppées que  dans  les  Latreilliopsis,  et  les  pattes  postérieures  sont 
encore  réduites  et  modifiées  à  la  manière  de  celles  des  Homoles. 

(J)  J.-R.  Henderson.  —  Anomura.  —  Challenger.  Zoology,  vol.  XXVH, 
aalig.,  p.  ci,  1888. 

(2)  J.  R.  Henderson  i  Loc.  cit.,  p.  a4,  pi.  Il,  fig.  4. 
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Mais,  comme  chez  tous  les  représentants  du  genre  Latreillia,  la 
saillie  frontale  et  Tépistome  sont  très  allongées,  la  caparace  devient 
triangulaire,  les  pattes  et  Tarticle  basilaire  des  pédoncules  oculaires 
acquièrent  un  grand  développement,  et  les  deux  segments,  posté- 
rieurs de  Tabdomen,  chez  les  femelles,  se  soudent  et  forment  une 
grande  plaque  qui  s'applique  contre  le  plastron  sternal. 

La  Latreillia  elegans  Roux  est  Tespèce  la  plus  modifiée  du  genre, 
et  occupe  le  rang  le  plus  élevé  dans  la  tribu  des  Homoliens, 
comme  le  prouvent  les  grandes  dimensions  de  ses  épines  roslrales 
latérales  et  de  ses  pédoncules  oculaires,  le  développement  de  sa 
région  frontale,  rallongement  démesuré  de  ses  pattes  ambulatoires, 
et  la  différenciation  très  peu  accentuée  de  ses  appendices  thoraci- 
ques  postérieurs  (1).  Considérée  isolément,  cette  espèce,  au  premier 
abord,  parait  différer  complètement  des  Homoliens  et  se  rappro- 
cher surtout  des  Oxyrhynques  connus  sous  le  nom  d'Araignées  de 


Fig.  26.  —  Latreillia  elegans  Houx  :  épipodite  el  podobranchie  des  paUes- 
mâchoires  de  la  deuxième  paire. 

mer  ;  mais  pour  peu  qu'on  en  fasse  une  étude  détaillée,  on  arrive 
à  reconnaître  bien  vite  qu'elle  appartient  à  la  même  tribu  que  les 
espèces  précédentes.  Elle  présente,  en  effet,  sans  aucune  exception, 
tous  les  caractères  dislinclifs  de  la  tribu  des  Homoliens  :  les 
pédoncules  oculaires  sont  portés  sur  une  tige  indépendante  et  bien 
distincte  ;  l'article  basilaire  des  pédoncules  antennulaires  est  forte- 
ment dilaté  el  celui  des  pédoncules  antennaires  porte  un  tubercule 
urinaire  saillant  ;  l'endostome  est  peu  profond,  mais  bien  diffé- 
rencié ;  le  palpe  des  mâchoires  antérieures  se  recourbe  en  dedans 

(i)  Voir  A.  Milne  Edwards  et  E.  L.  Bouvier:  Crustacés  décapodes  pro- 
venant des  campagnes  du  yacht  VHirondelle  ;  i^*  partie,  Brachyures  el 
Anomoures,  pi.  VI,  llg.  i3,  1894. 
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et  s'applique  sur  les  mandibules;  les  pattes-mâchoires  de  la  pre- 
mière paire  sont  munies  d'uu  large  épipodite  etd'un  palpe  terme  de 
deux  articles  ;  les  pattes-mâchoires  des  deux  dernières  paires  sont 
également  munies  d'un  épipodite  et  Fod  observe  une  podobranchie 
sur  celui  de  la  deuxième  (lig  26);  les  fausses  pattes  abdominales 
sont  eu  même  nombre  et  ont  absolument  la  même  structure  que 
celles  des  autres  Dromiacés;  la  région  cardiaque  est  très  distincte 
et  lou  dislingue  même  les  contours  vagues  d'une  aire  gastrique, 
le  sillon  cervical  est  bien  développé  et  le  sillon  branchial,  qui  est 
peu  distinct  sur  le.  dos,  est,  par  contre,  très  accentué  sur  les  flancs, 
où  il  rejoint  le  sillon  cervical;  le  sillon  /,  quoique  peu  accentué, 
se  retrouve  près  du  bord  inférieur  de  la  carapace;  la  formule 
branchiale  enfin,  malgré  sa  réduction  extrême,  rappelle  encore,  par 
ses  pleurobranchies  et  ses  épipodites,  les  formes  les  plus  caracté- 
ristiques de  la  tribu  des  Homoliens. 

"v" 

Pleurobranchies 0 

Arthrobranchles 0 

Epipod.  et  podobranch.  .      0 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu3  1  s  Homoliens  se  rattachent 
étroitement  aux  autres  Diowaos,  et  qu'ils  forment  dans  ce^te 
famille  une  tribu  parfaitement  homogène,  dont  on  peut  suivre  les 
enchaînements  depuis  les  formes  les  plus  primitives  (Homola 
Cuvieri)  jusqu'à  celles  qui  sont  les  plus  modifiées  (Latreillia  elegans). 
Par  la  brièveté  de  l'article  basilaire  de  ses  pédoncules  antennaires, 
par  la  forme  de  son  rostre  qui  est  incurvé  vers  le  bas,  de  même 
que  par  le  revêtement  pileux  de  son  corps,  VHypsophrys  super- 
ciliosa  Wood-Mason  (1),  parait  tenir  à  la  fois  des  Homoliens  et  des 
Dromiens  (2). 

Avant  de  terminer  cette  étude  morphologique,  je  crois  devoir 
rappeler  que  M.  Cano  (3),  contrairement  aux  autres  naturalistes,  a 
formé  pour  les  Latreillia  une  famille  spéciale  qu'il  sépare  complè- 
tement des  autres  Dromiacés,  et  qu'il  rattache  aux  Paguriens.  Je 
reviendrai  sur  cette  opinion  bizarre  en  étudiant  avec  M.  Cano,  à 
la  fiD  de  ce  mémoire,  l'embryologie  des  Dromiacés. 

(1)  Wood-Mason  :  loc.  cit  ,  p.  269. 

(2)  Celte  formule  branchiale  est  conforme  à  celle  qu'a  signalée  M. Cano.  Toutefois, 
comme  je  n'ai  pu  disposer  que  dun  seul  spécimen  de  Lalreilha,  je  ne  voudrais 
pas  affirmer  que  lune  des  deux  branchies  situées  à  la  base  des  patles-mâclioires 
postérieures,  n'est  pas  une  podobranchie. 

(3)  G  Cano  —  Sviiiippo  dei  Dromidei  —  Atti  délia  H.  Accad.  délia  Sclenze  fls 
e  nat.  di  Napoli  (2),  vol.  VI,  n*  2,  1893. 

<,. 
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II.  Étude  comparative  des  Dhomiagés  vivants 

ET  des   DrOMIACÉS  FOSSILES. 

L.es  Prosoponidés  sont  des  Dromiaeés  et  se  rat- 
tachent aux  Uomariens.  —  Après  avoir  comparé  entre  elles 
les  diverses  formes  actuellement  vivantes  de  la  famille  des  Dro 
miacés.  il  y  a  lieu  d*étendre  notre  examen  aux  espèces  fossiles 
qu'on  range  dans  le  même  groupe,  afin  de  voir  si  ces  espèces  onl, 
elles  aussi,  une  origine  homarienne,  et  quels  sont  les  liens  qui 
les  rattachent  aux  Dromiaeés  actuels.  Cette  étude  a  son  intérêt 
propre,  car  les  paléontologistes  les  plus  compétents,  entre  autres 
M.  Zittel,  se  rangent  jusqu'ici  à  Topinion  de  M.  Claus  et  consi- 
dèrent les  Anomoures  comme  le  ((  trait  d'union  entre  les  Décapodes 
macroures  et  les  Crabes  (1)  ». 

Abstraction  faite  du  genre  Palœinackus,  que  Woodward  (2)  a 
rangé  parmi  les  Crabes  oxyrhynques,  et  sur  lequel  je  reviendrai 
longuement  plus  loin,  les  Crustacés  fossiles  les  plus  voisins  des 
Dromiaeés  sont,  bien  certainement, ceux  que  H.  vou  Meyer  a  décrits 
en  1835  sous  le  nom  de  Prosopon,  et  qu'il  a  réunis  depuis  dans  la 
famille  très  curieuse  et  très  riche  des  Prosoponidés  (3).  Us  appa- 
raissent dans  rOolithe  inférieure,  atteignent  leur  apogée  dans  les 
niveaux  les  plus  récents  du  Jurassique,  et  paraissent  s'éteindre 
dans  le  Néocomien.  ».  v- 

Vient  etisaite  Té  genre  Oxyihyreus,  dont  on  ne  connaît  qu'une' 
seule  ^sphce/VO.gibbui  que  Réuss  (4)  â  signalée  daos  letitbonique 
siïpérteul*,' et  qu'il  raflgé  à  juste  titre  dans  là  laTnillô"dBs  Prosopo-' 
utdfés!'  Déis  bromwpnis  Reuss  sont  déjà  des  Dromiaeés  typiques  ; 
Reuss  en  a  signalé  quatre  espèces  dans  le  Crétacé  supérieur  de' 
Faxô,  mais' ils  ont  certainement  trne  oNgine  pil us  ^ancienne  et 
l'espèce  cénômanieûiie  récemmeût  décrite  par  M.  Forir  (S)  soiis  le* 

(1)  K.  A.  ZItld!  —  Tfallie  dé'f>aréonlologie  (éd.  trâdçaraO',  l.  'I»  P.  ^^i  ^^T-       * 

(2)  Il .  \Voadw«rd.  — *0b  Uie-  oldesl  known  Briltsb  (j.rab  (Palœinachus  iongipes)^^ 
from  llie  For^til  Marl>K  ^)P)e6buiy.,\yiU8^T-Qttart.  Jo.i^xi^.  gÇoU.Soç.,  Loa,doii, 
voi.  22.  p.  493,  pi.  XXIV.  fig.  1.  1886. 

(3)  H.  von  Meyer.  —  Die  Prosoponiden  oder  Ftfmilie  dcp  Maskenki-^bse.  Pal»oii 
lQKrttphica,Br  VI;  p.  163*222,  1859^1861;  '^  

(4)  A.  Reuss.  —  Zur  Kenntniss  fossiler  Krabben.  —  Deusicb.  Kaiserl.  Akttdi 
der  Wissensch.  Wien,  B.  XVll,  p.  75,  pi.  XXIII,  fîg.  6,  pi  XXVll,  fig.  8  èl  9. 1839. 

(5)  H.  Forir.'^Coi^trlbutions^  Tétuiie  du  sj'slcme  crétacé  de  la  Belgique.  Éludes 
complémentaires  sur  les  Crustucés.  —  .\nn.  de  la  Soc.  Géol.  (ic  Belg,  (mémolresj.^ 
T.  XIV,  p.  162.  pi.  Vil,  fig.  3,  4.  5,  1887. 
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nom  de  Dromiopsis  gigas,  appartient  certainement  à  ce  genre. 
Quant  aux  DromieSy  elles  se  rencontrent  déjà  dans  les  couches  les 
plus  inférieures  de  Téocène,  mais  elles  pourraient  bien  remonter 
plus  haut  et  se  rattacher  directement  au  genre  Polycnemidium  que 
M.  Reuss  a  formé  d'après  les  débris  incomplets  d'une  espèce  tuni- 
nienne.  Parmi  les  autres  Dromiacées  fossiles  bien  caractérisés,  il 
ne  reste  guère  à  citer  que  les  Binkhorstia  Noetling,  et  trois  genres 
de  Bell,  Homolopsis,  Cyphonoîus  et  Diautax,  qui  sont  des  formes 
crétacées.  Les  Goniochele  Bell,  de  Targile  de  Londres,  sont  vraisem- 
blablement aussi  des  Dromiacés,  mais  ils  sont  trop  peu  connus 
pour  qu'on  puisse  utilement  discuter  leurs  affinités  zoologiques. 

Parmi  les  Crustacés  fossiles  que  je  viens  de  signaler,  les  Proso- 
ponidés  sont  les  seuls  dont  on  ait  contesté  la  position  zoologique 
dans  la  famille  des  Dromiacés  typiques.  H.  von  Meyer  les  rangea 
d'abord  (1)  et  les  maintint  plus  tard  dans  le  groupe  des 
Anomoures,  Reuss  (2)  et  la  plupart  des  paléontologistes  suivirent 
son  exemple,  Zittel  enfin  les  considère  comme  les  ancêtres  com- 
muns des  Anomoures  et  des  Dromiacés  ;  il  les  range  dans  cette 
dernière  famille,  mais  il  les  considère  cependant  comme  a  alliés 
plus  étroitement  aux  premiers  qu'aux  jseconds  »   (3). 

Du  squelette  tégumentaire  desLPj:DSopbnidés  on  ne  connaît  sûre- 
ment que  le  bouclier  céphalothoracique  ;  Meyer  et  Quenstedt  ont 
voulu  attribuer  à  ces  animaux  des  fragments  d'abdomen  trouvés 
dans  les  couches  à  Prosopons,  mais  il  y  a  lieu  de  croire,  avec 
M.  Zittel,  que  l'origine  de  ces  restes  «  est  pour  le  moins  problé- 
matique »,  et  l'on  doit  en  faire  abstraction  dans  une  étude  sérieuse 
des  affinités  zoologiques  des  Prosoponidés. 

H.  von  Meyer  avait  été  frappé  par  la  ressemblance  qui  existe 
entre  le  céphalothorax  des  Prosoponidés  et  celui  des  Dromiacés  typi- 
ques (4J,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  en  aurait  tiré  parti  pour  fixer 
les  affinités  zoologiques  des  Prosoponidés,  s'il  n'eût  eu  entre  les 
njLaii)s,.,par  jp^lechance,  des  resites  d'abdomen  et  de.pinqçs  qu'il, 
altribupit  ^  ces  auinxaux.  A  cette  éppque,  d'aille.ur,s,Jej^  Progiia.cés. 
prioMAUs  .é^iiept  JcLÇoanus.  ou  insufia^s^pQjgiîenl  étudias,  Wpod)yai:(î. 
n'avait  pas  epcor^  4çcf it  le  cixrieu^  falcsinaçhus  longipe^^  dé, sorte. 
qu'ifsn 'était  guère  possible  de  (ai^e  jgiqe,  comparaison,  rigourepse- 

(1)  U.^pn  Meytjr,  TT-Nçjue  QaltMOgçft.foç^Uei:'  l^çpbs^»  ^Hs»  ÇeWldeji^  ypn  *>P,o*cb  . 
Sandsteip  b$8  in  die  Kreide,  1840,  p.  25..  .      , 

(2)  Reuss.  ~  ioc.  ci i.,  p.  fô.  " '" 

(3)  ZÙteT.—  Ii9(*.  èit.,  f^:  716. '        '^       ' '^  '     ' 

(4r>  H.  V^n  Meyer-  —  Diô  ProBOpouidcn,  elc;,  p.  189.  -  >.,.,., 
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ment  scientifique  du  bouclier  céphalotboracique  dans  les  animaux 
des  deux  groupes.  Plus  favorisé  et  i^lus  heureux  que  mes  prédé- 
cesseurs, j'ai  eu  entre  les  mains  des  matériaux  d'une  richesse 
extrême  et  j*ai  cru  bien  faire  en  les  employant  à  combler  les 
lacunesqueje  viens  de  signaler.  Ce  chapitre  tout  entier  est  consacré 
à  rétude  comparative  de  la  carapace  chez  les  Dromiacés  vivants  et 
chez  les  Dromiacés  fossiles  et  il  fixera,  je  Tespôre,  les  limites 
exactes  et  les  affinités  zoologiques  de  ce  groupe  important, 

1*»  Forme  de  la  carapace,  —  Si  Ton  compare  la  carapace  d'un 
Prosopon  à  celle  d'une  Dromie,  on  trouve  que  la  première  est  bien 


Fig.  27.  —  Prosopon  {Og y dr omîtes)  nUius  Coiteau  :  1  céphalothorax  vu  du 
côté  dorsal;  H  le  même,  de  côlé;  111  le  fronl,  face  dorsale. 

plus  étroite  que  la  seconde,  qu'elle  est  beaucoup  moins  large  en 
avant  et  que  souvent  môme  elle  s'élargit  très  sensiblement  en 
arrière,  tandis  que  la  carapace  des  Dromies,  comme  celle  de  presque 
tous  les  Crabes,  s'élargit  au  contraire  beaucoup  dans  sa  partie 
antérieure.  Mais  ces  différences  sont  loin  d'avoir  une  valeur  abso- 
lue et  Ton  peut  citer  des  Prosopons  où  le  bouclier  céphalotbora- 
cique a  exactement  fa  même  forme  que  celui  des  Dromies  ;  c'est  le 
cas,  notamment,  d'une  espèce  du  Jurassique  supérieur,  le  P.  ros- 
iratum  Meyer,  et  c'est  ce  qu'on  observe  aussi,  mais  à  un  degré  beau- 
coup plus  marqué,  dans  le  Prosopon  nitidus  (fig.  27),  que  Cotteau 
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a  signalé  dans  le  Néocomien  de  TYoûne.  Au  point  de  vue  de 
son  aspect  général,  celte  dernière  espèce  ne  diffère  en  rien  des 
Dromiens  les  mieux  caractérisés;  sa  carapace  est  môme  beaucoup 
plus  large  en  avant  que  celle  des  Cryptodrotnia  et  de  beaucoup 
d'autres  Dromiacés  typiques. 

La  plupart  des  Dromiacés  primitifs  actuellement  vivants  ne  le 
cèdent  en  rien  aux  Prosopons  pour  les  dimensions  relatives  des 
parties  antérieures  et  postérieures  de  la  carapace  ;  il  est  peu  de 
Prosoponidés  qui  aient  une  carapace  aussi  longue  et  aussi  dilatée 
en  arrière  que  les  Homolodromia  et  les  Dicranodromia,  et  il  y  a  lieu 
de  croire  que  ces  deux  [ormes  auraient  été  rangées  dans  la  famille  des 
Prosoponidés  si  on  avait  trouvé  leurs  restes  à  l'état  fossile.  Bien  que 
les  Homoles  ne  soient  pas  des  Dromiacés  primitifs,  elles  ont  con- 
servé presque  intacte  la  forme  de  la  carapace  des  Prosoponidés  ; 
toutes  ressemblent  étrangement  aux  Prosopons  à  test  très  orne- 
menté, et  on  a  de  la  peine  à  trouver  quelques  différences  dans  la 
forme  et  les  ornements  de  la  carapace,  quand  on  compare  VHomola 
Cutieri  Roux  (fig.  24,  p.  60),  par  exemple,  au  Prosopon  ornatum 
Meyer  (fig.  29,  p.  72)  du  Jurassique  supérieur. 

Il  résulte  des  considérations  précédentes  que  la  forme  de  la 
carapace  ne  permet  pas  d'établir  de  distinction  entre  les  Prosoponidés 
et  les  Dromiacés  les  plus  typiques, 

2**  Rostre,  —  Le  rostre  des  Prosoponidés  est  toujours  fortement 
infléchi  vers  le  bas,  comme  celui  des  Dromiacés,  et  il  se  présente 
sous  deux  formes  qu'on  observe  également  dans  les  animaux  de  ce 
dernier  groupe.  La  première  de  ces  formes  est  caractérisée  par  une 
profonde  échancrure  qui  divise  le  rostre  en  deux  lobes  plus  ou 
moins  allongés,  et  parfois  même  terminés  en  pointe  (P.  aculeatum 
Meyer);  autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  figures  peu  nombreuses 
et  fort  imparfaites  de  la  partie  inférieure  du  rostre  des  Prosopo- 
nidés, le  fond  de  Téchancrure  se  continue  vers  le  baà  en  uue 
sorte  de  prolongement  qui  va,  vraisemblablement,  se  souder  à 
i'épistome.  Cette  forme  nous  est  présentée,  chez  les  Dromiacés 
actuels,  par  les  Homolodromia,  Eudromia  et  Hypoconcha,  Dromiacés 
où  la  partie  médiane  infléchie  n'est  nullement  saillante  en  avant, 
et  qui  se  rapprochent  beaucoup,  à  ce  point  de  vue,  des  Prosopo- 
nidés les  plus  caractéristiques;  elle  est  également  réalisée,  mais 
avec  la  partie  médiane  saillante,  chez  les  Dromia,  Dromidia,  Crypto- 
dromia,  Crustacés  qui  présentent,  par  conséquent,  un  rostre 
tridenté  ;  chez  les  Homoliens,  les  dents  latérales  de  ce  rostre 
prennent  parfois  un  grand  développement  (//omo%enw.<f  rostratus), 
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mais  le  plus  souvent  elles  se  réduisent  {Homola  spinifrons,  H.  vigil, 
ParamolopsiSy  Hypsophrys)  ou  s'atrophient  (Paromola,  Latreilliopsis^ 
LatreilUa),\a  partie  médiane  du  rostre  étant  toujours  assez  grande, 
et  parfois  môme  atteignant  un  développement  remarquable  (Homo- 
logenus,  Paromola),  Toutefois,  chez  tous  les  Dromiens  où  elle 
existe,  mais  surtout  chez  les  Homoliens,  la  pointe  médiane  du  rostre 
présente  des  ressemblances  très  grandes  avec  le  rostre  allongé 
des  Homariens  ;  mais  comme  elle  n'existe  ni  chez  les  Prosoponidés, 
ni  chez  les  Homoliens  fossiles  du  genre  Homohpsis^  on  doit  la 
considérer  comme  une  formation  secondaire  qui  rappelle  le  rostre 
des  Macroures,  mais  qui  ne  lui  est  pas  homologue.  Je  crois,  toutefois, 
que  la  saillie  médiane  des  Dicraoodromies  n'est  qu'une  réduction 
du  rostre  alloogé  des  Crustacés  macroures,  car  elle  est  encore  bien 
développée  dans  la  D.  ovata,  qui  est  une  forme  très  primitive,  et 
on  la  voit  s'atténuer  progressivement  (D.  Dôderleini)  et  disparaître 
(D,  Mahyeuxi)  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  cette  espèce. 

La  deuxième  forme  du  rostre  est  celle  d'une  lame  triangulaire 
saillante  et  dépourvue  de  lobes,  qui  rappelle  plus  ou  moins  parfaite- 


Flg.  28.  —  Dromiopsis  rugosa  Schl.,  du  Calcaire  des  îles  Féroé;  le  front  vu 

du  côté  dorsal. 

ment  la  forte  saillie  rostrale  des  Homariens.  Si  l'on  fait  abstraction 
du  genre  Gastrosaccus,  que  Meyer  a  vraisemblablement  rangé  à 
tort  parmi  les  Prosoponidés  (1),  cette  deuxième  forme  est  réalisée 
d'une  manière  parfaite  dans  une  espèce  du  Jurassique  supérieur, 
le  P,  pustulatum  Quenstedt,  où  la  saillie  rostrale  est  aiguô  et  assez 
allongée  ;  dans  le  P.  roslratum  Meyer,  des  mêmes  couches,  et  dans 
le  P.  nitidus  Colteau  (fig  27,  III),  du  Néocomien,  la  saillie  devient 
plus  courte,  plus  large  et  se  termine  en  pointe  obtuse  ;  il  en  est  de 
même  aussi  chez  tous  les  Dromiopsis  (fig.  28)  (2),  dans  une  espèce 
du  Gault,  le  Cyphonotus  incertus  Bell  (3),  et  chez  le  Dromilites 
Lamarki  Bell.  (fig.  39,  p.  90)  espèce  qui  se  rapproche  beaucoup  des 

(1)  Ce  genre  devra  probablement  se  ranger  dans  la  famille  des  Galatbéldés;  il 
tient  à  la  fois  des  Diptyciens  et  des  Galathéens. 

(2)  Cette  forme  triangulaire  a  été  parfaitement  représentée  par  Fiscber  Benzon 
chez  la  Dromiopsis  rugosa  Schl.  et  dans  lai),  minulus  Keuss  (Ueber  das  relative 
Aller  des  Kaxelkalker,  etc.  Tuf.  IH,  1866). 

(3)  T.  Bell.  —  Cruslacea  of  the  Gault  and  Greensand.  —  PaloBontographical 
Society,  1862,  pi.  I,  flg.  17,  18,  19.  ^    *'    . 
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Cyphonotus.  Si,  de  ces  Crustacés  fossiles,  nous  passons  aux 
espèces  actuelles,  nous  trouvons  qu'un  rostre  triangulaire  et  aigu, 
du  môme  type  que  celui  du  P.  pustnlatum,  s'observe  dans  un 
Dromiacé  primitif,  VAcanlhodromia  erinacea  A.  Milne-Edwards 
(fig.  ^et  21,  p.  57):  et  qu'un  rostre  absolument  identique  à  celui 
des  Drannopsis  et  du  Prosopon  rostratum,  se  trouve  être  l'apanage 
des  diverses  espèces  du  genre  Dynomene  (fig.  22,  III,  p.  58). 
Si  bien  qu*i7  n'est  pas  tme  forme  essentielle  du  rostre  des  Proso- 
ponidés  qu'on  ne  puisse  rencontrer  chez  les  Dromiacés  typiques,  et 
qu'il  est  impossible,  à  ce  point  de  vue  encore,  d'établir  la  moindre 
distinction  entre  les  deux  groupes. 

3o  Epines  sus-orbitaires,  —  Chez  tous  les  Homoliens  actuels  on 
observe  sur  le  front,  au-dessus  des  yeux  et  en  dehors  des  saillies 
rostrales  latérales,  une  paire  d'épines  symétriques  qu'on  désigne 
communément  sous  le  nom  d'épines  sus-orbitaires.  Ces  épines  se 
réduisent  à  l'état  de  simples  tubercules  aigus  chez  les  Homola  (ûg.  24, 
I,  p.  60),  chez  les  Paramolopsis  et  chez  les  Hyprophrys;  elles  s'allongent 
déjà  beaucoup  chez  les  Paromola,  davantage  encore  chez  les  Homo- 
logtnus  et  les  Latreilliopsis,  et  atteignent  une  longueur  démesurée 
chez  les  Latreillia,  surtout  chez  la  L.  ekgans.  Ces  épines  ne  feont 
pas  sensiblement  développées  chez  les  Dynoméniens  et  n'existent 
pas  encore  dans  les  Dicranodromies  ;  elles  sont  déjà  représentées, 
sous  forme  de  saillies  aiguës  très  petites  dans  VHomolodromia  para- 
rfoxa(fig.2,p.39),  acquièrent  un  développement  beaucoup  plus  grand 
dans  les  Homalodromia  et  sont  représentés  chez  les  espèces  des 
genres  Dromia^  Dromidia  (fig.  15,  I,  p.  52),  Cryptodromia  et  Conchœ- 
cetes  par  des  tubercules  peu  saillants  et  plus  ou  moins  aigus;  elles 
sont  tout  à  fait  rudimentaires  dans  les  Petalomera,  plus  encore  dans 
les  Hypoconcha  et  font  complètement  défaut  dans  les  Eudromia, 

Des  considérations  qui  précèdent,  on  pourrait  déjà  conclure  que 
ces  épines  se  sont  développées  plus  tôt  chez  les  Homoliens  que 
chez  les  Dromiens,  et  c'est  à  ce  résultat  qu'on  est  également 
conduit  quand  on  éludie  les  Prosoponidés  et  les  divers  Dro- 
miacés fossiles.  Chez  plusieurs  Prosoponidés  homoliformes,  ces 
épines  n'existent  pas  encore,  ou  sont  simplement  représentées  par 
une  saillie  du  front  peu  élevée  et  très  obtuse  (Prosopon  Heydeni 
Meyer,  P.  œquum  id.);  mais  cette  saillie  acquiert  bien  vite  un  assez 
grand  développement  (P.  torosum  Meyer)  et  finit  bientôt  par  devenir 
une  véritable  épine  (P.  aculeaîum  Meyer,  P.  ornatam  id.)  (fig.  29) 
qu'on  retrouve  d'ailleurs  chez  ÏUomolopsis  Edwardsi,  du  Gault. 

Chez  les  Prosoponidés  dromiiformes,  au  contraire,  il  est  pour  le 
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moins  excessivement  rare  qu'on  observe  les  rudiments  d'une 
saillie  sus-orbitaire  (?  Prosopon  speciosuni  Meyer)  et  Ton  n'en  trouve 
pas  davantage  de  trace  chez  les  Cyphonotus^  les  Diaulax  et  les 
nromiliteSy  qui  sont  déjà  des  fossiles  crétacés  et  éocènes.  Ces  saillies 
manquent  le  plus  souvent  dans  les  />romtop$i$,  mais  se  rencontrent 
déjà,  quoique  peu  saillantes,  chez  la  plupart  des  Dromies  éocènes 
(D.  Bowerbanki  Bell. (Gg. 38), /). Bucldandi H.  Milne  Edv^rards)  (fig.39). 
En  somme  on  peut  dire  qu'elles  existaient  chez  la  plupart  des 
représentants  fossiles  de  la  tribu  des  Homoliens,  tandis  qu'elles  ne 
se  sont  guère  développées  avant  l'éocène  chez  les  Dromiens  et 
qu'elles  font  défaut,  sauf  quelques  exceptions  (Dromiopsis  minula 
Reuss),  chez  tous  les  représentants  de  la  tribu  des  Dynoméniens. 

40  Sillons  de  la  carapace,  —  Examinons  les  Prosoponidés  où  se 


Fig.  29.  —  Prosopon  ornalum  Mey.  (d'après  H.  von  Meyer) 

présentent,  avec  leur  plus  grande  complexité,  les  oroemenls  en 
creux  de  la  carapace,  et  choisissons,  par  exemple,  le  Prosopmi 
ornalum  Meyer  [fx^^,  29).  Sur  la  face  dorsale  de  cette  espèce  se  Voient 
deux  aires  parfaitement  limilées.  l'aire  gastrique  (G),  qui  se  dilate 
progressivement  en  arrière,  et  Taire  cardiaque  (//;,  qui  est  divisée 
en  deux  lobes  par  uue  dépression  transversale,  et  qui  se  dilate  au 
contraire  en  avant  ;  un  sillon  médian  lougiludiiial  (/*)  rattache  faire 
gastrique  au  fond  de  l'échancrure  rostrale;  un  sillon  transversal, 
beaucoup  plus  accentué,  la  limite  en  arrière,  et  se  prolonge  (e') 
à  droite  et  à  gauche  jusque  sur  les  flancs,  à  la  surface  desquels  il 
se  continue;  sur  les  côtés  de  Taire  cardiaque  aboutit  un  autre 
sillon  (c)  parallèle  au  précédent  et  qui  se  continue  comme  lui  sur 
les  faces  latérales  de  la  carapace;  enfin,  à  l'extrémité  postérieure 
de  Taire  cardiaque  on  aperçoit  une  dépression  médiane  qui  rat- 
tache cette  région  au  sillon  marginal  postérieur  du  céphalothorax. 
H.  von  Meyer  n'a  pas  représenté,  dans  celle  espèce,  le  prolon- 
gement des  sillons  dorsaux  sur  les  flancs,  mais  j'ai  pu  les  observer 
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dans  plusieurs  espèces  de  Prosopon,  dans  le  P.  nitidus  Cotteau 
(fig.  27,  If,  p.  68)  notamment,  et  j'ai  vu  que  les  deux  sillons  qui  se 
prolongent  de  chaque  côté  sur  les  flancs,  se  dirigent  Tun  et  l'autre 
d'arrière  en  avant  et  finissent  par  se  confondre  en  un  sillon  unique 
toujours  situé  au  voisinage  du  bord  inférieur  apparent  de  la 
carapace. 

Des  sillons  aussi  nombreux,  et  disposés  tout  à  fait  de  la  même 
manière,  s'observent  dans  les  divers  représentants  du  genre  Homola, 
et  particulièrement  dans  VHomola  Cuvieri  (fig.  24,  p.  60).  Les 
aires  gastrique  et  cardiaque  occupent  la  môme  position  et  ont 
exactement  la  même  forme;  l'aire  cardiaque  est  également  divisée 
en  deux  lobes  par  une  dépression  transversale;  on  observe  en  avaut 
un  sillon  médian  antérieur  IJ)  semblable  à  tous  égards  à  celui  des 
Prosopons,  et  qui  représente  le  sillon  dorsal  médian  des  Homaridés  ; 
le  sillon  cervical  e'  est  l'homologue  du  sillon  qui  limite  postérieure- 
ment l'aire  cardiaque  du  Prosopon  et  se  continue,  comme  lui,  sur 
les  flancs  delà  carapace;  le  sillon  branchial  c  occupe  identique- 
ment la  même  position  que  le  sillon  latéral  qui  se  détache  de 
chiîque  côté  de  l'aire  cardiaque  chez  Ibs  Prosopons,  enfin  le  sillon 
cervical  et  le  sillon  branchial  se  prolongent  l'un  et  l'autre  (e  et  b^) 
sur  les  flancs  comme  dans  les  Prosoponidés,  ils  se  dirigent  d'arrière 
en  avant  et  se  réunissent,  également  comme  dans  les  Prosoponidés, 
pour  former  un  sillon  unique  (fc)  parallèle  au  bord  iuférieur  de  la 
carapace.  Nous  verrons  plus  loin  que  le  sillon  i  des  Homoles  devait 
se  rencontrer  également  dans  les  Prosopons,  mais  que  ces  derniers, 
comme  les  Droiniens  et  comme  les  Dynoméniens,  étaient  dépour- 
vues de  la  ligne  longitudinale  dorsale  [ligne  homolienne)  qui  carac- 
térise la  plupart  des  représentants  actuels  de  la  tribu  des  Homo- 
liens. 

Chez  les  fossiles  du  genre  Dromiopsis  (fig.  30),  qui  sont  déjà  des 
Dromiacés  typiques,  on  observe  exactement  les  mômes  aires  et  les 
mêmes  sillons  que  chez  les  Homoles  et  chez  les  Prosopons  les  plus 
richement  ornés,  ces  sillons  se  rencontrent  de  la  môme  manière 
sur  les  flancs  et  y  occupent  exactement  la  même  situation.  Les 
Dynomene  qu'on  peut  considérer  à  tous  égards  comme  des  Dro- 
miopsis diCi\xe\s,  ont  des  ornements  absolument  identiques- (fig.  î22, 
p.  58),  et  c'est  à  peine  si  leurs  sillons  dorsaux  soot  légèrement  moins 
évidents*  Dans  les  Petalomera,  le  sillon  cervical  et  le  sillou  branchial 
sont  bien  développés,  ils  s'atténuent  dans  les  Dromies,  et  le 
sillon  cervical  disparaît  à  peu  près  complètement,  en  même  temps 
que  Taire  cardiaque,  dans  les  Cryptodromia,  Dromidia,  Eudromia, 
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Pseudodromm  et  Homalodromia,  c/est-à  dire  chez  les  Dromiacés 
actuels  les  plus  éloignés  des  formes  primitives  du  groupe. 

Au  reste,  il  serait  inexact  de  croire  que  les  Prosoponîdés  pré- 
seotent  tous  les  nombreux  sillons  que  j'ai  décrits  chez  le  Prosnpon 
ornatum  ;  un  certain  nombre  d'entre  eux  u'ont  pas  de  région 
cardiaque  distincte  (l\  nitidus  Cotteau  (fig.  27),  P.  grande  Meyer, 
elc,  etc.),  d'autres  se  distinguent  par  le  peu  de  netteté  de  leur  aire 


Fig.  30.  —  Dromiopsis  rugosa  Schl.  (Cale,  des  îles  Féroé)  :  l  céphalothorax 
vu  du  côté  dorsal,  Il  le  même  vu  du  côté  gauche. 

gastrique  (P.  œquilatum  Meyer,  P.  ohtusum  Meyer,  etc.),  quelques- 
uns  même  (fig.  31),  par  la  disparition  presque  complète  des  limites 
de  ces  deux  aires  (P.  rostratum  Meyer).  Ce  que  Ton  observe  chez 
les  Prosopons  existe  également  chez  beaucoup  de  Dromiacés  pri- 
mitifs. L'aire  cardiaque  est  seule  assez  distincte  dans  les  Dicra- 


Fig.  31.  —  Prosopon  du  calcaire  corallien  de  Verdun,  face  dorsale. 

nodromies  (Hg.  9,  p.  48)  ;  elle  s'atténue  encore  dans  VHomo- 
lodromia  paradoxa  (tig.  2,  p.  39),  et  on  ne  distingue  même  plus 
ses  limites  postérieures  dans  VAcanthodromia  ertnacea  (fig.  20, 
p.  57).  Chez  ces  formes  d'ailleurs,  comme  chez  les  Prosopons, 
le  sillon  longitudinal  médian,  le  sillon  branchial  et  lo  sillon 
cervical  sont  bien  développés  (sauf  dans  les  Acanthodromies)  ei 
ces  deux  derniers  se  rencontrent  sur  les  flancs  suivant  le  mode 
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que  j'ai  indiqué  dans  les  pages  précédentes.  J'ajouterai  que  chez 
les  Prosoponidés,  comme  chez  tous  les  Dromiacés  vivants  ou 
fossiles,  on  observe  sur  la  suture  cervicale,  à  droite  et  à  gauche  de 
la  ligne  médiane,  une  petite  dépression  (pore  des  carcinologistes) 
qui  correspond  à  une  sorte  d'apophyse  sur  la  face  interne  du  test. 
//  est  donc  impossible,  après  ce  qui  précède,  de  trouver  la  moindre 
différence  entre  les  Dromiacés  et  les  Prosoponidés  dans  les  sillons  et 
dans  te  divers  ornements  qui  s'observent  à  la  surface  du  bouclier 
céphalothoraciqite, 

6^  Ligne  latérale.—  Je  donne  le  nom  de  lifjne  latérale  (fig.  32,  L.d) 
à  une  ligne  longitudinale  qui  sépare  les  flancs  des  Dromiens  et  des 
Dynoméniens  en  deux  régions  distinctes,  Tune  supérieure,  qui 
présente  tous  les  caractères  de  la  région  dorsale  de  la  carapace, 
l'autre  inférieure,   qui  est  plus  mince,  plus  translucide  et  qui 


Fig  32.  —  Homotodroma  paradoxaX.  M.-lildw.  :  Céphalothorax  vu  du  côté  droit. 

s'étend  jusqu'au  bord  inférieur  des  flancs.  Cette  ligne  n'est  pas 
représentée  par  un  sillon,  comme  la  ligne  anomourienne  des  Pagu- 
ridés,  des  Galathéidés  et  des  Hippidés,  elle  est  tout  simplement  le 
résultat  d'une  différence  de  structure  très  nette  entre  les  deux 
régions  qu'elle  limite ,  elle  commence  en  arrière  sur  le  bord  posté- 
rieur de  la  carapace,  à  la  limite  du  dos  et  des  flancs,  elle  se 
divise  en  avant  et  en  bas  en  suivant  ces  derniers,  passe  immédia- 
tement au-dessous  de^'  et  de  b  et,  tout  à  fait  en  avant,  se  confond 
avec  la  partie  antérieure  du  sillon  b, 

M.  Boas  considère  cette  ligne  comme  représentant  la  ligne 
anomourienne,  mais,  bien  qu'il  soit  très  difficile  de  discuter  cette 
question,  à  cause  des  difficultés  qu'on  éprouve  à  homologuer  les 
sillons  de  la  carapace  des  Ânomoures  avec  ceux  des  Dromiacés, 
je  ne  pense  pas  que  cette  assimilation  soit  exacte.  La  ligne  ano- 
mourienne (£.a.,  fig.  33),  en  effet,  est  représentée,  non  seulement 
par  un  sillon,  mais  par  une  vraie  ligne  de  suture  membraneuse; 
la  ligne  latérale  des  Dromiacés,  au  contraire,  est  une  simple  ligne 
virtuelle  formée  par  la  séparation  de  deux  régions  de  la  carapace 
qui  diffèrent    simplement  de  structure  et  d'épaisseur;  la  ligne 
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anomourienne  est  située,  surtout  en  avant,  à  une  grande  distance 
(lu  bord  inférieur  de  la  carapace,  la  ligne  latérale  des  Dromiens 
s'êloigue,  au  contraire,  de  ces  bords  en  arrière  et  se  confond  presque 
avec  eux  en  avant;  la  ligne  anomourienne,  enfin,  se  confond  tota- 
lement avec  les  sillons  6*  et  6  (i)  et  se  termine  en  avant  dans 
réchancrure  antennaire  qu'elle  semble  continuer  en  arrière,  tandis 
que  la  ligne  latérale  des  Dromiacés  passe  loin  au-dessous  de  6^  et 
ne  se  confond  qu'avec  la  partie  antérieure  de  6,  où  elle  se  perd 
sans  entrer  nettement  en  relation  avec  Téchancrure  antennaire. 


Pig.  33.  —  Munidà  bamffia  Penn.  ;  céphalothorax  vu  du  côté  droit. 

Chez  les  Homoliens,  la  ligne  latérale  n'existe  pas,  mais  on 
observe  sur  la  face  dorsale  de  la  carapace,  dans  beaucoup  d'espèces 
actuelles  du  groupe,  une  paire  de  lignes  longitudinales  symétri- 
ques (L,h.,  flg.  34)  qui  rappellent  à  beaucoup  d'égards,  par  leur 
forme  et  par  leur  structure,  la  ligne  anomourienne.  Ces  lignes  sont 
situées  en  dedans  du  bord  dorso-laléral  de  la  carapace,  passent 
bien  au  dessus  de  b  et  de  h  et,  sauf  chez  la  HaramolopsisBoasiW.Si., 
disparaissent  avant  d'atteindre  le  bord  antérieur  de  la  carapace. 
Par  tous  ces  caractères,  la  ligne  dorsale  des  Homoliens  se  dislingue 
très"  nettement  de  la  ligne  latérale  des  autres  Dromiacés  et  de  la 
ligne  anomourienne;  elle  ressemble  davantage  à  la  ligne  thalas- 
sinienne,  mais  ne  se  continue  pas,  comme  elle,  avec  le  sillon  d  et 
doit  être  considérée  comme  une  formation  pakiculière  caractéris- 
tique des  Homoliens  à  évolution  moyenne.  Cette  ligne  fait  défaut, 
en  effet,  chez  les  Prosopons  homoliformes  et  chez  les  Homolopsis; 
elle  s'atténue  déjà  chez  les  llomologenus  et  disparaît  complètement 
dans  les  Latreilliopsis  et  dans  les  LatreilUa, 

(1)  Je  considère  comme  des  sUlons  branchiaux  et  cervicaux  convergents  sur  la 
ligne  médiane  (fîg.  33)  les  deux  sillons  qu*on  observe  sur  la  face  dorsale  des  Gala- 
théidés  et  des  Pagurldés  (iig.  4)  et  qui  y  délimitent  une  aire  branchiale  antérieure  ; 
dans  les  jEglea  et  le  Gaslrosaccus,  en  effet,  les  deux  sUlons  ne  se  confondent  pas  corn- 
plèlemeul  ;en  outre,  on  parait  trouver  les  rudiments  d'un  sillon  branchial  analogue 
à  celui  des  DromiHCés,  chez  un  certain  nombre  de  Galathéens  non  flagellés  et  chez 
quelques  Galathéidés  fossiles.  D'après  les  figures  de  Galathéidés  qu'il  a  données, 
on  peut  croire  que  M.  Bous  partage  aussi  cette  opinion. 
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La  Hgne  latérale  des  Dromiact^s  est  loin  d'avoir  partout  la  môme 
importance  ;  chez  les  espèces  actuelles  les  plus  primitives,  elle  est 
toujours  très  distincte  et  délimite,  sur  les  flancs  de  la  carapace,  une 
région  inférieure  translucide,  mais  épaissie  et  assez  bien  calcifiée, 
qu'on  aperçoit  très  nettement  quand  le  test  est  imprégné  de  liquide. 
Chez  les  Dynoméniem,  et  notamment  dans  la  /).  FilhoU,  cette  région 


KIg.  34.  —   Uomola  Cuvieri  Roux  :  I  céphalothorax  vu  du   côté  dorsal; 
Il  le  même,  vu  du  côté  droit. 

est  beaucoup  plus  mince  que  celle  située  au-dessus,  et  se  ride  plus 
ou  moins  quand  la  carapace  est  suffisamment  desséchée.  Chez  les 
Dromies,  les  Cryptodromies  et  les  Dromidies,  elle  est  presque  aussi 
épaisse  que  les  autres  partiesdela  carapace  et  le  plus  souvent  même 
ne  s'en  distingue  nullement.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  ligne 
latérale  n'existe  jamais  chez  les  représentants  actuels  de  la  tribu 
des  Homoliens  :  elle  existe,  par  contre,  chez  un  grand  nombre  de 
crabes. 

Bien  que  la  ligne  latérale  n'ait  fait  l'objet  d'aucune  étude, 
je  me  crois  en  mesure  d'aflirmer  qu'elle  existait  chez  les 
Dromiacés  fossiles  et  en  particulier  chez  les  Prosoponidés.  Cette 
ligne  limite  dans  la  carapace  une  région  inférieure  peu  résis- 
tante, qui  se  prétait  fort  mal  à  la  fossilisation  et  qui  a  dû,  par 
conséquent,  le  plus  souvent  disparaître.  Quand  on  compare  les 
lianes  des  Dromiacés  fossiles  (Prosoponidés,  Dromiopsis)  avec  ceux 
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des  Dromiacés  actuels  qui  s'en  rapprochent  le  plus  (Homolodromia, 
Dicranodromia,  Dynomem,  etc.) y  ou  est  frappé  par  ce  fait  qu'ils  sont 
beaucoup  moins  étendus  dans  les  premiers  que  dans  les  seconds; 
le  sillon  i,  qui  est  éminemment  caractéristique  de  tous  les 
Dromiacés  actuels,  paraît  faire  complètement  défaut  chez  les 
espèces  fossiles,  et  le  bord  inférieur  de  la  carapace  se  confond  très 
rapidement  avec  t,tandis  qu'il  en  est  séparé  par  un  intervalle  notable 
chez  les  Dromiacés  actuels.  Il  suffit  d'admettre  que  la  carapace  ne 
s'est  pas  prêtée  à  la  fossilisation  au  dessous  de  la  ligne  latérale,  pour 
avoir  la  raison  de  ces  différences,  au  premier  abord  inexplicables. 
Que  cette  explication  soit  rigoureusement  fondée,  c'est  ce  dont  je 
me  suis  convaincu  par  Tétude  des  moulages  d'un  curieux  Prosopon 
fossile  trouvé  par  Terquem  dans  le  Bajocien  supérieur  de  Metz. 


/ 
Fig.  35  —  Prosopon  du  Bajoeieh  supérieiir  de  Metz,  vi^'de  côté,  dans  sa  gangue. 

Dans  ce  spécimen,  dont  je  reproduis  là  figure  ci-contre  (fig.  35;, 
les  flancs  dé  la"  carapace  se  sont  conservés,  "eh"S'6ta1ant  un-  peu 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue;  ils  sont  beaucoup  plus 
grands.q^uedians  les  Dromiacés  fossiles  dont  j'ai  vu  les  fi^urçs 
et  que  j.'ai  moi- niême. étudiés,  et  iU  ne  je  cèdent  en  rien,  sous  ce 
rapport,  aux  flancs.,  très  développés  .  des  Dromiacés ,  actuels.  Le 
sillon  i  (?st  parfaitement  caractérisé,  et  ressemble  à  tous, égards  au 
sillon,  corresppndant  des  Homolodromieç,  des  Dicranodrpmies,  des 
Acanthofdroniies  et  des  Homoles;  la  carapace  n'étant  pas  conservée  . 
en,  avant,  je  n'ai  pu  observer  le  sillon  /;,.mais  le  sijlon  ft*  étant, 
très  éloigné  du  bord  inférieur  de  la  carapace,  on  peut  croire  qu'il., 
en  ét^it  de  même  de  son.  prolongement,  c'est-à-dire  du  silloij.  6. 
Ce  Jfait  suffît,  à  prouver  que  la  ligne  latérale  des  Dromiacés  actuels 
existait  également  citez  les  Prqsoponi dés  et  chez, les  autres  Dromiacés^, 
fossiles;  on  ne  l'aperçoit  pas  dans  le  spécicnen  dont  je  viens  de 
donner  la  description,  mais  j'ai,  pu  l'entrevoir,  au-dessus  d'un 
sillpn  ^  très  distinj^t^  dans  dçsniagnifi.ques  exemplaires  de  Dromi- 
lites  Lamarcki  Bell  que  possède  Iç.  Muséuni.   Cette  ligne>  je  la 
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répète,  n'est  représentée  ni  par  un  sillon  comme  la  ligne  homo- 
lienne,  ni  par  une  suture  comme  [la  ligne  anomourienne,  c'est 
une  ligne  purement  virtuelle  qui  délimite  deux  régious  de  la 
carapace  inégalement  résistantes  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'elle  n'ait  laissé  que  des  traces  peu  apparentes  dans  la  carapace 
pétrifiée  des  animaux,  ou  même  qu'elle  n'en  ait  pas  laissé  du  tout. 

Si  les  Prosoponidés  ressemblent  aux  Dromiacés  les  plus  typiques 
par  la  forme  de  la  carapace  et  du  rostre,  par  le  nombre  et  la  dispo- 
sition de  leurs  ornements  céphalothoraciques,  en  un  mot  par 
l'ensemble  de  tous  les  caractères  qui  leur  sont  connus,  il  n'y  a 
aucune  raison  pour  les  considérer  comme  des  Anomoures  et  on  doit  les 
rani/er,  sans  restriction  aucune,  dans  la  famille  des  Dromiacés. 

On  peut  même  aller  plus  loin  et  montrer  que  les  Prosoponidés 
sont,  par  certains  de  leurs  caractères,  à  un  état  d'évolution  plus 
avancé  que  la  plupart  des  Dromiacés  primitifs  actuellement  connus, 
les  Homolodromia,  les  Dicranodromia  et  les  Acanthodromia,  Quelle 
que  soit  l'idée  que  l'on  puisse  se  faire,  en  effet,  de  l'origine  des  Dro- 
miacés, on  ne  saurait  nier  que  cette  famille  se  rattache  directement 
ou  indirectement  aux  Crustacés  macroures  de  la  période  secondaire 
et  que  les  caractères  de  ces  Crustacés  sont  plus  primitifs  que  ceux 
des  Dromiacés.  Or  la  carapace  des  Macroures  est  aisément  recon-' 
naissable  à  sa  forme  allongée  et  à  son  contour  arrondi,  c'est-à-dirë 
à  deux  caractères  qui  sont  aussi  bien  développés,  pour  le  môîn^,  ' 
chez  les  Dromiacés  primitifs  actuels  que  chez  les  Prô^oponïdés.  ' 
Abstraction  faîte  des  Orythereus,à\x  Prôsopon  pàrddoxum  et  de  quel- 
ques espèces  voisines  qui  sont  des  Prosoponidés  différenciés  siii-'^ 
vaut  un  mode  spécial,  il  n*est  certainement  pas  de  Prosopôti  Viuî" 
ait  là  carapace  plus  longue  et  plus  dilatée  en  arrière  que  les  Homrt- 
lodromies  et  les  bicràriodromies  ;  et  il  n'en  est  aucun  qui  ait  déà 
contours  plusarrondis  et  plus»macrouriens  que  ces  deux  dernières 
formes.  Les  espèces  qui  paraissent  s'en  rapprocher  le  plus  sont 
le  P^^asquilatum^  Meyer  et  le  P.  lu6ero5uw  Meyar,  mais,  il  est  un 
grand  nombre  d'autres  Prosopons  qui  ont  un  angine  jatérodQrsal_ 
forleoient  accusé,  des  flancs,  très  obliques,  c'est-à-dire  des  carac- 
tères dont  la  nature  cancérienne  ne.  saurait,  être j^â^q.  eA  doute  ; 
c'est  ce  qu'on  observe  notamment  dans  le  P*  rosiramniMeyer  e%,à 
un  moindre  degré,  dans  le  P.  œquum  Meyer;  c'est  également  ce  que,, 
j'ai  observé  moi-même  dans  deux  ^^^p^ces,  l'une  ind^terjainé.e  du 
talc  Gorallien  de  Verdun,  rautrejaéocomi.enijie.,^t.,  désignée  p^r 
M.  Cotteau  sous  te  nom  d'Ogydromites  (Proi>Qppn)  nitidu^i 
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La  présence  d'un  rostre  impair  médian  est  aussi  un  caractère 
macrourien  dont  on  ne  saurait  nier  rimportance,mais  ce  caractère 
est  pour  le  moins  aussi  fréquent  chez  les  Dromiacés  primitifs 
actuels  que  chez  les  Prosoponidés.  Sans  doute  ce  rostre  est  bieu 
développé,  simple  et  aigu  dans  le  P,  pustulatum  Quenstedt,  mais 
il  ne  Test  pas  moins  dans  une  espèce  actuelle,  VAcanthodromia 
erinacea,  et  l'étude  la  plus  superficielle  des  nombreux  Prosopons 
jusqu'ici  connus  permet  de  se  convaincre  qu'un  rostre  bilobé,  sans 
pointe  médinne  snillante,  est  un  de  leurs  caractères  les  plus  fré- 
quents. 11  est  vrai  qu'on  trouve  également  un  rostre  bilobé  dans 
les  Homolodromies  et  dans  les  Dicranodromies,  mais  l'espèce  la 
plus  primitive  de  ce  dernier  genre,  la  D.ovata,  a  encore  une  pointe 
médiane  bien  saillante,  dont  on  retrouve  des  traces  assez  distinctes 
dans  une  espèce  plus  différenciée,  la  D.  Mahyeuxi,  et  dans  la 
D.  Dôderleini  Ortmann. 

Au  point  de  vue  des  ornements  de  la  carapace,  les  Dromiacés 
actuels  paraissent  être  un  peu  moins  primitifs  que  les  Prosoponidés, 
parce  que  leur  sillon  cervical  est  moins  développé  dans  sa  partie 
dorsale.  Toutefois  leurs  régions  cardiaque  et  gastrique  sont  nulles 
ou  peu  distinctes,  contrairement  à  ce  qu'on  observe  chez  la  plupart 
des  Prosoponidés,  et  ce  caractère-là  nous  paraît  bien  devoir  être 
primitif  puisqu'il  est  également  propre  à  tous  les  Macrouriens 
secondaires,  sauf  peut-être  les  Pseudoglijphœa  Oppel  qui  s'éloi- 
gnent d'ailleurs,  par  la  disposition  de  leurs  sillons,  des  Dromiacés 
vivants  et  fossiles. 

En  résumé,  de  toutes  les  considérations  qui  précèdent,  il  résulte 
que  les  Prosoponidés  sont,  non  seulement  des  Dromiacés  véritables, 
mais  qu'ils  présentent  môme,  à  certains  égards,  des  caractères 
ipoins  primitifs  que  plusieurs  Dromiacées  actuels.  On  est  donc  en 
droit  de  penser  qu'ils  présentaient  la  même  organisation  que  ces 
derniers,  et,  par  conséquent,  qu'ils  dérivent  comme  eux  des  Astacidés 
de  la  tribu  des  Homariens, 

Etude  du  Protocarcinus  [Palœinacrvs)  lonoipes  Woodwàrd. 
—  Les  conclusions  précédentes  se  trouvent  confirmées,  avec  une 
singulière  évidence,  par  l'étude  d'un  crustacé  jurassique  dont 
la  position  zoologique  a  été  méconnue  jusqu'ici,  le  Palœinacims 
longipes  Woodward,  dont  M.  Milne-Edwards  m'a  communiqué 
plusieurs  moulages. 

L'unique  spécimen  connu  de  ce  très  intéressant  fossile  fut  trouvé 
dans  le  forest-marble  de  Malmesbury,  en  Angleterre,  et  offert  par 
M.  Buy  au  Musée  britannique.  Il  fut  étiqueté  par  Bell  sous  le  nom 
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de  Protocarcinus  longipes  et  confié  ensuite  à  Woodward  qui  en  fit 
la  description  et  en  donna  une  figure  (1).  Ce  zoologiste,  malheureu- 
sement, ne  sut  pas  interpréter  le  curieux  spécimen  qu'il  avait  sous 
les  yeux  ;  comme  Bell,  il  observa  très  justement  que  ce  crustacé 
était  une  forme  de  Crabe  extrêmement  ancienne,  mais  il  se  méprit 
sur  ses  affinités  et,  sous  le  nom  de  Palœinachns  longipes^  il  le 
rangea  dans  le  groupe  des  Crabes  triangulaires  (Oxyrbynques) 
entre  les  Inachus  et  les  Maiadés.  Depuis  cette  époque,  personne 
n'a  eu  l'occasion  d'étudier  le  Crustacé  de  Malmesbury  ;  toutefois, 
ce  n'est  pas  sans  un  point  d'interrpgation  que  M.  Zillel  (2)  men- 
tionne l'interprétation  de  Woodward,  et  il  lui  paraît  môme  douteux 
qu'on  puisse  ranger  le  Palœinachm  parmi  les  Brachyures. 
Je  ne  crois  pas  qu'il   soit  utile  de  discuter  ici  les  idées  de 


FIg.  36.—  Proloccircinus  {Palœinachus)  longipes  Woodw.  (d'après  un  moulage). 

Woodward  ;  au  lieu  d'être,  comme  il  le  croit,  les  plus  primitifs  des 
Brachyures  (the  earliest  families  of  Brachyura)^  les  Oxyrbynques 
occupent  certainement  le  rang  le  plus  élevé  parmi  les  Crabes,  et  il 
serait,  pour  le  moins,  bizarre  qu'ils  eussent  apparu  les  premiers. 
Au  reste,  il  suffitde  jeter  un  coup-d'œil  sur  la  figure  du  Palœinachus 
longipeSy  pour  acquérir  la  conviction  que  ce  Crustacé  fossile  n'a 
ni  la  carapace  triangulaire,  ni  aucun  des  caractères  essentiels  des 
Crabes  du  groupe  des  Oxyrbynques. 

(1)  U.  Woodward.  —  Od  the  oldest  known  BriUsh  Crab  (Pa/œtnac Ans  longipes) 
from  theForest  Marble,  Malmesbury,  Wilts.  —  Quart.  Journ.  Geo'.  Soc.  London, 
vol.  22,  1866,  p.  493,  pi.  XXIV,  fig.  1. 

(2)  Zittel,  loc.  cit.,  p.  706. 

Bull.  Soc.  PhUom.  de  Paris.  viii.  —  6 
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Si,  au  lieu  de  comparer  le  P.  longipes  avec  les  Oxyrhynques, 
c'est-à-dire  avec  des  Crabes  qui  ne  se  rencontrent  pas  au-delà  de 
réocène,on  le  fait  entrer  en  parallèle  avec  les  Crustacés  qui  vivaient, 
comme  lui,  dans  les  mers  de  TOolithe  inférieure,  on  arrive  à 
constater  bien  vite  qu'il  présente  de  réelles  affinités  avec  les 
Macroures  secondaires,  mais  qu'il  se  rapproche  surtout  des  Dro- 
miacés  primitifs  du  groupe  des  Prosopouidés. 

Le  Palœinachus  bngipes  ressemble  aux  Macroures  par  la  forme 
de  ses  pattes  qui  sont  grêles  et  allongées,  par  le  puissant  développe- 
ment de  son  sillon  cervical,  de  même  que  par  l'aspect  général  de 
sa  carapace,  qui  est  assez  longue  et  plus  large  en  arrière  qu'en 
avant  ;  mais  il  présente  un  grand  nombre  de  caractères  non 
macrouriens,  au  premier  rang  desquels  il  faut  citer  la  forme  du 
rostre  qui  est  longuement  bifide,  la  faible  convexité  et  le  développe- 
ment latéral  assez  grand  de  la  carapace,  l'élargissement  du  front 
et  les  dimensions  réduites  de  l'abdomen,  qui  devait  vraisemblable- 
ment se  replier,  comme  celui  des  Crabes,  contre  la  face  sleruale 
du  céphalothorax. 

Peut-on  du  moins  le  ranger  parmi  les  Crustacés  anomoures?  Je 
ne  le  crois  pas  davantage.  Sans  doute  sa  carapace  ressemble,  à 
certains  égards,  à  celle  de  divers  Pagures  et  de  plusieurs  Gala- 
théidés,  mais  elle  en  diffère  complètement  par  son  rostre  bifide, 
par  la  forme  de  son  aire  gastrique,  et  par  Tabsence  complète  de 
toute  région  branchiale  antérieure  bien  délimitée.  II  est  vrai  que 
ces  différences  n'auraient  qu'une  valeur  des  plus  médiocres  si 
Tabdomen  du  crustacé  dç  Malmesbury  avait  la  structure  caracté- 
ristique de  celui  des  Anomoures,  mais  il  n'est  pas  difficile  de  mon- 
trer que  cette  ressemblance  n'existe  pas.  Dans  le  Palœinachus  lon- 
gipes, en  effet,  les  quatre  segments  abdominaux  antérieurs,  les 
seuls  qui  soient  connus,  sont  beaucoup  moins  larges  que  la  cara- 
pace, et  n'atteignent  pas  en  longueur  la  dislance  qui  sépare  le  bord 
postérieur  de  la  carapace  du  sillon  cervical  ;  dans  les  Galathéidés  et 
dans  les  Paguridés,  au  contraire,  l'abdomen  a  sensiblement  la  même 
largeur  que  le  thorax  et  la  longueur  des  quatre  segments  antérieurs, 
dans  les  formes  les  plus  primitives  des  deux  groupes  (Pylocheles 
Agassiziiy  Galathea  squammifera,  etc.,)  égale  au  moins  la  distance 
qui  sépare  le  bord  postérieur  de  la  carapace  du  milieu  de  la  région 
gastrique.  Je  sais  bien  que,  dans  le  spécimen  fossile  décrit  par 
Woodward,  les  quatre  segments  abdominaux  connus  sont  visibles 
en  arrière  de  la  carapace,  comme  chez  les  Anomoures  et  chez  les 
Macroures,  mais  leurs  dimensions  sont  trop  réduites  pour  qu'on 
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puisse  croire  que  telle  était  leur  position  sur  l'animal  vivant,  et  il 
y  a  lieu  de  penser  qu'ils  étaient,  chez  ce  dernier,  repliés  en  partie 
contre  la  face  ventrale  du  thorax,  comme  dans  les  Dromiacés  actuels. 
Autrement  étroites  sont  les  affinités  qui  rattachent  le  Palœina" 
chus  longipes  aux  Prosoponidés  et  particulièrement  au  Prosopon 
aculeatum  Meyer  ou  à  quelque  espèce  voisine  :  la  carapace  affecte 
le  même  aspect  général,  le  rostre  est  également  bifide  dans  les  deux 
espèces,  et  le  front  se  limite,  en  dehors,  par  une  forte  saillie  aiguë  ; 
la  région  cardiaque  et  la  région  gastrique  ont  sensiblement  la 
même  forme  ;  le  test  présente,  à  quelques  différences  près,  les 
mêmes  ornements;  le  sillon  cervical  a  la  même  direction  eVW  ne  le 
cède  en  rien,  par  sa  profondeur,  au  sillon  cervical  qu'on  observe 
dans  le  Prosopon  aculeatum  et  dans  la  plupart  des  autres  espèces  du 
groupe  des  Prosoponidés.  Pourtant,  le  crustacé  de  Malmesbury 
peut  se  distinguer,  par  certains  caractères  secondaires,  des  Proso- 
ponidés avec  lesquels  il  présente  les  affinités  les  plus  grandes  :  il  a 
le  front  plus  large  et  moins  oblique,  les  saillies  rostrales  plus 
aiguës  et  l'aire  cardiaque  moins  distincte  ;  son  sillon  branchial  est 
d'ailleurs  beaucoup  moins  apparent  et  les  ornements  de  sa  région 
cardiaque  paraissent  un  peu  moins  compliqués. 

Ces  différences  sont  tout  au  plus  d'ordre  générique,  mais  quelle 
que  soit  leur  valeur,  elles  rapprochent  le  Palœinachus  longipes  des 
Dromiacés  primitifs  actuellement  vivants  (Homolodromia,  Dicrano- 
dromia)  et  permettent  de  le  considérer  comme  une  forme  intermé- 
diaire entre  ces  derniers  et  les  diverses  espèces  du  genre  Prosopon. 
11  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  parles  analogies,  vraiment 
singulières,  qui  rapprochent  ce  fossile  des  Homolodromies  et  des 
Dicranodromies  :  même  forme  générale  de  la  carapace,  ressem- 
blance parfaite  du  rostre,  même  direction  du  front  et  mêmes 
épines  pour  le  limiter  extérieurement,  même  développement  et 
même  forme  des  pattes,  même  réduction  de  l'abdomen,  même 
limitation  imparfaite  de  la  région  cardiaque.  Sans  doute,  les  sillons 
dorsaux  de  la  carapace  ne  sont  pas  également  distincts  dans  le 
Palœiwfchus  bngipes  et  dans  les  Dromiacés  primitifs  actuellement 
existants;  sans  doute  aussi  ces  derniers  sont  absolument  dépourvus 
des  tubercules  dorsaux  qui  ornent  la  carapace  du  Palceinachus, 
mais  ces  différences  sont  d'ordre  purement  spécifique,  et  on  en 
peut  relever  de  bien  plus  grandes  entre  les  divers  représentants 
du  genre  Prosopon.  . 

En  fait,  les  Prosopon,  la  Palœinachus,  les  Homolodromia  et  les 
Dicranodromia  sont  des  Dromiacés  primitifs,  dont  les  affinités 
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sont  indéniables  ;  on  les  rangerait  dans  le  groupe  des  Prosoponidés 
si,  ce  qui  n'est  pas,  ce  groupe  avait  quelque  raison  d'être,  mais  on 
peut  dire,  pour  exprimer  les  relations  étroites  de  ces  animaux,  que 
les  Homolodromies  et  les  Dicranodromies  sont  les  représentants  actuels, 
à  peine  modifiés,  des  Prosoponidés  jurassiques^  et  que  les  Prosoponidés 
du  genre  Palœinachus  sont  les  représentants  jvrassiques  des  Homolo- 
dromies et  des  Dicranodromies  actuellement  existantes.  Il  résulte  de 
cette  conclusion  que  le  Palœtnachus  et  les  autres  Prosoponidés 
fossiles  avaient  vraisemblablement  la  même  organisation  que  les 
Dromiacés  primitifs  actuels,  et  qu'ils  dérivent  par  conséquent,  comme 
ces  derniers,  de  la  famille  des  Homaridés,  De  sorte  que  l'étude  des 
Dromiacés  fossiles  nous  conduit,  par  différentes  voies,  au  même 
résultat  définitif  que  Tétude  comparative  des  Dromiacés  actuels. 
Si  Ton  admet  l'interprétation  que  j'ai  donnée  du  crustacé  de 
Malmesbury  (et  je  pense  qu'il  serait  bien  difficile  de  la  contester), 
on  acquiert  du  même  coup  une  connaissance  assez  complète  de  la 
morphologie  des  Prosoponidés,  dont  ou  ne  connaissait  que  la  partie 
relative  au  céphalothorax.  Nous  savons  maintenant  que  ces  ani- 
maux avaient  un  abdomen  très  réduit  et  vraisemblablement  replié 
contre  la  carapace,  que  leurs  pattes  ambulatoires  étaient  grêles  et 
très  longues  comme  celles  des  Homolodromies  (1),  des  Homoles  et 
des  Dicranodromies,  que  leurs  pattes  préhensiles  étaient  encore 
faibles  et  présentaient  des  pinces  allongées  analogues  à  celles  de 
ces  Dromiacés  primitifs  actuels,  enfin  que  leurs  pattes  postérieures 
étaient  déjà  réduites  et  devaient  plus  ou  moins  ressembler  à  celles 
de  ces  derniers.  11  est  fâcheux  que  les  appendices  du  Palœinachus 
longipes  ne  soient  pas  tous  assez  bien  conservés,  pour  qu'on  puisse 
savoir,  d'une  manière  positive,  si  la  réduction  des  appendices 
thoraciques  postérieurs  s'est  étendue  aux  deux  dernières  paires 

(1)  Je  crois  intéressant  d'établir  ici  un  parallèle  entre  les  dimensions  du 
Palçsinachus  longipes,  telles  qu'elles  sont  données  par  Woodward,  et  celles  de 
VBomodromia  paradoxa. 

Palœinachus     Homolodromia 
longipes  paradoxa 

Largeur   de   la   carapace  au   niveau   des   régions 

branchiales i6  mill.  i3  miU. 

Longueur  de  la  carapace,  depuis  le  bord  postérieur 

de  la  carapace  jusqu'à  la  base  du  rostre.  i8  »  i5 

—  des  épines  rostrales 5  »  îi,5 

—  du  mcropodite  (approx.) lo  »  9,5 

—  du  carpe  (approx.) 5  »  5 

—  de  la  pince  (approx.) ii  »  ii 

—  de  la  plus  grande  patte  (approx.)  ....  56  »  5a 
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comme  dans  tous  les  représeotaDts  de  la  tribu  des  Dromiens 
(Homolodromia,  Dicranodromia,  Dromia,  etc.)  ou  si  elle  s'est  limitée 
à  la  deroière  seulement  comme  dans  les  Homoliens  et  les  Dynomé- 
niens.  Dans  le  fossile  décrit  par  Woodward,  et  dans  le  moulage 
qui  a  servi  à  la  présente  étude,  les  trois  paires  d'appendices  anté- 
rieurs sont  seules  parfaitement  visibles  des  deux  côtés,  si  bien 
qu'on  peut  croire,  avec  une  certaine  vraisemblance,  que  les  deux 
paires  de  pattes  postérieures  du  Palœinachm  longipes  étaient 
réduites  et  modifiées  comme  celles  des  Homolodromies  et  des 
Dicranodromies.  Etaient-elles  grêles  et  encore  longues  comme  dans 
les  Homolodromies,  ou  bien  fortes  et  relativement  courtes  comme 
dans  les  Dicranodromies  ?  il  est  difficile  de  le  dire,  Woodward 
n'ayant  ni  décrit,  ni  figuré  les  appendices  postérieurs  du  fossile; 
mais  dans  le  moulage  que  j'ai  sous  les  yeux,  je  crois  bien  distin- 
guer, du  côté  gauche,  un  quatrième  appendice  recourbé  en  arrière, 
qui  se  rapprocherait  des  appendices  postérieurs  modifiés  des 
Dicranodromies. 

Avant  de  terminer  cette  étude  du  Crustacé  de  Malmesbury,  qu'il 
me  soit  permis  de  demander  qu'on  lui  rende  le  nom  excellent  de 
Protocarcinus  Imgipes  sous  lequel  l'avait  primivement  étiqueté 
Bell.  Ce  fossile  n'a  rien  de  commun  avec  les  Inachus  et  si  je  l'ai 
appelé  jusqu'ici  Palœinachus,  c'est  uniquement  parce  que  ce  nom 
se  rencontre  toujours,  à  l'exclusion  de  l'autre,  dans  les  ouvrages 
classiques  de  paléontologie. 

EnCBaInEMENT    des    REPRÉSENTANTS,    VIVANTS    ET    FOSSILES,    DE    LA 

FAMILLE  DES  Dromiacés.  —  Après  avoir  établi,  par  Tétude  des 
Crustacés  vivants  et  fossiles,  l'origine  homarienne  des  Dromiacés, 
il  nous  reste  à  chercher  quels  sont  les  Homariens  qui  ont  pu 
donner  naissance  à  cette  famille,  et  à  essayer  de  connaître  par 
quels  liens  se  rattachent  entre  eux  les  diverses  formes  du  groupe 
des  Dromiacés. 

De  tous  les  Homariens  fossiles  ceux  qui,  par  la  forme  et  par  les 
sillons  de  leur  carapace,  se  rapproclient  le  plus  des  Dromiacés 
sont,  comme  je  l'ai  dit  précédemment,  les  Eryma  et  les  Bolina 
(fig.  37)  qui  habitaient  les  mers  du  Lias  et  du  Jurassique.  Ces 
Homariens  se  distinguent  surtout  des  Dromiacés  par  la  présence 
d'un  sillon  accessoire  a  parallèle  au  sillon  branchial  c;  toutefois, 
ce  sillon  accessoire  est  très  peu  développé  dans  bon  nombre 
d'espèces  et  il  parait  faire  défaut  dans  VEryma  Perroni  Etallon, 
dont  Oppell  (1)  adonné  une  excellente  figure.  On  serait  donc  en 

(1)  A.  OppeU  :  Paleontologiscbe  MiUheiluogeD,  t.  I,  tab.  10.  1862. 
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droit  de  considérer  cette  espèce  comme  VEryma  fossile  le  plus 
voisin  desDromiacés  ;  mais  si  Ton  observe  que  les  Clytiase  distin- 
guent par  la  réduction  extrême  de  leur  sillon  c,  qu'ils  ont  une 
épine  extra  orbitaire  comme  les  Dromiacés  primitifs  actuels,  que 
leur  céphalothorax  est  plus  ou  moins  voûté,  enfin  que  leur  abdo- 
men n'atteint  pas  même  la  longueur  de  la  carapace,  on  pourra 
croire,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  qu'ils  sont  plus  voisins 
des  ancétr'îs  directs  des  Dromiacés. 

Comment  les  Dromiacés  vivants  et  fossiles  se  rattachent-ils  à 
ces  Uomariens  ancestraux,  et  quels  sont  les  liens  qui  les  rattachent 


Fig.  37.  —  Bolina  ventrosa  Meyer;  céphalothorax  vu  du  côté  gauche 
(d'après  un  moulage). 

les  uns  aux  autres?  il  *est  pour  le  moment  bien  difficile  de  le 
décider.  Mais  il  est  naturel  de  penser  que  les  Dromiacés  directe- 
ment issus  des  Eryma  ou  des  Clytia  avaient  des  pattes  allongées 
comme  les  Macroures,  un  rostre  simple  et  iucurvé  tenant  le  milieu 
entre  celui  des  Clytia  et  celui  des  Acanthodromia,  enfin,  très  proba- 
blement, une  paire  postérieure  de  pattes  réduites  comme  les 
Homoliens  et  les  Dynoméniens  (2).  A  mesure  que  ces  Crustacés 
évoluaient  vers  la  forme  crabe,  ils  tendaient  de  plus  en  plus  vers 
deux  types  diflérents,  l'un  à  pattes  longues,  celui  des  Homoliens, 
l'autre  à  pattes  courtes,  celui  des  Dynomènes  et  des  Dromies,  mais 

(2)  Le  Protocarcinus  longipes  ayant  vraisemblablement,  comme  les  formes 
actuelles  qui  en  sont  le  plu8  voisines  (Homolodromia,  Dicranodromia),  les  deax 
paires  de  pattes  postérieures  différenciées,  on  m'objectera  peut-être  qu'il  serait  plus 
naturel  d'attribuer  le  même  cara<*.tère  aux  Dromiacés  qui  se  rattachaient  directe- 
ment aux  Homariens.  —  J'ai  rejeté  cette  hypothèse  pour  deux  raisons:  la  première, 
c'est  que,  s'il  est  très  logique  d'admettre  que  les  deux  paires  de  pattes  postérieures 
se  sont  différenciées  successivement,  il  ue  le  serait  guère  de  croire  qu'elles  se  sont 
d'abord  modifiées  toutes  deux  et  qu'ensuite  Tune  d'elles  serait  revenue  à  Tétai 
normal;  la  seconde,  c'est  que  beaucoup  de  Prosopons  très  anciens  présentent  des 
ressemblances  frappantes  avec  les  Homoliens  et  qu'il  est  rationnel  de  croire 
qu'ils  ne  possédaient,  comme  ces  derniers,  qu'une  paire  de  pattes  différenciées. 
M.  Caustler  a  montré  récemment  (1895),  du  reste,  que  les  embryons  mysidlens 
de  Dicranodromia  ovata  n'ont,  comme  les  Homoliens,  qu'une  seule  paire  de  pattes 
différenciées. 
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au  début  ces  deux  types  se  confondirent  certainement  l'un  avec 
l'autre,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  comparant  aux  Homoles 
les  Dromiens  et  les  Dyooméniens  actuels  les  plus  primitifs,  c'est-à- 
dire  les  Dicranodromies  et  les  Acanthodromies. 

A  mesure  que  s'accentuait  cette  évolution,  d'autres  caractères 
se  développèrent  peu  à  peu  et  vinrent*  introduire  des  différences 
importantes  entre  les  deux  types  ;  dans  la  série  qu'on  peut  appeler 
homolienne  les  sillons  et  les  aires  de  la  carapace  s'accentuèrent 
rapidement  et  la  carapace,  en  général,  ne  s'élargit  notablement 
ni  en  avant,  ni  en  arrière;  dans  la  série  dynoméno-dromienney  au 
contraire,  les  oroements  de  la  carapace  se  développèrent  avec 
beaucoup  plus  de  lenteur  et  la  carapace  s'élargit  beaucoup 
dans  toute  son  étendue,  surtout  dans  sa  partie  antérieure.  On 
comprend  d'ailleurs  qu'au  début  les  deux  séries  aient  été  peu 
distinctes  et  que  certains  Prosopons  (P.  simplex,  P.  spinosum, 
P.  lifigulatum,  etc.)  soient  net^ment  intermédiaires  entre  l'une 
et  l'autre. 

l^  Série  homolienne.  —  La  série  homolienne  est  celle  qui  nous  a 
donné  le  moins  de  formes  actuelles.  Ses  premiers  représentants 
eurent  d'abord  un  rostre  triangulaire  presque  macrourien,  dont  le 
P.  pustulatum  Quenstedt  pput  donner  une  idée  excellente.  A  mesure 
que  ce  rostre  s'infléchissait  pour  se  confondre  avec  l'épistome,  une 
paire  de  saillies  se  développaient  à  sa  base  et  bientôt  se  dirigeaient 
seules  en  avant. Ce  stade  parait  être  représenté  par  un  grand  nombre 
de  Prosopons  (figui-és  par  H.  von  Meyer),(P.  acuUatum,  P.  ormitum, 
P.  Heydeniy  P.  œquum^  etc.)  et  par  plusieurs  de  ceux  qu'a  étudiés 
Quenstedt. 

Les  Homolopsis,  dont  Bell  a  signalé  une  espèce  dans  la  Gault(l), 
diflèrentà  peine  des  formes  précédentes  et  ont  peut-être  servi-de 
point  de  départ  aux  Homoliens  actuels  ;  mais  ces  derniers  se  fai- 
sant remarquer  par  le  grand  développement  de  leurs  épines  sus- 
orbitaires,  il  est  plus  vraisemblable  de  croire  qu'ils  dérivent  de 
Prosopons  où  ces  épines  étaient  déjà  très  développées /'P.  acu/eatumj 
ou  A  Homolopsis,  encore  inconnus,  qui  présentaient  aussi  ce  carac- 
tère. Dans  tous  les  cas,  comme  je  l'ai  dit  précédemment,  je  ne  crois 
pas  que  la  saillie  rostrale  médiane  des  Homoliens  actuels  puisse 
être  considérée  comme  l'homologue  du  rostre  primitif  des  Macrou- 
res ;  c'est  une  formation  secondaire  qui  n'apparaît,  en  effet,  ni 
chez  les  Prosopons  signalés  plus  haut,  ni  chez  les  Homolopsis,  bien 

(i)  UBomolopsis  Edwardsi  (voir  BeU;  loc.  cil,  PI.  V,  fig.  1  et  2). 
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que  ces  derniers  fossiles  soient  très  certainement  des  représentants 
fort  typiques  de  la  série  homoJienne. 

Les  Prosopons  et  les  Homolopsis  précédemment  signalés,  de 
même  que  les  Homoliens  actuels,  se  font  tous  remarquer  par 
le  faible  développement  que  prend  en  arrière  leur  carapace.  Mais 
ils  se  rattachent,  par  l'intermédiaire  du  P.  toromm  Meyer,  et  de 
quelques  espèces  voisines,  à  des  Prosoponidés  homoliens  tels  que  le 
P.  paradoxum  Meyer  dont  la  carapace  est  déjà  très  développée 
postérieurement.  VOxythyreus  gibbus  Reuss  se  rattache  vraisem- 
blablement à  l'espèce  précédente  ou  à  quelque  autre  très  voisine, 
et  vient  terminer,  dans  le  Jurassique  supérieur,  cette  branche 
parallèle  un  peu  aberrante  de  la  série  homolieune  (1). 

2p  Série  dynoméno-dromienne.  —  S'il  est  facile  d'indiquer,  d'une 
manière  générale,  Tenchalnement  général  des  formes  dans  la  série 
homolienne,  on  tombe  fréquemment,  par  contre,  dans  le  domaine 
hypothétique  quand  on  veut  étudier  de  près  la  série  dynoméno- 
dromienne.  Au  début,  les  représentants  de  cette  série  ressem- 
blaient à  peu  près  complètement  aux  Prosopons  homoliens  à  rostre 
entier  (P,  pustulatum),  abstraction  faite,  toutefois,  des  ornements 
de  la  carapace,  qui  n'avaient  pas  encore  atteint  un  développement 
aussi  prononcé.  A  mesure  qu'elles  se  modifiaient  en  élargissant  leur 
carapace,  ces  formes  évoluèrent  bien  vite  suivant  deux  types  dilïé- 
rents,  les  unes  conservant  le  rostre  simple  des  Macroures,  les 
autres  acquérant  deux  lobes  latéraux  sur  le  rostre  ;  le  premier  de 
ces  types  servit  de  point  de  départ  à  la  tribu  des  Dynomémiens,  le 
second  à  la  tribu  des  Dromiens  (2). 

Les  premiers  Dynomémiens  bien  caractérisés  avaient  encore  un 
rostre  aigu  et  assez  long,  une  carapace  étroite  et  moins  large  en 
avant  qu'en  arrière,  ainsi  que  des  pattes  assez  allongées, comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  l'étude  de  V Acanthodromia  erinacea  espèce 
actuelle  qui,  à  tous  ces  points  de  vue,  a  conservé  des  caractères 
primitifs;  mais  leur  carapace  devint  rapidement  quadrangulaire 
(Prosopon  clongatum  Meyer,  Prosopon  obtusum),  puis  elle  s'élargit 

(1)  On  a  voulu  caractériser  VOxythyreus  par  la  saillie  externe  quHI  présente 
en  dehors  de  rorbite.  mais  cette  saillie  est  déjà  très  développée  dans  le  P.  para- 
doûcunit  et  on  la  rencontre  également,  quoique  moins  développée,  dans  un  certain 
nombre  d'autres  Prosopons. 

(I)  Comme  M.  Ortmann,  j'admets,  par  conséquent,  que  les  pattes  de  la  cin- 
quième paire  se  sont  modiûées  avant  celles  de  la  quatrième,  mais  je  ne  crois  pas, 
comme  lui,  que  les  Dynomémiens  aient  servi  de  point  de  départ  aux  Dromiens 
(Voir  Ortmann,  loc.  cit.,  p.  542). 
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en  avant  (P.  rostratum  Meyer  du  Jurassique  supérieur,  P.  nitidus 
Colleau,  du  Néocomieu)  et  acquit  finalement  tous  les  traits  essen- 
tiels qui  caractérisent  les  Dynoméraiens  du  genre  Dromiopsis 
(sillons  cervical  et  branchial  bien  développés).  Par  Tintermédiaire 
d'une  espèce  cénomanienne,  le  Dromiopsis  gigas  Forir,  les  Crustacés 
de  ce  dernier  genre  se  rattachent  aux  Prosoponidés  dynoméraiens 
du  Crétacé  inférieur  et  conduisent  aux  Dromiopsis,  plus  nombreux, 
que  divers  auteurs  ont  signalées  dans  les  couches  supérieures  du 
Crétacé  (D.rwflfo^a  Schl.,  /).  lœvior  Steenslr.,  D.  elegans  id.;  etc.); 
le  sillon  cervical  se  réduisant  un  peu  et  les  dents  latérales  de  la 
carapace  se  développant  progressivement,  on  est  ainsi  conduit  aux 
Dynomene  actuels  (fig.  58)  qui  présentent,  à  première  vue,  les 
ressemblances  les  plus  frappantes  avec  les  Dromiopsis  (fig.  30).  — 
Le  genre  Binkhorstia  Notling  (Dromilites  Binkhorst;,  appartient 
probablement  aussi  à  la  tribu  des  Dynoméraiens  (rostre  simple  et 
aigu),  mais  sa  carapace  est  largement  quadrangulaire  et  il  doit 
probablement  se  rattacher  à  des  Prosopons  dynoméraiens  plus  ou 
moins  analogues  au  P,  obtusum  Meyer.  Ce  genre  n*est  d'ailleurs 
représenté  que  par  une  seule  espèce,  la  B,  Ubaghsii  Binkh.  que  von 
Binkhorst  a  signalée  dans  la  Craie  luiïeau  de  Maëstricht  (1). 

Au  reste,  les  Dynoméraiens  ont  donné  naissance  à  une  autre 
branche,  dont  on  ne  connaît  jusqu'ici  que  des  représentants  fossiles 
et  qui  se  distingue  par  deux  caractères  essentiels  :  la  réduction  des 
deux  dernières  paires  de  pattes  et  le  grand  développeraent  que 
prend  en  arrière  la  carapace.  Cette  forme  a  dû  se  rattacher  aux 
Dynoméraiens  primitifs  par  l'intermédiaire  de  plusieurs  Prosopons; 
elle  est  représentée  dans  le  Gault  par  le  Cyphonotus  incertus  Bell  (2) 
et  dans  l'argile  de  Londres,  au  début  de  la  période  éocène  par  la 
Dromilites  Lamarcki  Bell.  (lig.  38).  Ces  deux  formes  se  rattachent 
étroitement  Tune  à  l'autre  aussi  bien  par  le  grand  développemeut 
du  sillon  cervical,  que  par  les  rugosités  et  par  la  réduction  extrême 
du  sillon  branchial;  peut-être  les  rangera-t-on  plus  tard  dans  le 
môrae  genre,  raais  il  rae  paraît  bien  difficile  de  faire  de  la  dernière 
une  Droraie  ou  un  Dromiopsis,  ainsi  que  le  proposent  la  plupart 
des  auteurs. 

Les  Dromiens  ressemblent  à  la  Dromilites  Lamarcki  par  la 
réduction  des  pattes  des  deux  paires  postérieures,   mais  ils  en 

(1)  J.-T.   von  BlDkborst.  —  Noue  Krebse  aus  der  Maestrichter  TufTkreide.  — 
VerhaDdl,  naturh.  vor.  preuss.  Rheiol,  Jahig    14,  1857,  p.  109,  fîg.  3. 

(2)  T.  Bell.—  Crusiacea  of  Ihe  Gault  and  Greensand.—  Paleontograph.  Soc.  1862, 
PI.  I,  flg.  17,  J  8,  19. 
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diffèrent  par  rélargissement  antérieur  de  la  carapace  et  par  la 
forme  du  rostre  qui  présente  toujours  deux  saillies  latérales  plus 
ou  moins  bien  développées.  Les  représentants  les  plus  primitifs  de 
cette  tribu  {Protocarcinus  iongipes)  se  distinguaient  par  leurs 
pattes  allongées  et  par  leur  céphalothorax  plus  étroit  en  avant 
qu'en  arrière,  caractères  que  présentent  encore  de  nos  jours  VHomo- 
lodromia  paradoxa  et  les  diverses  espèces  de  Dicranodromies. 
L'étude  de  ce  dernier  genre  nous  montre  en  outre  que  leur  rostre, 
en  s'incurvant  pour  rejoindre  Tépistome,  se  réduisait  peu  à  peu 
(D.  OJoata  A.  Milne-Edwards,  D.  Dôderleini  Ortmann)  et  iinissait 
même  par  s'atrophier  presque  complètement  (D.  Mahyeuxi 
A.  Milne-Edwards),  à  mesure  que  se   développaient  ses  dents 


c  —e 


Pig.  38.  —  Dromilites  Lamarckii  Bell,  carapace  vue  du  côté  dorsal 
(dessin  d'un  fossile  de  Sheppey). 

latérales.  Bien  que  la  description  du  rostre  soit  généralement  très 
imparfaite  dans  les  divers  travaux  qu'on  a  publiés  jusqulci  sur  les 
Prosoponidés,  on  peut  croire  que  certains  Prosopons  se  rappro- 
chaient beaucoup,  à  ces  divers  points  de  vue,  de  la  D.  Mahyeuxi  et 
n'en  difiéraient  guère  que  par  leur  carapace  déjà  plus  étroite  en 
arrière,  ainsi  que  par  les  lobes  obtus  et  beaucoup  plus  court  de 
leur  rostre  (P.  insigne  Meyer,  P.  œquilatum  id.).  La  carapace  subit 
ensuite,  chez  les  Prosoponidés  dromiens,  la  même  évolution  que 
chez  les  Dynoméniens,  mais  le  rostre  se  modifia  suivant  le  même 
type  que  chez  les  Homoles,  une  saillie  rostrale  médiane,  d'origine 
secondaire,  étant  venue  s'ajouter  aux  deux  lobes  latéraux  pour 
former  le  rostre  tricuspide  qu'on  observe  chez  la  plupart  des 
Dromiens  actuels.  Le  Diaulax  carteriana,  que  Bell  (1)  a  signalé  dans 
leGault,  pourrait  bien  faire  suite  aux  Prosoponidés  dromiens,  car 
son  rostre  parait  trilobé  ;  peut-être  en  est-il  également  de  môme 
d'une  autre  espèce  de  la  craie  supérieure,  le  Polycnemidium  pustu- 

(1)  T.  Bell.  —  Loc.  cit.,  pi.  I,  fig.  14  et  15. 
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losum  Reuss,  dont  le  rostre,  malheureusement,  nous  est  inconnu. 
Dans  tous  les  cas,  c'est  bien  certainement  dçins  la  tribu  des  Dro- 
miens  qu'il  faut  rauger  deux  espèces  de  i'éocène,  Tune  (fig.39)que 
H.  Milne-Ëdwards  a  décrite  sous  le  nom  de  Dromilites  Bucklandi  (1), 
l'autre  qui  a  reçu  de  Bittner  le  nom  de  Dromilites  Hilarionis  (2). 
Ck)mme  M.  Zittel,  je  crois  même  que  ces  deux  espèces  appartiennent 
au  genre  Dromia,  car  elles  sont  caractérisées,  ainsi  que  les  Dromies 
les  plus  typiques  (fig.  14),  par  l'atrophie  partielle  de  l'aire  gastrique 
et  du  sillon  cervical,  de  même  que  parle  développement  très  mar- 
qué de  l'aire  cardiaque  et  du  sillon  branchial  ;  il  en  est  probable- 


Fig.  39.  —  Dromilites  Bueklaudi  Edw.  ;  céphalothorax  vu  du  côté  dorsal 
(desaio  d*un  fossile  de  Sheppey). 

ment  de  même  de  la  Dromilites  Bowerbanki,  bien  que,  dans  cette 
espèce»  le  sillon  branchial  soit  beaucoup  moins  indiqué. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  autres  genres  qui  constituent  la  famille 
des  Dromiacés  ;  ils  sont  tous  actuels  et  létude  de  leurs  affinités  a 
été  exposée,  avec  suffisamment  de  détails,  dans  la  première  partie 
de  ce  mémoire. 

III.  —  Considérations  anatomiques  et  embryogéniques 

• 
Anatomie.  —  La  Dromia  vulgaris  de  nos  côtes  est  à  peu  près  le 
seul  Dromiacé  dont  l'étude  anatomique  ait  été  entreprise  et  c'est 
aussi  le  seul  que  j'aie  pu  étudier.  Les  connaissances  que  nous 
possédons  sur  cette  espèce  n'ont  pas  toutes,  on  le  verra  plus  loin, 
la  même  importance  au  point  de  vue  comparatif  ;  mais  elles  sont 
néanmoins  largement  suffisantes,  pour  nous  permettre  de  confir- 
mer, elles  aussi,  l'origine  homarienne  des  Dromiacés. 

lo  Système  nerveux.  —  De  toutes  les  parties  de  lorganisme  des 

(!)  H.  Milne-Edwards.  -  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  t.  II,  p.  178,  1837. 
(2)  Bittner.  -^  Neue  Beitrâge  zur  Kenntniss  tertifirer  Brachyuren.  Faunen  des 
AlterterUàM.—  Denlisch.  Altad.  Wiss.  Wien,  vol.  XLVIII,  1883,  p.  10,  taf.  I,  flg.  5. 
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Dromiacés,  celle  qui  nous  reoseigne  peut-être  le  moins  sur  les 
affinités  précises  des  Dromiacés.  c'est  le  système  nerveux. 

Tel  que  je  l'ai  décrit  dans  une  note  antérieure  (1)  le  système 
nerveux  ventral  de  la  Dromia  vulgaris  «forme  un  ovoïde  allongé 
dans  lequel  on  distingue  bien  nettement  Torifice  de  l'artère  ster- 
nale  et  les  cinq  paires  de  ganglions  correspondant  aux  cinq  paires 
de  pattes  thoraciques.  En  arrière  de  la  dernière  paire  ganglion- 


Fig.  40.  —  Dromia  vulgaris  M.-Edw.  ;  chaîne  ganglionnaire  ventrale  (parUe  cor 
respondant  à  labdomen  et  aux  quatre  paires  de  pattes  postérieures). 

naîre  on  voit  une  très  courte  chaîne  ventrale  tout  entière  logée 
dans  le  thorax  et  composé  de  cinq  paires  ganglionnaires.  La  pre- 
mière  paire  est  à  une  certaine  distance  de  la  masse  thoracique  prin- 
cipale, toutes  les  autres  sont  placées  à  la  suite  et  très  rapprochées 
les  unes  des  autres;  les  connectifs  longitudinaux  se  distinguent 
aisément  au  microscope,  mais  ils  paraissent  confondus  dans  un 
névrilème  commun».  C'est,  en  d'autres  termes,  un  système  ner- 
veux presque  absolument  identique  à  celui  que  j'ai  signalé  dans 
la  Porcellana.  platycheles  Penn.,  mais  ce  serait  une  erreur  de  croire 
que  ce  caractère  permet  d'établir  un  rapprochement  entre  les  Dro- 
mies  et  les  Galathéides.  Le  système  nerveux  des  Crustacés  décapodes, 
en  effet,  subit  une  concentration  longitudinale  régulière  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  des  Macroures  pour  se  rapprocher  des  Brachyures, 
et  la  réduction  qu'il  présente  dans  le  sens  de  la  longueur  est  un 
indice,  non  pas  des  alTinités  précises  de  l'animal,  mais  du  degré 
d'évolution  cancérienne  auquel  il  est  arrivé.  Si  l'on  voulait  se  servir 
du  système  nerveux  pour  déterminer  la  position  zoologique  exacte 
des  Crustacés  on  serait  amené  à  ranger  la  Porcellana  longicornis 
Penn.  (2)  à  côté  des  Galathées  et  des  Pagui*es,  qui  ont  comme  elle 

(1)  E.-L.  Bouvier.  —  Observalions  préliminaires  sur  Torganlsation  de  la  Dromia 
vulgaris.—  Bull.  Soc.  pbilomalhique  de  Paris.  (8),  T.  II.  pi  29, 1890. 

(t)  E.-L.  Bouvier.—  Le  système  nerveux  des  Crustacés  décapodes  et  ses  rapports 
avec  Tappareil  circulatoire.—  Ann.  des  Se.  nat.,  zool. ,  (7),T.  Vil,  p.  93,  PI.  Vil,  flg.8, 
9.  10.  Il,  1889. 
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une  longue  chaîne  abdominale  de  cinq  ganglions,  et  à  réunir  dans 
un  même  groupe  la  Porcellana  platycheles  et  la  Dromia  tulgaris  à 
cause  de  la  brièveté  de  leur  chaîne  ganglionnaire  qui  est  tout 
entière  logée  dans  le  thorax.  Je  n'insiste  pas  sur  ce  que  cette 
conception  aurait  d'insolite,  et  je  me  borne  à  conclure  que  les 
ressemblances  qu'on  observe  entre  le  système  nerveux  de  la  Por- 
cellana platycheles  et  de  la  Dromia  vulgaris  prouvent  tout  simplement 
que  ces  deux  espèces  sont  des  crustacés  où  la  forme  cancérienne  vient 
à  peine.de  se  réaliser  II  est  probable  que  les  Dromiacés  primitifs 
présentent  un  système  nerveux  moins  concentré  que  la  Dromia 
vulgarisy  et  je  ne  serais  nullement  étonné,  si  l'on  signalait  quelque 
jour,  chez  les  Homôlodromies  et  chez  les  Dicranodromies,  une 
chaîne  ganglionnaire  abdominale  semblable  à  celle  de  la  Porcellana 
hngicomis. 

Le  système  nerveux  de  VHomola  Cuvieri,  tel  qu'il  a  été  figuré  par 
H.  Milne-Edwards,  paraît  se  rapprocher  beaucoup  de  celui  de  la 
Dromia  vulgaris,  mais  il  y  aura  lieu  de  s'assurer  si  réellement  son 
((  tronc  médian  »  qui  naît  de  la  partie  postérieure  de  la  masse  tho- 
racique,  ((  ne  présente'  pas  de  ganglions  »  (1). 

2p  Appareil  génital.  —  Les  organes  génitaux  mâles  de  la  Dromia 
vulgaris  ressemblent  essentiellement  à  ceux  des  Crustacés  bra- 
chyures  ;  ils  diffèrent  des  organes  correspondants  des  Galathées, 
des  Paguriens  et  des  Tbalassinidés  par  le  grand  développement 
de  leurs  lobes  antérieurs,  et  ils  paraissent  se  rapprocher  de  ceux 
des  Homards  par  le  contact  qu'ils  présentent  en  arrière  de  l'esto- 
mac. Mais  la  forme  des  organes  sexuels  mâles  est  si  intimement 
liée  à  celle  du  corps  et  au  genre  d'adaptation  de  l'animal 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur  l'importance  comparative  des 
caractères  qu'ils  présentent.  Peut-être  y  aurait-il  lieu  d'accorder 
plus  de  valeur  à  la  forme  des  éléments  spermatiques,  mais  je  n'ai 
pas  eu,  malheureusement,  l'occasion  de  les  étudier. 

Les  observations  que  je  viens  de  faire  sur  Tappareil  mâle  s'appli- 
quent presque  textuellement  à  l'appareil  génital  femelle.  Comme 
l'a  montré  M.  Cano  (2),  et  comme  j'ai  pu  le  vérifier  moi-môme,  les 
organes  femelles  des  Dromiacés  ressemblent  à  ceux  des  Brachyures 
typiques  par  la  présence  d'un  vagin  et  d'un  réceptacle  séminal  : 

(1)  H.  Milne-Edwards.  —  Histoire  natureUe  des  Crustacés,  1. 1,  p.  141  et  pi.  XI, 
flg.  9,  1834. 

(2)  G.  Cano.-^MorfoIogia  deli'  apparecchio  bessuale  femminiie,  glandole  dei 
cemento  e  fecoodazlone  nel  Cruslacei  Decapode.  —  MitthelIoDgen  aus  der  zooi. 
Station  zu  Neapel.  B.  9,  p.  503-531,  pi.  XVII,  1891. 
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ils  rappellent  en  outre  ceux  des  Décapodes  normaux  (Penéides, 
Crevettes,  Homariens,  Brachyures)  et  difièrent  des  organes  corres- 
pondants des  Thalassinidés,  des  Paguriens  et  des  Lucifer  par  le 
développement  du  lobe' antérieur  des  ovaires,  et  par  la  réduction 
de  leur  lobe  postérieur.  Le  premier  de  ces  caractères  étant  la  consé- 
quence du  développement  d'un  pénis,  et  le  second  de  la  forme  du 
corps,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  les  utiliser  dans  la  recherche 
des  affinités  des  animaux  qui  nous  occupent. 

3°  Appareil  urinaire,—  Dans  deux  notes  publiées  en  ISOO.yai  mis 
en  évidence  les  caractères  morphologiques  essentiels  de  Tappareil 
urinaire  de  la  Dromia  vulgaris,  et  signalé  les  ressemblances  qui 
existent  entre  sa  vessie  et  celle  des  Brachyures  du  genre  Maia^ 
qu'avait  préalablement  décrite  M.  Marchai  (1).  Dans  le  mémoire 
remarquable  qui  lui  a  servi  de  thèse,  ce  dernier  a  fait,  plus  récem- 
ment, une  étude  comparative  minutieuse  de  l'appareil  excréteur 
des  Crustacés  décapodes,  et  il  semble  résulter  de  ses  observations 
qu'il  n'est  pas  possible,  aujourd'hui,  d'utiliser  cet  appareil  pour 
déterminer  les  affinités  précises  des  Dromiacés.  La  vessie  urinaire 
de  la  Dromia  vulgaris  présente  des  lobes  nombreux  et  un  immense 
développement  comme  celle  des  Crustacés  brachyures;  chez  les 
Galathées,  chez  les  Gébies  et  chez  les  Homards  elle  se  réduit  au 
contraire  à  un  sac  simple  ou  peu  lobé  ;  chez  les  Paguriens  elle  se 
prolonge  en  un  lobe  démesuré  jusqu'à  l'extrémité  de  l'abdomen, 
enfin  elle  paraît  manquer  complètement  chez  les  Axies.  Les  rapports 
du  saccule  avec  le  labyrinthe  sont  beaucoup  moins  variables  :  le 
saccule  de  la  Dromie,  comme  celui  des  Brachyures,  se  ramifie  beau- 
coup et  s'invagine  complètement  à  l'intérieur  du  labyrinthe,  rappe- 
lant, à  ce  point  de  vue,  le  saccule  des  Thalassinidés  et  des  Anomou- 
res  ;  mais  il  appartient  aussi  au  même  type  que  celui  du  Homard,  qui , 
pour  être  simplement  encastré  à  la  surface  du  labyrinthe,  présente, 
lui  aussi,  de  nombreuses  ramifications  (2).  En  somme,  il  y  a  lieu 
de  considérer  comme  une  forme  primitive  et  peu  compliquée  l'appa- 
reil urinaire  du  Homard  ;  chez  toutes  les  formes  qui  en  dérivent, 
qu'elles  appartiennent  aux  Dromiacés,  aux  Anomoures  ou  aux 
Thalassinidés,  le  saccule  s'est  modifié  suivant  un  mode  unique  en 
se  ramifiant  de  plus  en  plus  et  en  s'invaginant  à  l'intérieur  du  laby- 

(1)  £.  L.  Bouvier.—  ObsorvaUons  préliminaires  sur  Torganisation  de  la  Dromia 
vulgaris  ;  et  ObservaUons  complémentaires  sur  l'organisation  de  la  Dromia  vul- 
garis.— Bull.  Soc.  pbilomathique  de  Paris,  (8),  t.  Il,  p.  :»  et  45, 1890 

(2)  P.  Marchai.— Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  rappareU  excré- 
teur des  Crustacés  décapodes.  —  Arch.  de  Zool.  exp.,  (2),  vol.  X,  1892. 
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rinthe  ;  quant  à  la  vessie,  elle  a  subi  des  variations  beaucoup  plus 
grandes,  elle  s*est  atrophiée  dans  les  Axies,  s'est  allongée  au 
contraire  sur  les  côtés  de  Testomac  dans  les  Galathées  et  les 
Gébies,  a  progressivemeot  acquis  des  lobules  et  atteint  le  bord 
postérieur  du  thorax  dans  les  Callianasses,  s'est  étendue  jusqu'à 
l'extrémité  de  l'abdomen  chez  les  Paguriens,  et  a  pris  enfin 
une  complication  extrême  et  une  très  grande  étendue  chez  les 
Dromiacés  et  chez  tous  les  autres  Brachyures. 

40  Appareil  digestif,  —  Le  tube  digestif  des  Crustacés  décapodes 
est  un  organe  fort  simple  et  peu  variable,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  certains  de  ses  annexes,  les  cœcum  pyloriques  et  le 
cœcum  rectal,  qui  présentent,  au  contraire,  des  variations  très 
étendues. 

La  Dromia  vulgaris  a  un  cœcum  pylorique  et  un  cœcum  rectal 
dont  j'ai  donné  une  courte  description  dans  deux  notes  signalées 
plus  haut.  Le  cœcum  pylorique  est  un  tube  subconique  et  assez 
large,  un  peu  moins  long  que  la  région  stomacale  dans  laquelle  il 
débouche  ;  je  l'ai  trouvé  le  plus  souvent  à  droite,  mais  il  est  parfois 
situé  presque  complètement  sur  la  ligne  médiane,  et  M.  Costes  (1) 
le  signale  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche. 

J'ai  observé  un  cœcum  pylorique  impair,  d'ailleurs  beaucoup 
plus  court  que  celui  de  la  Dromie,  dans  le  Homard  commun,  mais 
cet  organe  ne  m'a  point  paru  présenter  à  son  extrémité  le  renfle- 
ment bilobé  qu'a  décrit  M.  Costes;  le  même  auteur  signale  un 
cœcum  impair  analogue  à  celui  du  Homard  dans  les  Néphrops, 
les  Gébies  et  les  Axies,  et  une  paire  de  cœcum  bien  plus  allongés 
dans  les  Callianasses,  divers  Eupagurus  et  dans  le  Pagurus  striatus 
Latr.  J*ai  observé  les  mêmes  cœcum,  pairs  dans  la  Cœnobita  dio- 
gènes  Catesby,  où  ils  sont  assez  courts,  mais  ils  font  défaut,  d'après 
M.  Costes,  chez  toutes  les  Crevettes,  chez  les  Galathées  et  chez  le 
FajMfi«te«niacu/atusRisso.  On  sait  d'ailleurs,  depuis  Milne- Edwards, 
qu'ils  sont  représentés,  chez  les  Brachyures,  par  a  deux  longs 
tubes  membraneux  très  étroits,  terminés  en  cul-de-sac  et  entortillés 
sur  eux-mêmes  ».  En  somme,  les  Dromies  rappellent  encore  les 
Homarieos  et  les  Axies  par  leur  cœcum  impair  et  ne  sauraient,  à 
ce  point  de  vue,  se  rattacher  aux  Galathéidés  et  aux  Paguridés, 
décapodes  qui  ont  des  cœcums  doubles  ou  atrophiés;  elles  se 
rapprochent  d'ailleurs  des  Brachyures  par  le  développement  de 

(1)  Michel  Costes. —  Note  préliminaire  sur  les  cœciiins,  sur  les  glandes  intesU- 
nales  et  sur  une  nouvelle  glande  des  Crustacés  décapodes.  —  Comptes-Rendus  de 
la  Soc.  de  Biologie,  p.  557-560, 1890. 
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leur  cœcum  rectal  qui,  cepeudant,  est  encore  impair  et  ne  présente 
ni  la  longueur,  ni  le  faible  diamètre  de  celui  des  crabes. 

Le  cœctim  rectal  (fig.  41,  es.)  de  la  Dromie  atteint  à  peine  le  quart 
de  la  longueur  de  Tabdomen  et  diffère  par  conséquent  beaucoup 
du  cœcum  long  et  pelotonné  des  Crustacés  bracbyures;  il  a  aussi  un 
diamètre  sensiblement  plus  fort  et  ressemble  à  ce  point  de  vue  au 
cœcum  rectal  des  Paguriens  et  des  Thalassinidés.  Cet  organe  glan- 
dulaire paraît  présenter  des  variations  très  grandes  chez  les  Macrou- 
res supérieurs  et  chez  les  Anomoures,  de  sorte  qu'il  est  bien  diffi- 
cile de  l'utiliser  pour  déterminer  les  relations  précises  des  Dromia- 


Flg.  41.  —  Tube  digestif  et  artères  dans  Tabdomen  d'un  mâle  de  Dromia  vulgaris 
Edw.,  face  ventrale;  a.v.  artère  abdominale  Inférieure;  a.d,  artère  abdo- 
minale supérieure;  r.  rectum  ;  c.r,  cœcum  rectal. 

ces:  d'après  M.  Coste,  il  fait  défaut  chez  les  Crevettes,  les  Langoustes, 
les  Galathées  et  les  Paguristes,  il  existe  au  contraire  dans  les  Mu- 
nida  et  \es  Eupagurus  ;  je  l'ai  observé  moi-môme  dans  le  Pagurus 
striatus,  mais  je  n'en  ai  pas  trouvé  trace  dans  la  Cœnobita  dioyenes. 
Il  y  aurait  à  tirer  peut-êlre  des  renseignements  plus  impor- 
tants de  l'armature  stomacale,  et  il  semble  résulter  des  travaux  de 
M.  Mocquiird  (1)  que  cette  armature,  chez  les  Dromies,  rappelle 
bien  plus  les  Astacidés  homariens  que  les  Thalassinidés  et  les 
Anomoures.  Mais  il  y  aurait  lieu,  certainement,  de  pousser  plus 
loin  la  comparaison  des  pièces  stomacales  dans  ces  divers  groupes 
et  il  serait  à  désirer  que  M.  Mocquard,  qui  est  le  spécialiste  le 
plus  compétent  dans  cette  matière,  voulût  bien  accorder  quelques 
instants  à  cette  intéressante  question. 

(1)  F.  Mocquard.   —    Recherches    anatomiques  sur  Testomac  des  Crustacés 
podophthalmaires.—  Aon.  debc.  nat.,  Zool.,  (6).  T.  16,  p.  170,  24\,^2B,  etc.,  1883. 


Digitized  by  LjOOQIC 


SUR  l'origine  homaribnnë  des  crabes  97 

80  Appareil  circulatoire.  —  De  tous  les  systèmes  d'organes,  celui 
qui  permet  de  fixer  avec  le  plus  de  précisiou  rorigiue  zoologique 
des  Dromiacés  est,  sans  contredit,  l'appareil  circulatoire.  Comme 
je  le  disais  dans  deux  notes  préliminaires  auxquelles  j'ai  déjà  fait 
plusieurs  emprunts,  l'appareil  circulatoire  artériel  de  la  Dromia 
vulgaris  ressemble,  par  tous  ses  caractères  essentiels,  à  celui  des 
Brachyures  normaux  :  «  Tartère  abdominale  supérieure  prend 
directement  son  origine  dans  le  cœur,  c'est-à-dire  en  avant  des 
deux  valvules  semi-lunaires  qui  occupent  l'orifice  de  l'artère 
sternale  ;  l'artère  ophthalmique  présente  des  dimensions  assez 
importantes  et  émet  des  rameaux  latéraux  assez  nombreux  ;  les 
artères  latérales  postérieures  se  détachent  de  l'artère  abdominale 
supérieure  à  une  distance  assez  considérable  du  cœur  et  sont 
représentées  par  deux  troncs  importants  (fig.  42)  ;  les  deux  pattes 
postérieures  de  chaque  côté  sont  irriguées  parle  rameau  postérieur 


Fig.  42.  —  Partie  postérieure  du  céphalothorax  et  naissance  de  l'abdomen,  dans 
la  Dromia  vuigaris  Edw.  De  la  partie  postérieure  du  cœur  naît  une  artère 
médiane  qui  émet  les  deux  artèrt-s  latérales  postérieures;  rune  de  celles-ci  (la 
gauche  dans  la  figure)  irrigue  toute  la  partie  préabdominale  de  la  carapace. 

bifurqué  qui  se  détache  de  l'artère  maxillo-pédieuse  du  côté 
correspondant,  l'artère  abdominale  supérieure  est  manifestement 
asymétrique  et  se  bifurque  vers  l'extrémité  du  quatrième  anneau 
abdominal  »,  l'artère  abdominale  inférieure,  enfin,  se  met^en 
relation  avec  l'artère  abdominale  supérieure  par  une  forte  branche 
anastomotique  qui  est  située  dans  la  partie  antérieure  de  l'abdomen. 
Ces  observations  une  fois  faites,  il  n'est  pas  difficile  de  trouver, 
dans  l'appareil  circulatoire  de  la  Dromie,  un  certain  nombre  de 
caractères  qui  rappellent  les  Macroures.  Dans  un  travail  comparatif 
sur  l'appareil  circulatoire  artériel  des  Crustacés  décapodes  (1),  j'ai 

(1)  E.  L.  Bouvier. —  Recherches  anatomiques  sur  le  système  artériel  des  Crus- 
tacés décapodes.  —  Ann.  se.  nat.,  Zool.,  (7),  t.  XI,  p.  255 et  260, 1891 . 

Bull.  Soc  PhUom.  de  Paris.  ym.  —  7 
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montré  :  i^  que  la  membrane  tégumentaire  de  la  carapace  est 
irriguée  en  arrière  par  les  deux  artères  latérales  postérieures  chez 
les  Brachyures,  et  par  Tune  d'elles  seulement  chez  les  Macroures  ; 
2o  que  l'artère  abdominale  inférieure  augmente  progressivement 
de  volume  et  perd  de  sa  régularité  à  mesure  qu'on  s'éloigne  des 
Macroures  pour  se  rapprocher  des  Crabes  les  plus  avancés  en 
évolution.  Or,  la  Dromie  ressemble  complètement  aux  Macroures 
par  la  distribution  de  ses  artères  latérales  postérieures,  dont  Tune 
(ordinairement  la  gauche)^ prend  un  développement  puissant  a  et 
se  distribue  seule  dans  les  téguments  dorsaux  postérieurs,  aussi 
bien  du  côté  droit  que  du  côté  gauche  »  (fig.  42);  elle  leur  ressemble 
en  outre  par  la  forme  et  la  distribution  de  son  artère  abdominale 
inférieure  (a.v,  fig.  41)  qui  n'est  guère  plus  forte  que  l'artère  dor- 


Fig.  43.  —  Galalkea  squamifera  Leach;  dislribuUon  de  Tarière  abdominale 
supérieure  :  a.d,  artère  abdominale;  a. st.  artère  stemale. 

sale  et  qui  se  prolonge  plus  ou  moins  régulièrement  jusque  dans 
le  5«  (mâle)  ou  le  6«  anneau  abdominal  (femelle). 

Ce  dernier  caractère  suffirait,  presque  à  lui  seul,  pour  éloigner 
la  Dromie  des  Thalassinidés  et  des  Anomoures.  Dans  la  Gebia 
deltura  Leach  (1),  en  effet,  Tartère  abdominale  inférieure  se  termine 
brusquement  dans  le  4»  segment  abdominal  et  les  trois  segments 
postérieurs  de  Tabdomen  sont  exclusivement  irrigués  par  l'artère 
abdominale  supérieure.  Dans  les  Porcellanes,  l'artère  abdominale 

(1)  E.  L.  Bouvier.  —  Variations  progressives  de  l'appareil  circulatoire  artériel 
chez  les  Crustacés  anomoures.  —  Bull.  Soc.  philomatbique  de  Paris,  (8),  t.  II, 
pi.  179  et  suiv.  189U. 
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inférieure  devient  déjà  indistincte  dans  le  quatrième  segment 
abdominal,  enfin  ce  vaisseau  manque  complètement  chez  tous  les 
Paguriens  (EupagurtÂS  Bernhardus,  Pagurus  striatus,  Cœnobita 
diogenes)  A  l'exception  du  Paguristes  maculatus,  où  il  est  rudimen- 
taire  et  n*irrigue  guère  que  les  appendices  des  deux  premiers 
anneaux  de  Tabdomen. 

Au  reste,  Tartère  abdominale  supérieure  (a.d.)  des  Anomoures 
diffère  complètement  de  celle  des  Dromiacés  par  son  mode  de  rami- 
fication. Chez  tous  les  Paguriens  étudiés  jusqu'ici,  comme  chez  les 
Galathéens  et  chez  les  Porcellanes,  elle  se  divise  en  deux  troncs 
(fig.  43)  principaux  divergents,  dès  son  entrée  dans  Tabdomen, 
tandis  qu'elle  se  dichotomise  seulement  vers  le  bord  postérieur  du 
quatrième  segment  chez  les  Dromiens,  c'est-à-dire  un  peu  en  avant 
des  points  où  se  fait  la  bifurcation  chez  les  Homaridés  (Astaciens  et 
Homariens).  Dans  la  Gebia  deltura,  la  ramification  principale  parait 
s'effectuer  dans  le  sixième  segment,  mais  c'est  une  trifurcation  au 
lieu  d'une  bifurcation  et  l'on  observe  dans  ce  segment,  comme 
dans  le  cinquième,  de  puissantes  branches  verticales  qui  se  rendent 
vers  la  face  ventrale  de  l'abdomen,  où  elles  tiennent  lieu  d'artère 
abdominale  inférieure. 

Des  considérations  anatomiques  précédentes,  il  résulte  que 
tous  les  organes  de  la  Dromia  peuvent  être  considérés  comme  des 
organes  homariens  chez  lesquels  se  manifeste,  à  un  degré  plus  ou 
moinsdéveloppé,  l'adaptation  à  une  existence  cancérienne.  Plusieurs 
de  ces  organes  ressemblent  aussi  beaucoup  à  ceux  des  Anomoures 
ou  des  Thalassiaidés,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant  étant  donnée 
l'origine  homarienne  de  ces  deux  groupes,  mais  d'autres  sont 
construits  sur  un  plan  manifestement  différent,  et  ne  peuvent,  par 
conséquent,  en  être  dérivés. 

Si  l'on  peut  retrouver,  dans  la  Dromia  vulgaris,  des  caractères 
homariens  très  évidents,  combien  plus  on  en  pourra  signaler 
quand  on  possédera  des  spécimens  frais  ou  bien  conservés  des 
Dromiacés  primitifs  1  L'étude  anatomique  des  Homolodromies,  des 
Dicranodromies,  voire  même  des  Dynomènes,  nous  donnerait  des 
renseignements  précieux  sur  l'organisation  des  Crustacés  jurassi- 
ques et  jetterait  plus  de  lumière  encore  sur  l'origine  homarienne 
des  Dromiacés. 

Embryogénie.  —  Pour  compléter  cette  étude  sur  les  affinités 

zoologiques  de  la  famille  des  Dromiacés,  il  nous  reste  à  étudier 

l'embryogénie  des  divers  représentants  de  cette  famille.  On  sai 
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combien  est  importante,  au  point  de  vue  de  l'évolution,  l'histoire 
du  développement  des  Crustacés,  et  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de 
savoir  si  les  renseignements  qu'on  en  peut  tirer  sont  en  parfaite 
concordance  avec  les  conclusions  auxquelles  nous  a  conduit  l'élude 
de  l'anatomie  et  de  la  morphologie  des  Dromiacés  vivants  et 
fossiles. 

fo  Développement  des  Dromiens,  —  De  tous  les  Dromiacés,  le  seul 
dont  le  développement  soit  complètement  connu  est  la  Dromia 
vulgaris  ;  l'évolution  de  cette  espèce  parait  être  complètement 
normale,  et  cette  raison  suffirait  seule  pour  qu'elle  trouvât  plac« 
en  tête  de  ce  chapitre. 

D'après  M.  Gano  (1),  la  Dromia  vulgaris  sort  de  l'œuf  à  un  stade 
qui  est  intermédiaire  entre  les  formes  zoé  et  métazoé  de  la  plupart 
des  Anomoures  ;  outre  les  pattes-mâchoires  de  la  première  paire, 
elle  présente  déjà  cinq  paires  de  pattes  thoraciques,  mais  elle  est 
dépourvue  des  cinq  paires  d'appendices  abdominaux  qu'on  observe 
dans  la  métazoé. 

A  ce  stade,  que  M.  Cano  désigne  sous  le  nom  de  zoé,  fait  suite  une 
forme  intermédiaire  qui  mérite  â  tous  égards  le  nom  de  métazoé:  le 
rostre  est  assez  allongé,  la  carapace  est  étroite,  et  l'on  observe  des 
appendices  sur  les  segments  2  à  6  de  l'abdomen»  La  larve  nage  à 
l'aide  des  exopodites  de  ses  pattes-mâchoires  et  de  l'exopodite  qui 
existait  déjà,  au  stade  précédent,  à  la  base  de  la  première  paire  de 
pattes  ambulatoires.  Avant  M.  Cano,  M.  Boas  (2)  avait  fait  connaî- 
tre tous  les  caractères  essentiels  de  cette  importante  forme  larvaire. 

Le  stade  suivant  est  caractéristique  des  crabes  et  a  été  désigné 
sous  le  nom  de  mégalope  ;  il  fut  d*abord  signalé  chez  la  Dromie 
par  Milne-Edwards  (3)  puis,  successivement,  par  M.  Boas  et  par 
M.  Cano.  Le  rostre  est  court  et  nettement  trifurqué,  la  carapace  est 
déjà  large,  l'exopodite  des  pattes  antérieures  s'est  atrophié,  les 
pattes  des  deux  dernières  paires  sont  différenciées,  et  celles  de 
la  dernière  paire  sont  assez  nettement  subchéliformes  ;  l'abdomen 
ressemble  à  celui  de  la  métazoé,  mais  il  se  replie  en  partie  sur 
lui-même,  sans  paraître  recouvrir,  toutefois,  la  face  sternale  du 
thorax. —  Vient  ensuite  un  stade  post-larvaire,  dans  lequel,  d'après 
M.  Cano,  l'animal  ressemble  complètement  à  l'adulte,  abstraction 

(1)  G.  Cano. *- SvUuppo  dei  Dromidei. —  Memoria  dAgli  AUi  délie  R.  Accad. 
délie  scienze  fis.  e  math,  di  Napoli,  (2),  vol.  VI,  n»  2,  1893,  p.  9,  10,  15,  17, 
pi.  I  et  pi.   Il,  tig.  41-49,  1893. 

(2)  J.  E.  V.  Boas.  —  Loc.  cit.,  p.  203-204,  Tab.  Vil,  flg.  209. 

(3)  A.  Milne-Kdwards.  —  Hisl.  nat  des  CrusUcés,  T.  11,  p.M72. 1837.  Celle  méga- 
lope est  représentée  daLs  une  belle  ligure  inédite  dessinée  par  Tiilustre  naturaliste. 
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faite  du  rostre  dont  le  saillie  médiaDe  parait  plus  réduite  ou  nulle, 
et  des  épines  sus-orbitaires  qui  ne  sont  pas  encore  développées. 

Des  observations  qui  précédent,  M.  Cano  a  tiré  les  conclusions 
suivantes  :  1**  la  zoé  des  Dromies  ressemble  extérieurement  à  celle 
des  Galathées,  parce  qu'elle  est  munie  d'une  paire  d'épines  sur  le 
bord  postérieur  de  son  céphalothorax  ;  2°  la  mégalope  des  Dromies, 
comme  celle  des  Brachyures,  correspond  aux  stades  adultes  ou 
post-larvaires  des  Galathéidés  parce  qu'elle  présente  une  nageoire 
caudale  ;  S""  malgré  les  analogies  de  leurs  formes  larvaires  avec 
celles  des  Galathéidés,  les  Dromies  doivent  se  rattacher  aux 
Thalassinidés,  parce  qu'elles  présentent,  comme  eux,  aux  stades 
zoé  et  métazoé,  un  exopodite  sur  les  pattes  de  la  première  paire. 

De  ces  trois  conclusions,  la  seconde  me  parait  inattaquable  à  la 
condition  qu'on  ne  considère  pas  les  Galathéidés,  malgré  leur  res- 
semblance extérieure  avec  la  mégalope  des  crabes,  comme  des 
Crustacés  qui  ont  servi  d'ancêtres  à  ces  derniers.  C'était  peut-être 
l'opinion  de  Fritz  Mûller,  quand  il  disait  que  les  Porcellanes  sont 
des  Crabes  qui  se  sont  arrêtés  au  stade  mégalope  (i),  et  c'était  aussi 
la  mienne  (2)  à  une  époque  où  je  connaissais,  plus  imparfaitement 
qu'aujourd'hui, le  groupe  des  Anomoures;  mais  M.  Boas  a  montré  (3) 
et  M.  Cano  l'a  reconnu  lui-même,  que  celle  opinion  était  inadmis- 
sible et  que  les  Dromiacés  ont,  à  l'état  adulte  comme  à  l'état  lar- 
vaire, des  caractères  primitifs  que  ne  possèdent  plus  les  Galathéidés, 
à  savoir  un  épipodite  sur  les  pattes-mâchoires  de  la  deuxième 
paire,  et  un  exopodite  sur  les  pattes  antérieures. 

Quant  aux  ressemblances  qui  existent,  d'après  M.  Cano,  entre 
les  zoés  des  Dromies  et  celle  des  Galathéidés,  elles  sont  purement 
extérieures  et  prouvent  tout  simplement  que  les  animaux  de  ces 
deux  groupes  tendent  simultanément  vers  la  forme  crabe.  Cela  est 
si  vrai  que  les  Dromiacés  primitifs  ne  présentent  nullement  les 
deux  épines  céphalothoraciques  postérieures  des  Anomoures  ordi- 
naires et  ressemblent  complètement,  à  ce  point  de  vue,  aux  larves 
dés  crustacés  macroures.  C'est  ce  que  j'ai  observé,  du  moins,  chez 
des  embryons  de  Dicranodromia  ovata,  à  un  stade  qui  paraissait 
correspondre,  au  moins,  à  la  métazoé  des  Dromies. 

La  conclusion  de  M.  Cano,  relative  à  l'origine  thalassinienue 
des  Dromiacés,  me  parait  beaucoup  plus  discutable  que  les  deux 

(1)  F.  Mûller.  —  Die  Verwandlung  der  Porcellanen.  —  Archiv.  fur  Naturg.  1862. 

(2)  E.-L.  Bouvier. —  Le  système  nerveux  des  Crustacés  décapodes  et  ses  rapports 
avec  l'appareil  circulatoire.—  Ann.  se.  nat.,  Zool.,  (7),  t.  7,  p.  27,  1889. 

(3)  J.-E.-V.  Boas  —  Loc.  cit.  p. 
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autres  et,  en  la  formulant,  cet  embryogéniste  semble  avoir  oublié 
qu'il  y  avait  d'autres  Macroures  que  les  Thalassinidés.  Le  seul 
argument  sérieux  que  M.  Gano  apporte  en  faveurde  son  hypothèse, 
c'est  la  présence  d'un  exqpodite  à  la  base  des  pattes  antérieures  de 
la  zoé  et  de  la  métazoé  des  Dromies  ;  mais  des  épipodites  absolu- 
ment semblables  n'existent-ils  pas  aussi  bien  dans  les  Homaridés 
que  chez  les  Thalassinidés  ? 

En  fait  il  est  bien  diflicile  de  distinguer  les  Homariens  des  Tha- 
lassinidés en  s'appuyant  sur  les  caractères  embryogéniques,  car  il 
n'est  pas  une  forme  larvaire  du  second  groupe  qu'on  ne  puisse 
retrouver,  presque  identique,  dans  le  premier.  Quand  on  compare 
les  formes  larvaires  (1)  du  Calocaris  Macandrex  Bell,  qui  est  un 
Homaridé  fouisseur,  à  celles  de  la  Gebia  littoralis  Risso,  on  peut 
constater,  il  est  vrai  que  les  Gébies  naissent  à  un  stade  plus 
avancé  que  les  Calocaris,  qu'elles  n'ont  d'abord  que  deux  paires  de 
pattes-màchoires  bien  développées  au  lieu  de  troiSj  et  que  leurs 
pattes  postérieures  restent  toujours  dépourvues  d'exopodiles,  mais 
ces  différences  disparaissent  pour  faire  place  à  une  identité  presque 
absolue  quand  ou  passe  des  Gébies  à  VAxius  styrhynchus  (2)  et  ces 
ressemblances  sont  si  frappantes  qu'elles  ont  conduit  M.  Cano  à 
considérer  les  Calocaris  comme  des  Thalassinidés  qui  seraient 
issus  des  Axies  (3).  Quelle  que  soit,  du  reste,  l'opinion  qu'on  puisse 
avoir  sur  les  affinités  véritables  des  Calocaris,  on  est  bien  obligé 
d'admettre  que  les  larves  des  Homards,  au  cinquième  stade  de  leur 

(1)  G.-O.  Sars.  —  Bidrai^:  tU  Kuodskaben  om  Decapodernes  Forvandlinger.  — 
Arch.  Math.  Naturv.  Christiania,  l.  9.  p.  155,204,  pi.  2  à  7, 1884. 

(2)  G.  Cano.  —  Sviluppo  postembrionale  dclla  Gebia,  Axius^  CalUanassa  et 
CalUaxis,  —Bull.  soc.  Naturalist.  in  Napoli,  Anno  5, p.  11,  pi.  II,  1891. 

(3)  Spence  Bâte,  M.  Claus  et  plusieurs  autres  naturalistes  rangent  également  les 
Calocaris  dans  la  famille  des  Thalassinidés,  et  c'était  aussi  Topinion  de  Bell  qui 
décrivit  le  premier  ce  genre,  mais  il  me  semble  que  le  Crustacé  de  Bell  ne  res- 
semble aux  Thalassinidés  que  par  son  mode  d'adaptation  (c'est  un  Crustacé 
fouisseur)  et  qu*il  en  difTère  par  beaucoup  de  caractères  morphologiques  essen- 
tiels. Il  se  rattache  aux  Homaridés  et  se  distingue  des  Axies  par  des  caractères  pri- 
miUfs  d'une  très  grande  Importance  :  développement  de  l'acicule  antennaire,  fouets 
très  allongés  des  antennules,  éplmères  abdominaux  très  développés,  filaments 
branchiaux  très  nombreux  et  semblables  à  ceux  des  Homariens,  larves  munies  de 
cinq  paires  de  fauses  pattes  abdominales.  Ces  caractères  s'observent  également  dans 
les  Thaumastocheles  que  tous  les  auteurs  s'accordent  à  ranger  dans  la  même  tribu 
que  les  Ca/ocam,  mais  qui  sont  encore  plus  primitifs  parce  qu'ils  ont  trois  paires 
de  pattes  chéliformes  au  lieu  de  deux.  Au  reste  M.  Willemœs-Sulm  considérait  lui- 
même  les  Thaumastocheles  comme  des  Astaciens  marins.  (Trans.  lin.  Soc.  London, 
série  2,  vol.  I,  p.  48-50)  et  M.  Edmond  l^errier  place  les  Thaumastochélidés  entre 
les  deux  tribus  des  Homariens  et  des  Astacidés  (Traité  de  zoologie,  p.  1033). 
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évolution  (1)  et  celles  des  Néphrops  au  momeut  où  elles  éclosent  (2), 
ne  diffèrent  guère  des  mysis  des  Thalassiuidés  que  par  la  pré- 
sence constante  d'exopodites  sur  leurs  pattes  des  deux  dernières 
paires  et  qu'il  est,  par  conséquent,  tout  aussi  logique  de  rattacher  le 
développement  de  la  Dromie  à  celui  des  Homariens  qu'à  celui  des 
Thalassinidés. 

On  peut  même  aller  plus  loin  et  montrer,  par  Tétude  des  sillons 
de  la  carapace,  que  les  larves  des  Dromies  ressemblent  bien  plus  à 
celles  des  Homariens  qu'aux  larves  de  même  stade  des  Thalassinidés. 
Les  mysis  des  Homards  et  des  Néphrops,  comme  celles  des  Dro- 
mies (3),  se  font,  en  effet,  remarquer  par  le  grand  développement 
de  leur  sillon  cervical,  et  par  des  traces  souvent  distinctes  d'un 
sillon  branchial  ;  or,  ces  sillons  n'existent  jamais  chez  les  mysis 
des  Axies  et  des  Callianasses,  et  c'est  chez  les  Gébies,  c'est-à-dire 
chez  des  Thalassinidés  dont  l'évolution  est  déjà  très  avancée,  qu'on 
peut  seulement  les  voir  développés  au  même  stade  (4).  Bien  plus, 
à  mesure  que  l'évolution  des  Dromiacés  avance,  les  caractères  ances- 
traux  des  larves  des  Drom  ies  s'accenl  uent  et  s'éloignent  progressive- 
ment des  caractères  actuels  des  Thalassinidés  :  les  mégalopes  des  Dro- 
mies (5)  ressemblent  aux  Prosopon  par  leur  carapace  et  présentent, 
comme  ce  dernier  genre,  un  puissant  sillon  cervical  et  un  assez  fort 
sillon  branchial  ;  ces  sillons  s'accentuent  encore  au  stade  post-lar- 
vaire (6)  et  c'est  seulement  dans  la  suite  qu'on  voit  le  sillon  cervical 
s'effacer  en  partie  et  acquérir  les  traits  essentiels  qu'il  présente 
chez  les  Dromies  adultes.  Si  bien  que  les  Dromies,  à  partir  du  stade 
mysis,  rappellent  surtout  les  Dromiacés  j  urassiques  et  d  iffèrent  alors, 
à  tous  égards,  des  formes  actuelles  du  groupe  des  Thalassinidés. 

Dans  une  fort  intéressante  note  consacrée  au  développement 
embryonnaire  de  la  Dicranodromia  ovata  A.  M-Edw.,  M.  Caus- 
tier  (7)  est  arrivé  à  des  conclusions  tout  à  fait  semblables  à  celles 
qui  précèdent.  Les  embryons  étudiés  par  cet  auteur  se  trouvaient 
sensiblement  au  stade  mysis  et  avaient  déjà  le  même  nombre 

(1)  G.  0.  Saw.  -  Loc.  cU.,  PI.  3. 

(2)  J.-A.  Ryders.  —  Tbe  metamorpiiosis  of  the  American  Lobster,  Uomarus 
americanus.  —  Amer.  Naluralist,  p.  741, 1886. 

(3)  J .  E.  V.  Boas.  —  Loc.  cit.  Taf.  VII.  flg.  209. 

(4)  G.  Cano.  —  Loc.  cit.  Taf.  I,  II  et  IIL 

(5)  J.  E.  V.  Boas.  —  Loc.  cit.,  Taf.  Vil,  fig.  210  ;  G.  Cano,  Sviluppo  des  Dromi- 
dés.  Taf.  1,  fig.  27. 

(6)  G.  Cano.  —  Loc.  cit.  Taf.  I,  fig.  28. 

(7)  Eug.  Caustier.—  Sur  le  développement  embryonnaire  d'un  Dromiacé  du  genre 
Dicranodromia.  —  Comptes-Bendus  Acad.  des  Se,  t,  CXX,  p.  573-575,  1895. 
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d'appendices  que  l'adulte  ;  ils  différaient  des  embryons  des  Ano- 
moures  par  l'abseuce  d'une  épine  sur  le  deuxième  article  des 
pédoncules  antennaires,  par  la  présence  d'un  exopodite  à  la  base 
des  pattes  antérieures,  enfin  par  l'absence  de  toute  armature 
épineuse.  L'aire  gastrique  de  ces  embryons,  dit  M.  Caustier,  se 
prolonge  jusque  sur  le  rostre,  rappelant  ainsi  la  disposition  qu'on 
observe  chez  les  Prosoponidés  de  la  période  jurassique  ;  le  sillon 
cervical,  qui  s'atténue  beaucoup  chez  les  Dicranodromies  adultes, 
et  qui  n'existe  pas  chez  les  larves  de  Thalassiniens,  est  très  net 
comme  chez  tous  les  Dromiacés  primitifs  ;  le  sillon  branchial 
n'existe  peut-être  pas  encore.  En  d'autres  termes,  l'embryon  de 
Dicranodromie  à  ce  stade  rappelle  surtout,  par  les  sillons  de  la 
carapace,  les  divers  Eryma  qu'a  étudiés  M.  Boas. 

2*  Développement  des  Homoliens.  —  La  seule  forme  larvaire  connue 
du  genre  Homole,  est  la  métazoé,  dont  M.  Cano  a  donné  d'excel- 
lentes figures  (1).  Cette  larve  très  épineuse  présente  des  formes 
singulières  qui  ne  se  rencontrent  nulle  part  ailleurs  dans  le  groupe 
des  Crustacés  ;  au  fond  c'est  simplement  une  zoé  un  peu  plus  cancé- 
vienne  que  celles  des  Dromies,  et  qui  s'en  distingue  surtout  par  son 
épine  médiane  dorsale  et  par  l'atrophie  de  l'exopodité  des  pattes 
antérieures. 

La  métazoé  des  Latreillia  (2),  telle  qu'elle  a  été  figurée  par 
M.  Cano,  appartient  au  même  type  que  celle  des  Homoles,  et 
présente  aussi  une  épine  médiane  dorsale  ;  elle  est  toutefois 
dépourvue  d'épines  latérales  sus-orbitaires,  mais  celles-ci  se  déve- 
loppent énormément  au  stade  mégalope,  pour  se  réduire  au  stade 
post  larvaire  et  acquérir  ensuite  le  développement  qu'elles 
atteignent  sur  l'adulte.  Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que 
l'abdomen,  pendant  toute  la  durée  des  phases  larvaires  et  post- 
larvaires, conserve  ses  segments  distincts  dans  les  deux  sexes, 
et  que  la  soudure  des  deux  derniers  segments,  qu'on  observe  chez 
les  femelles,  est  un  phénomène  secondaire  propre  seulement  aux 
adultes. 

On  doit  savoir  gré  à  M.  Cano  de  nous  avoir  fait  connaître  le 
développement  post-embryonnaire  des  Latreillia,  mais  il  me 
parait  impossible  d'adopter  les  conclusions  qu'il  en  a  tirées  : 
Comment  M.  Cano  a-til  pu  voir,  dans  la  métazoé  des  Latreillia, 
des  ressemblances  frappantes  avec  les  larves  des  Paguridés  ? 
Comment  surtout  a-t-il  pu  se  servir  de  ses  prétendues  ressem- 

(1)  G.  Caoo.  —  Sviluppo  dei  Dromidei,  Taf .  II,  ûg.  50. 

(2)  G.  Cano.—  Loc.  cit..  Taf.  II,  flg.  62-71. 
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blances  pour  séparer  les  Latreillia  des  Dromiacés  et  les  rattacher 
aux  Paguriens?  Il  est  bien  difficile  de  l'expliquer.  La  métazoé  des 
LatreiUiay  dit  M.  Cauo,  ne  se  distingue  de  celle  des  Eupaqurus  que 
par  son  épine  dorsale,  ses  yeux  sont  identiques  à  ceux  des  Thalas- 
siuidés  et  des  Paguridés,  ses  antennes  internes  ont  la  forme  d'un 
simple  tube  et  ont  deux  fouets  terminaux  (un  seul  est  représenté 
dans  la  figure  66,  pi.  II,  qui  représente  ces  appendices),  ses  antennes 
ont  le  propodite  indivis,  ses  mandibules  ont  un  petit  palpe  et 
présentent  une  dent  à  chacune  de  leur  extrémité,  les  mâchoires 
de  la  deuxième  paire  et  tous  les  appendices  sont  semblables  à 
ceux  des  Pagures,  il  n'y  a  que  trois  paires  d'appendices  natatoires 
(pattes-mâchoires)  sur  le  thorax,  et  les  deux  dernières  paires  de 
pattes  sont,  comme  chez  les  Paguridés,  plus  petites  que  les  précé- 
dentes, le  telson,  eniîn,  ressemble  à  celui  des  Paguridés  et  a 
7  +  1+7  épines  marginales. 

Quand  on  fait  l'analyse  de  tous  les  caractères  précédents,  on 
arrive  bien  vite  à  reconnaître  qu'ils  ne  sont  point  particuliers  aux 
Latreillia  et  aux  Paguriens,  et  qu'ils  n'ont  nullement,  pour  la 
plupart,  la  signification  que  leur  a  trop  rapidement  attribuée 
M.  Cano.  Si  la  métazoé  des  Latreillia  ressemble,  par  la  forme 
générale  de  sa  carapace,  à  celle  des  Eupagurus,  elle  ressemble  bien 
plus  encore  à  celle  des  Horaoles,  et  tout  ce  qu'on  en  peut  dire, 
c'est  qu'elle  a,  comme  cette  dernière,  une  forme  beaucoup  plus 
cancérienne  que  celle  des  Dromiacés  ;  à  ce  point  de  vue,  il  existe 
certainement  beaucoup  moins  de  différences  entre  la  métazoé  des 
Dromies  et  celle  des  Homoles,  qu'entre  cette  dernière  et  la 
métazoé  des  Latreillia,  Il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  plus  d'impor- 
tance à  la  forme  des  yeux,  de  cette  dernière  larve  ;  et  si  ces  organes 
ressemblent,  par  leur  conformation,  à  ceux  des  métazoés  desTha- 
.lassiniens  et  des  Paguriens,  ils  ne  paraissent  pas  ressembler  moins 
aux  yeux  des  métazoés  des  Dromies  et  des  Homoles.  Les  antennes 
internes  de  la  métazoé  des  Latreillia  ne  ressemblent  d'ailleurs  pas 
plus  à  celles  des  Homoles  qu'à  celles  des  Eupagurus,  car  elles  sont 
toujours  nettement  triarticulées  dans  ce  dernier  genre  (1)  et 
ressemblent  par  conséquent  aux  antennules  des  métazoés  des 
Homoles,  telles  que  les  a  figurées  M.  Cano  lui-même  (2).  Il  n'est  pas 
plus  exact  de  dire  que  les  antennes  externes  de  la  métazoé 
des  Latreillia  ressemblent  à  celles  des  Eupagurus  par  leur  partie 

(1    G.  0.  Sars.  —  Bidrag   tii  Ruodskuben  j>m  Decapodernes  Forvandllnger.  — 
Taf.  II,  flg.  17,1884. 
(2)  G.  Cano.  —  Loc.  cit.,  Taf.  Il,  flg.  U, 
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basilaire  indivise  ;  car  la  segmentation  de  cette  partie  en  deux 
articles  est  manifestement  indiquée  par  M.  Sars  dans  les  meta- 
Eoés  d'Eupagurus  (1)  qui  ressemblent,  par  conséquent,  à  cet 
égard,  aux  métazoés  d*Homola.  Faut-il  accorder  plus  d'importance 
aux  bomologies  qu*a  cru  trouver  M.  Cano  entre  les  mandibules 
et  les  mâchoires  de  ]a  métazoé  de  Latreillia  et  les  mêmes 
appetidices  des  métazoés  des  Paguriens  ?  pour  ma  part,  je  ne  le 
pense  pas  ;  la  mandibule  des  Latreillia^  avec  ses  deux  dents 
terminales,  diffère  autant  des  mandibules  multidentées  des  Eupa- 
gurus  que  de  la  mandibule  à  une  seule  dent  terminale  du  genre 
Homola  ;  j'en  dirai  autant  des  mâchoires  de  la  deuxième  paire  qui, 
chez  les  métazoés  des  Latreillia,  ressemblent  au  moins  autant  à 
celles  des  Homoles  qu'à  celles  des  Paguridés.  Quant  à  la  réduction 
des  deux  paires  postérieures  d'appendices  Ihoraciques  ches  les 
métazoés  des  Latreillia,  elle  paraît  contredite  par  la  figure  qu'en  a 
donnée  M.  Cano  (2)  et  où  il  ne  représente  qu*une  seule  paire  de  pattes 
modifiées;  du  reste,  ces  deux  paires,  fussent-elles  réduites  comme 
le  prétend  M.  Cano,  il  serait  abusif  d'en  conclure  que  les  Latreillia 
se  rattachent  aux  Paguriens,  car  les  Dromies  présentent  aussi  deux 
paires  de  pattes  modifiées  qui,  probablement,  doivent  être  déjà 
plus  réduites  que  les  autres  pendant  la  période  larvaire.  Je  n'insiste 
pas  sur  le  nombre  des  épines  marginales  du  telson  ;  on  en  trouve 
7+7  chez  les  métazoés  des  Dromies,  74-1+7  chez  celles  des /^atretWia, 
mais  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  travaux  de  M.  Sars  et  de 
M.  Cano,  pour  se  convaincre  que  des  différences  autrement  impor-  • 
tantes  peuvent  être  constatées  parmi  les  différentes  espèces  d'une 
même  famille  naturelle.  En  résumé,  les  arguments  tirés  par 
M.  Cano  de  l'embryogénie  des  Latreillia  ne  paraissent  pas  suAB- 
samment  sérieux  pour  qu'on  adopte  ces  conclusions  sur  l'origine 
pagurienne  de  ce  dernier  genre  ;  à  l'état  larvaire  comme  à  l'état 
adulte,  les  Latreillia  se  montrent  à  nous  comme  des  Homoliens 
modifiés,  et  il  n'y  a  dès  lors  aucune  raison  pour  les  séparer  des 
autres  représentants  de  la  famille  des  Dromiacés. 

Il  me  parait  également  bien  douteux  qu'on  puisse  rattacher  les 
Crabes  du  groupe  des  Oxyrhynques  aux  Dromiacés  du  genre 
Latreillia,  et  les  arguments  invoqués  par  M.  Cano  (3)  en  faveur  de 
cette  hypothèse  sont  vraiment  de  trop  faible  importance  pour 
entraîner  la  conviction.  Sans  doute  les  mégalopes  de  Latreillia  ont 

(1)  G.  0.   Sars.  —  Loc.  cit.,  Taf.  Il,  fig.  18. 

(2)  G.  Cano.  —  Loc.  cit.,  Taf.  II,  fig.  62. 

(3)  G.  Cano.  —  Loc.  cit.,  p.  12  et  17. 
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le  propodite  des  pattes  ambulatoires  distalement  développé  comme 
les  Oxyrhynques  du  genre  Earypodim,  mais  M.  Cano  a-t-il  recher- 
ché les  nombreux  Crustacés  non  Oxyrhynques  où  pareil  fait  peut 
être  observé?  Sans  doute  aussi  l'acicule  des  Latreillia  est  repré- 
senté par  une  épine  soudée  semblable  à  celle  des  Oxyrhynques, 
mais  ce  caractère  n'est  il  pas  manifestement  présenté  par  un  grand 
nombre  de  Dromiacés  fort  diflérents  des  Latreillia'?  Comment, 
d'ailleurs,  M.  Cano  explique-t-il,  chez  les  Oxyrhynques  adultes,  la 
présence,  sur  les  pattes- mâchoires,  de  deux  branchies  qu'on  n'ob- 
serve nullement  chez  les  Latretllia  (1)?  En  fait,  il  est  peut-être 
possible  que  les  Oxyrhynques  dérivent  des  Latreillia,  mais  on  ne 
connaît  pas  encore  suffisamment  les  diverses  espèces  de  ce  genre 
pour  donner  des  arguments  sérieux  en  faveur  de  cette  opinion. 

En  comparant  les  observations  de  divers  ordres  consignées 
dans  ce  travail,  on  voit  qu'elles  permettent  toutes  d'établir  Vho- 
mogénéité  et  l*origir(s  homarienne  des  Dromiacés^  mais  on  remarque 
en  même  temps  qu'elles  ne  conduisent  pas  toutes  à  ce  résultat  avec 
la  même  évidence.  L'étude  morphologique  des  Dromiacés  actuels 
est,  à  ce  point  de  vue,  particulièrement  convaincante  ;  et  ceci  n'a 
rien  qui  puisse  étonner  quand  on  songe  à  la  multiplicité  et  aux 
variations  nombreuses  et  importantes  des  caractères  qu'elle  permet 
d'envisager.  La  paléontologie  a  également  une  très  haute  valeur  et 
en  aurait  encore  une  bien  plus  grande  si  l'on  connaissait  exacte- 
ment tous  les  organes  externes  des  animaux  qui  appartiennent 
à  son  domaine.  L'anatomie  nous  a  fourni  également  des  matériaux 
dont  l'importance  ne  saurait  être  contestée,  mais  ces  matériaux  sont 
relativement  peu  nombreux  et  ne  sauraient  entrer  en  comparaison 
avec  ceux  que  nous  a  livrés  l'étude  morphologique  des  Dromiacés 
vivants  et  fossiles.  Quant  à  l'embryologie,  elle  arrive  certaine- 
ment au  dernier  rang,  ce  qui  tient,  d'une  part  à  l'uniformité  relati- 
vement grande  des  formes  larvaires  communes  à  tous  les  groupes 
que  nous  avons  passés  en  revue;  de  l'autre,  au  petit  nombre  de 
formes  dont  le  développement  nous  est  complètement  connu.  Il 
est  fort  possible  que  les  considérations  précédentes  s'appliquent 
à  tous  les  Crustacés  décapodes,  et  peut-être  même  à  tous  les 
Crustacés  ;  mais  elles  sont  certainement  propres  à  ce  groupe  et  ne 
sauraient  convenir  à  des  groupes  tels  que  les  Mollusques,  dont 

(1)  Comparez  la  formule  branchiale  des^Oxyrbynques,  telle  qu*eUe  est  donnée 
par  M.  Clans  (Arbeit.  zool.  Inst.  Wien,  T.  VI,  p.  78),  avec  celle  de  la  Latreillia 
eUgans  telle  qu'elle  est  donnée  par  M.  Cano~(Loc.  cit.  p.  12)  et  telle  que  je  Tai 
yériflée  moi-même. 
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les  caractères  externes  sont  relativement  beaucoup  moins  nom- 
breux 

De  Torigine  homarienne  des  Dromiacés,  peut-on  conclure,  avec 
Huxley,  à  l'origine  homarienne  de  tous  les  Brachyures.  Bien  que  je 
ne  connaisse  pas  encore  suflisaranient  ce  dernier  groupe  tout 
entier,  je  suis  porté  à  le  croire,  étant  donné  que  les  meilleurs  des 
savants  qui  ont  étudié  les  Crustacés,  M.  Huxley,  M.  Boas  et  M.  Clans, 
s'accordent  tous  à  voir  dans  les  Dromiacés  le  groupe  dont  sont  issus, 
sans  exception,  les  autres  Crabes.  Je  sais  bien  que  M.  Cano  (i)  est 
d'un  avis  contraire,  et  qu'il  rattache  une  partie  des  Crabes  oxy- 
rhynques  aux  Paguriens,  une  autre  (Catométopes)  aux  Galathéidés 
et  tous  les  autres  aux  Hippiens.  Mais  la  classification  de  M.  Cano 
a  le  tort  d'être  exclusivement  embryogénique  et  d'attribuer  à 
certains  caractères  une  signification  dont  ils  sont  dépourvus  ;  on 
peut  la  considérer  comme  uû  groupement  superficiel  de  faits, 
d'ailleurs  très  importants,  mais  il  est  douteux  qu'elle  reçoive 
quelque  jour  l'approbation  des  zoologistes. 


EXPLICATION  DES  FIGURES  INTERCALÉES  DANS  LE  TEXTE 
Lettres  communes 

Lignes,  sillons  et  aires  de  la  carapace  (à  part  quelques  addiUons,  leUes  que 
G,  //,  Ld,  Lhy  f,  les  lettres  employées  ici  ont  la  même  signification  que  dans  le 
mémoire  de  M.  Boas  sur  les  relatior*^  de  parenté  des  Crustacés  Décapodes 
Vid.  Selsk,  Skr.,  6  Rœkke,  1880)  :  e,  eS  sillon  cervical;  M,  c,  sUlon  branchial  ; 
d,  rameau  latéral  du  sillon  cervical;  6,  prolongement  des  sillons  branchial  et 
cervical  ;  i.  sillon  latéral  qui  est  primitivement  un  rameau  du  sillon  branchial  ; 
a,  sillon  cardiaque  ?  latéral  ;  /*,  sillon  frontal  impair. 

L,a,,  ligne  anomourlenne ;  L./i.,  ligne  homolienne;  L.d„  ligne  latérale  (ligne 
dromienne). 

G,  aire  gastrique;  f/,  aire  cardiaque. 

Appendices  :  ep,  épipodite;  ex^  exopodile;  hr^  podobranchie  ;  i,  lacinie 
interne;  m,  lacinie  médiane  (pattes-mâchoires  antérieures);  e»  lacinie  externe 
(c'est  le  palpe  des  pattes-mâchoires  antérieures)  ;  p,  palpe  des  maxilles. 

(1)G.  Cano.—  Loc.  cit.,  p.  20. 
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OBSERVATIONS  SUR  LE  GENRE  BULLA 
par  H.  Jules  HABILLE 

Klein  (Tentamen  methodi  ostracologiœ  47 53)  est  le  premier  créateur 
du  geore  Bulla.  Sous  cette  dénomiuation  notre  auteur  a  réuni  les 
espèces  composant  aujourd'hui  la  famille  desBuUidae. 

Linné  en  conservant  le  nom  de  son  prédécesseur  lui  donna  une 
étendue  bien  plus  considérable  :  le  genre  linnéen  comprend  non 
seulement  les  Bulles  mais  des  Ovules,  des  Physes^  quelques 
pulmonés  ;  avec  Gmelin,  la  confusion  est  encore  plus  grande  : 
ce  dernier  introduit  dans  le  groupe  des  Cypraea,  des  Pyrules,  etc. 
Bruguière  (1792),  en  le  réformant,  le  ramena  aux  proportions  que 
lui  avait  données  Klein. 

Actuellement  sous  cette  appellation  de  Bulla  on  désigne  des 
coquilles  de  grande  ou  de  petite  taille  présentant  les  caractères 
suivants  :  Coquille  ovale-globuleuse,  enroulée,  ordinairement  lisse, 
à  surface  ornée  de  taches  et  de  bandes  ;  à  spire  non  apparente, 
ombiliquée.  Ouverture  aussi  haute  que  la  coquille,  rétrécie  à  sa 
partie  supérieure,  plus  ou  moins  dilatée  à  Tinférieure  ;  bord 
externe  tranchant. 

ONDO  3.  —  OPISTOBRANCHIA 

SUBORDOyECTfBRANCHlA  TA 

A.    --    ASPIDOCEPHALA 

FAMILIA  BULLIDiE 

Genus  Bulla 

Bulla  Ampulla 

Klein,  Tent.  meth.  ostr.,  p.  82,  §  222,  no  1  ;  1853. 

Lister,  Hist.  sive  synop.  meth.  conch.,  t.  713,  fig.  69;  1685. 

Bulla  ampuUa  Linné,  Syst.  naU,  éd.  X,  p.  727  ;  1760. 

—  —     Sowerby,  Thés,  conch.,  t.  2,  p.  575,  pi.  122,  fig,  60-62. 

—  —     Reeve,  Conch.  icon.  gen,  Bulla,  sp.  3. 

Iles  Philippines  (Reeve  et  Adams),  lie  Maurice  (Lister),  Mada- 
gascar, îles  Seychelles  (Boivin,  in  coll.  Mus.  Paris),  Chine  (Gaudi- 
chaud),  lie  de  France,  Pulocondor  (Ballot,  in  coll.  Mus.  Paris). 
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BULLA  BIFASaATA 

Btdla  bifasciata  Gould,  Expl,  exped.,  p.  220;  1852. 

Lister,  Hist.  sive  synop.  meth,  conch,,  1. 1056,  figura  sinistra  ultima; 

1685. 
Martini,   Cochlides  majus,  binis  fasciis  cœrulescentibus  decoratum, 

pL  21,  fig.  190. 

—  —        minus,  punctatiun,   binis  jadis  obscure  mridibus 

cinctum,  pi.  21,  fig.  191. 
Bulla  ampulla  (pars  )  Sowerby,  Thés,  conch,,  pi.  122,  fig.  56;  1855. 

—  —         —      Chenu,  Man.  canch.,  1. 1,  p.  359,  fig.  2946. 
Ile  de  Zebu  (Adams)  ;  Océanie  (Coll.  Mus.  Paris). 

Bulla  TRiFAaATA 

Bulla  trifasciata  Sowerby,  m  Reeve,  Conch.  icon.  gen,  bulla,  sp.  1;  1868. 
Les  îles  Philippines  (Reeve). 

Bulla  secunda  sp.  nov. 

Testa  solida,  crassa,  subcylindracea,  superius  paululum  atte- 
nuata  ;  longitudinaliter  striata  ;  striis  parum  conspicuis  ;  rubes- 
cente  ;  masculis  fuscis,  zonas  interruptas  simulantibus,  ornata  ac 
punctis  albis  saepius  confluentibus  aspersa  ;  vertice  paululum 
complanato,  perforato;  apertura  intus  alba,  angustata  ad  basin 
paululum  dilatata  :  margine  externo  verticem  subaequaote,  în- 
crassato  ;  columella  valde  arcuata ,  crassa,  callum  album  aream 
umbilicarem  occultantem,  emittente.  Alt.  23-29  ;  Diam.  méd. 
17-20  mill. 

Le  Japon  (M.  Delort  in  Coll.  Mus.  Paris). 

Coquille  solide,  épaisse,  subcylindrique,  un  peu  atténuée  au 
sommet,  oroée  de  stries  longitudinales  peu  apparentes,  d'une  teinte 
rougâtre,  avec  des  taches  brunes  ou  noirâtres  parfois  disposées  en 
bandes  interrompues,  et  parsemée  sur  toute  sa  surface  de  points 
plus  ou  moins  confluents  ;  le  sommet  un  peu  comprimé,  porte  une 
perforation  apicale  très  étroite  ne  laissant  voir  que  la  spirale  de 
Tavant-dernier  tour;  l'ouverture,  blanche  à  l'intérieur,  étroite,  est 
un  peu  élargie  vers  la  base  ;  son  bord  externe  arrive  jusqu'au 
même  niveau  que  le  sommet  ;  d'abord  un  peu  courbé,  ensuite  rec 
tiligne,  il  se  courbe  à  nouveau  pour  s'unir  avec  le  bord  ba«al.  La 
columelle  est  blanche,  épaissie,  brièvement  mais  fortement  arquée, 
elle  produit  une  callosité  épaisse  recouvrant  la  région  ombilicale  et 
ne  laissant  subsister  qu'une  faible  rime. 
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BULLA  DUBIOSA 

Testa  solida,  parum  crassa,  subelongato  ovata,  vix  longitudi- 
oaliter  striata,  versus  apicem  constricta,  ad  basin  spiraliter  striata  ; 
striis  8-10  priinum  impressis,  mox  evanescentibus;  nitida.eçorneo- 
rubescente  ac  maculis  brunoeis  latis  irregularibus  litterata  ;  vertice 
anguste  perforato  ;  apertura  subangusta  ad  bassin  modice  dilatata, 
intus  alba  ;  margine  externo  verlicem  fere  aBquante.  bene  et  longe 
incurvato  :  columellari  tortuoso,  incrassato,  rimam  teneram  clau- 
dente.  —  Alt.  32-33  ;  diam.  22  23  mill. 

Patria  ignota.  —  Coll.  Mus.  Paris. 

Coquille  solide,  peu  épaisse,  ovale  allongée,  un  peu  resserrée 
vers  le  sommet  et  munie  à  la  base  de  huit  à  dix  stries  spirales  bien 
apparentes  à  leur  origine  et  promptement  effacées;  stries  longitu- 
dinales peu  visibles.  Le  test  de  couleur  rougeàtre  est  marbré  de 
taches  brunes  composées  de  petites  lignes  brisées.  L'ouverture  est 
blanche  à  l'intérieur,  un  peu  étroite  et  modérément  dilatée  à  la 
base  ;  son  bord  externe  atteint  à  peu  près  la  même  hauteur  que  le 
sommet  ;  il  est  régulièrement  et  longuement  courbé  ;  le  columel- 
laireun  peu  étroit,  tordu,  épaissi  s'étend  sur  la  région  ombilicale 
en  ne  laissant  à  découvert  qu'une  très  faible  rime. 

BULLA  AUSTRAUS 

Bulla  austrdlis  Quoy  et  Gaimard,  Voy.  Astrolabe,  ZooL,  t.  2,  p.  357; 

1832. 

—  —        —  —        ilt/os,  pi.  26,  fig.38-39. 

—  aftJonjffl  Adams,  in  Sowerby  Thés,  conch,,  t.  2,  p.  577,  pi.  123, 

fig.74;1855. 

—  —      Reeve,  Conch.  icon.gen,  Bulla  ^  sp.  9;  1868. 

—  —      Chenu,  Maniai  de  conch.,  1. 1,  p.  489,  fig.  2940  (pessima). 

—  ausîralis      —        —  —      1. 1,  p.  389,  fig.  2938  (pcsstma). 
Australie  :  Port  du  Roi  Georges,  au  Havre  de  Ta  Princesse  Royale 

(Quoy  et  Gaimard),  Tahiti,  les  îles  Philippines,  l'Ile  Annaa  (Adams 
et  Reeve.)  —  L'indication  des  îles  Philippines  est  probablement 
erronée. 

Le  type  de  cette  espèce  est  très  bien  figuré  dans  l'atlas  du  voyage 
de  l'Astrolabe  :  il  est  difficile  de  comprendre  pour  quelle  raison 
M.  Adams  a  cru  devoir  lui  appliquer  un  nom  nouveau  et  considérer 
comme  identique  à  l'espèce  des  auteurs  français  une  coquille  qui 
est  si  différente. 

Elle  vit,  dit  Quoy,  dans  a  les  eaux  assez  calmes  du  Havre  de  la 
9  Princesse  Royale  et  lorsque  son  animal  est  mort,  son  enveloppe 
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h  vient  s'échouer  sur  le  rivage  et  se  conserve  intacte  dans  des 
»  masses  de  fucus  que  le  temps  amoncelle.  » 

Cette  bulle  avait  déjà  été  observée  en  Australie  antérieurement 
à  Quoy  et  Gaimard,  d'après  un  carton  du  Muséum,  par  Peron  et 
Lesueur,  naturalistes  de  Texpédition  Baudin. 

A  la  synonymie  de  cette  espèce  il  faut  ajouter  le  Bulla  striata  Quoy 
et  Gaimard,  figuré  dans  Tatlas  de  l'Astrolabe,  pi.  26,  iig.  8  et  9,  bien 
que  l'une  de  ces  deux  figures  présente  un  caractère  étrange, 
probablement  dû  à  une  inadvertance  du  dessinateur  :  La  figure  8 
concerne  une  coquille  à  sommet  spirescent  au  lieu  d'être  ombili- 
quée.  Cette  singularité  n'avait  pas  échappé  à  Philippi,  lequel  dit 
à  propos  de  ces  deux  figures  :  «  quid  sit  Bulla  striata  Q.  et  G. 
e  Nova  Hollandia,  nescio,  figura  haud  bona  in  tab.  26,  (.  9  verticem 
umbilicatum,  figura  8,  vero  verticem  spiratum.  » 

L'examen  dans  la  collection  du  Muséum  d'un  exemplaire  de  la 
Bulla  striata  de  Quoy  et  Gaimard,  bien  que  dépourvu  do  fraîcheur, 
et  de  jeunes  exemplaires  du  bulla  australis,  nous  permet  de  faire 
ce  rapprochement. 

Bulla  oocidbntalis 

Bulla  occidentalis  A.  Adams,  m  Sowerhy  Thés,  ^conch,,  t.  2,  p.  577, 
pi.  123,  fig.  72-73  ;  1865. 

—  —         Reeve,  Conch.  icon.  gen,  Bulla,  sp.  4  ;  1868. 
St- Vincent  (Antilles),  Adams,  Reeve. 

Bulla  tenuissima 

Bulla  tenuissima  Sowerby,  in  Heeve  Conch,  icon.  gen  Bulla,  sp.  4;  1868. 
L'Australie,  Reeve.  \ 

Bulla  subaustralis  sp.  nov. 

Bulla  australis  A.  Adams,  in  Sowerby  Thés,  conch.,  t.  2,  p.  376, 
pi.  122,  fig.  64-66  (non  Quoy  et  Gaimard). 

—  —      Reeve,  Conch.  icon.  gen.  bulla,  sp.  12  (non  Quoy  ei 

Gaimard). 
Testa  solida,  crassa,  cylindraceii,  plus  minusve  longitudi- 
naliter  costulato  striata  ;  rubesceo te  vel  lutescente,  nitida, 
plérumque  trifasciata,  ac  maculis  albidis  undique  sparsis,  ornata  : 
vertice  planiusculo  spiraliter  umbilicato  ;  apertura  subangusta, 
intus  alba,  inferius  dilatata,  supra  coarctata;  margine  externo  ver- 
ticem superante,  cuneato,  primum  rectilineo,  paululura  imprenso, 
demum  arcuato  ;  margine  columellari  crasso,  reflexo  et  appresso, 
rimam  minimam  claudente,  cum  basali  angulo  obluso  juucto.  — 
Alt.  37-51  ;  Diam.  med.  25-36  mill. 
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Tahiti  Adams  et  Reeve.  Les  Philippines,  Marche  in  coll.  Mus. 
Paris. 

Coquille  de  taille  moyenne,  trifaciée,  de  couleur  rougeâtre  plus 
ou  moins  claire,  couverte  d'une  infinité  de  petites  mouchetures 
blanches,  la  perforation  apicale  est  bien  ouverte,  profonde,  située 
au  centre  d'un  sommet  un  peu  aplati.  Le  bord  externe  chez  les 
individus  bien  adultes  se  relève  au-dessus  du  sommet  en  forme  de 
coin  ;  la  columelle  est  fortement  arquée,  bien  étendue  sur  l'area 
columellaire  et  la  rime  ombilicale  est  à  peine  sensible. 

BuLLA  NEBULOSA 

BuUa  nebuloëa  Gouli,  in Sowerby  Thés,  concfc.,  t.  2,  p.  578,  t.  124, 
fig.  79-80.  1857. 

—  —        Reeve,  Canch.  icon  yen,  bulla^  sp.  6  ;  1868. 

—  —        Chenu,  Manuel  de  conck.,  t.  1,  p.  189,  fig.  29-45. 
Le  golfe  de  Californie. 

BULLA  QUOYI 

Bulla  Quoyi  Gray,  in  Sowerby  Thés,  conch.,  t.  2,  p.  576,  pi.  123, 
fig.  71  ;  1855. 

—  —    Reeve.  conch.  iconica,  sp.  19  ;  1868. 
Les  lies  Gallopagos. 

Bulla  punctata 

BuUa  punctata  A.  Adams,  in  Sowerby  Thés,  conch.,  i.  2,  p.  577, 1. 123, 
fig.  77  ;  1855. 

—  —     Reeve,  Conch.  iconica  yen.  Bulla,  sp.  15  ;  1868. 
Panama  ;  Amérique  centrale. 

Bulla  aspbrsa 

Bulla  aspersa  A.  Adams,  in  Sowerby  Thés,  conch.,  t.  2,  p.  578,  pi.  123, 
fig.  78  ;  1855. 

—  —    Reeve,  Conch.  icon.  yen.  bulla,  sp.  18  ;  1868. 

Les  côtes  du  Pérou  ;  A.  Adams,  Reeve)  ;  Zanzibar  (Cloué)  ; 
Cochinchine,  Ballot  in  coll.  Muséum,  Paris. 

Bulla  rufol  abris 

Bulla  ru/olabris  A.  Adams,  in  Sowerby  Thest.  conch.,  t.  2,  p.  577, 
pi.  123,  fig.  76  ;  1855. 

—  —      Reeve,  Conch.  icon.  yen.  bulla,  sp.  17  ;  1868. 

Les  îles  Gallopagos  (Adams  ;  Reeve)  ;  Tlle  Bourbon  (Coll.  Mus., 
Paris) . 


Digitized  by  LjOOQIC 


116  J.    MABILLE 

BULLA  CRUENTATA 

BtUla  cruentata  A.   Adams,  inSowerby  Thés,  corich.,  t.  2,  p.  577, 
pi.  123,  fig.  75  ;  1855. 
—  —        Reeve,  Conch.  iconica  gen.  btUla,  sp.  2  ;  1868. 

Les  iles  Moluques. 

BULLA   OVULA 

Rulla  ovula  Gould,  m  Reeve  Conch.  iconica  gen.  buUa,  sp.  5  ;  1868. 
Les  iles  Philippines  ;  Marche  io  coll.  Mus.  Paris. 

BULLA  DELORTI  Spec.  ÛOV. 

Testa  solida,  sat  crassa,  ovata,  supra  vix  attenuata  ;  longitudina- 
liter  eximie  striala  ;  striis  oblique  arcualis.  fere  asquidistantibus  ; 
rufescente,  nigromaculata,  quandoque  interrupte  faciata,  ac  punc- 
tis  opacis^  albis,  minute  nebulosa.  Vertice  paululum  concavo, 
spiraliter  anguste  umbilicato  ;  apertura  intus  alba,  supra  cons- 
tricta,  inferius  dilatata  ;  margiue  externo  verticem  vix  superante, 
bene  et  longe  arcuato  ;  columellari  incrassato  valde  arcuato,  in 
aream  umbilicarem  dilatato,  ad  basin  vix  angulato.  —  Alt.  35  ; 
diam.  med.  27-28  mill. 

Le  Japon.  M.  Delort  (Coll.  Mus.  Paris). 

Coquille  solide,  un  peu  épaisse,  ovale,  peu  atténuée  au  sommet  ; 
très  finement  striée  dans  le  sens  de  la  longueur  ;  ces  stries  unes, 
presque  également  espacées,  sont  obliquement  arquées.  La  couleur 
est  d'un  roux  clair,  tachetée  de  noir  et  quelquefois  formant  par 
leur  disposition  des  zones  interrompues,  en  outre,  le  test  est 
couvert  de  petits  points  blancs  très  nombreux  mais  peu  apparents. 
Le  sommet  aplati,  un  peu  concave,  est  muni  d'une  perforation 
étroite,  mais  nettement  déflnie.  L'ouverture  est  blanche  à  l'inté- 
rieur, rétrécieau  sommet,  bien  élargie  à  la  base  ;  son  bord  externe 
dépasse  à  peine  le  sommet;  il  est  régulièrement  courbé  ;  le  colu- 
mellaire  ne  laissant  voir  qu'une  rime  à  peine  sensible. 

BULLA   SOUDA 

Bulla  solida  A.  Adams,  in  Heem  Conch.  icon,  gen,  balla^  sp.  10;  1868. 
La  patrie  de  cette  espèce  est  inconnue. 

BULLA   MARMOREA 

Bulla  mannorea  Pease,  in  Reeve  Conch,  icon.  gen.  bulla^  sp.  16  ;  1868. 
Les  iles  Sandwich. 

Bulla  striata 
Gualtieri,  Test,  conch.  ind,  pi.  12,  fig.  F. 
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BuUastriata  Bruguière,  Emyclop.  rnéth.,  l.  1,  2*  part.,  p.  368  n^  3  et 
372  D°  3  ;  1792  (exclud.  synon.  plurim.),  Atlas,  pi. 
358,  fig.  2,  Aetb. 

—  —      Lamarck,   .4mm.  s,  v,,  t.  4,  2«  part.,  p.   33  ;  1821  ; 

excl.  synon,  pbi/rim,) 

—  —      Philippi,  Enum.  molL  Sic,  1. 1,  p.  121  ;  1836  :  t.  2, 

p.  95  ;  1844. 

—  amygdalus  A.  Adams,  in  Sowerby  Thés,  conch.,  t.  2,  p.  575,  pi. 

122,  fig.  63  (pessima), 

—  —      Reeve,  Conch.  icon  genus  bulla,  sp.  7  ;  (satis  berna), 

—  Sonata  Locard,  Cat.gen,  molL  France,  p.  77  ;  1886. 

Lasyoonymie  du  bulla  striata  telle  que  nous  la  trouvons  dans 
les  divers  auteurs  est  fort  imparfaite;  Bruguière,  Lamarck  ont 
confondu  trois  espèces  sous  cette  dénomination.  Elles  n'ont  été 
bien  séparées  que  postérieuremeut  en  1847  par  Philippi. 

Si  nous  remontons  à  l'origine  nous  trouvons  que  la  seule  repré- 
sentation à  peu  près  exacte  de  notre  coquille  est  celle  de  Gualtieri. 
La  figure  de  l'Encyclopédie  méthodique,  citée  plus  haut,  n'est  pas 
bonne  ;  elle  représente  une  coquille  beaucoup  trop  renflée  dans 
son  ensemble,  de  forme  générale  trop  cylindrique,  pas  assez  atté- 
nuée au  sommet  ;  elle  pourrait  aussi  bien  s'appliquer  à  la  média 
qu'à  la  striata.  La  figure  3  de  la  3^  classe  de  Bonani  citée  par 
Bruguière  (Encyclopédie  méth.).  par  Lamarck,  anim.  s.  v.,  t.  IV, 
2^  part.)  reproduite  par  Deshayes  dans  la  deuxième  édition  des 
Animaux  sans  vertèbres  ne  peut  s'appliquer  à  notre  espèce.  Elle 
représente  trois  coquilles  dont  Tune  est  certainement  le  Scaphan- 
der  lignarius  ;  les  deux  autres  très  imparfaites  peuvent  convenir 
à  une  espèce  du  genre  Bulla,  mais  ne  possède  ni  la  forme  ni  le 
dessin  de  la  striata.  Les  figures  202,  203,  203  pi.  22  du  Conchylien 
Cabinet  par  Martini  représente  aussi  bien  la  média  que  la  striata. 
Remarquons,  en  passant,  que  M.  Adams  attribue  à  Lister  la  pater- 
nité de  son  Bulla  amygdalus  ;  affirmation  inexacte.  Lister  carac- 
térise ainsi  qu'il  suit  la  bulle  représentée  pi.  714,  fig.  72  :  a  concha 
utroque  latere  se  colligens,  Fab.  column.,  umbiliata,  ex  fusco 
maculata,  labro  sinuoso  ;  jamaica,  comme  on  le  voit  il  n'est  pas 
question  d'amygdalus  dans  cette  courte  description.  Cette  appella- 
tion appartient  donc  bien  en  entier  à  M.  Adams,  et  doit  passer  en 
synonymie,  le  nom  de  Bruguière  étant  antérieur  au  sien.  Il  est,  en 
outre,  utile  de  faire  remarquer  que  Philippi,  dès  1847,  a  indiqué 
la  figure  de  Gualtieri  comme  une  représentation  grossière  de  sa 
Bulla  media« 
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La  Bulla  striqta  habite  la  mer  Méditerranée  ;  elle  ne  parait  pas 
jusqu'à  ce  jour  avoir  été  authentiquement  observée  en  dehors  de 
cette  région. 

Il  faut  donc  rejeter  de  la  synonymie  de  notre  bulle,  la  Bulla 
striata  Brown,  fllust.  Conch.  Great  Britain,  2«  édit.  p.  57,  pi.  19, 
fig.  41-42,  espèce  du  genre  Atys;  et  la  RuUa  striata,  Taslé,  moll. 
Morbihan. 

Bulla  média 

Lister,  Histor.  siv.synop.  conch,,  t.  714,  fig.  72. 

Gualtieri,  Test,  conch.  ind,,  t.  12,  fig.  11. 

Bulla  média  Philippi,  Zeitschrift  fur  malaL,  p.  121  ;  1847. 

—  —     Adams,  m  Sowerby  Thés,  conch.,  t.  2,  p.  576  (nomen 
solum). 

D'après  Philippi  cette  espèce  diffère  de  la  striata  de  la  Méditer- 
ranée par  une  coquille  d'un  diamètre  plus  étendu,  moins  étranglé 
au  sommet,  seulement  striée  à  la  base  (modo  inferius  striata)  par 
ses  stries  plus  distantes  et  moins  profondes. 

La  figure  du  Bulla  média  donnée  par  A.  Adams  peut  être  consi- 
dérée comme  représentant  cette  espèce  mais  elle  n'est  certainement 
pas  exacte.  L'auteur  a  trouvé  plus  simple  pour  la  description  de 
reproduire  mot  pour  mot  celle  de  Philippi.  La  figure  de  Reeve 
s'écarte  encore  plus  de  la  vérité:  elle  représente  une  coquille  striée 
à  la  base  et  au  sommet,  alors  que  Philippi  déclare  sa  coquille 
seulemenl  striée  à  la  base  ;  de  plus  d'après  Reeve  l'ombilic  de  la 
média  serait  strié,  autre  caractère  non  mentionné  par  l'auteur 
allemand. 

Le  Bulla  média  habite  les  Antilles. 

Bulla  Adansoni 

Le  Gosson  Adanson,   Voyage  au  Sénégal,  p.  4,  pi.  1,  fig.  2  (excl. 

synon.). 
Bulla  Adansoni  Philippi,  Zeitsch.  fiir  malak,,  p.  121  ;  1847. 

—  —        A.  Adams,  m  Sow.  Thés,  conch,,  t.  2,  p.  576  (nomen 

solum). 

D'après  Philippi  la  Bulla  Adansoni  diffère  de  la  striata  par  son 
ombilic  très  étroit  ;  sa  taille  plus  petite,  plus  ventrue,  seulement 
striée  à  la  base  ,  sa  forme  générale  est  celle  de  la  média  ;  mais  sa 
perforation  apicale  est  moins  ouverte  et,  en  outre,  elle  est  moins 
grande. 

M.  Adams  a  agi  pour  cette  espèce  comme  pour  la  média  ;  il  a 
reproduit  textuellement  la  description    de   Philippi  ;   la  figure 
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pl.  129,  p.  69  qu'il  donne  de  cette  espèce  est  striée  à  la  base  et  au 
sommet  contrairement  aux  indications  du  premier  auteur,  cette 
figure  69  doit,  selon  nous,  être  rapportée  au  striata,  mais  à  un 
striata  mal  figuré.  La  taille  est  plus  grande  que  celle  de  cette  der- 
nière, alors  que  Philippi  déclare  qu'elle  est  plus  petite,  sa  perfora- 
tion ombilicale  est  aussi  ouverte  que  celle  de  l'espèce  méditerra- 
néenne, alors  que  c'est  le  contraire  qui  a  lieu. 

Reeve  (Conchyologia  icon.,  sp.  13)  donne  de  cette  coquille  une 
figure  qui  difière  étrangement  de  celle  donnée  par  Adams  ;  sa 
description  et  sa  figure  nouô  montrent  une  coquille  striée  en  haut  et 
en  bas,  de  plus,  il  lui  attribue  un  ombilic  strié  «  the  true  bulla 
amygdalus  {fi.  striata  Brug.)  is  a  more  cylindrical  shell...  and  its 
umbilicus  is  not«triated  )>  ce  dernier  caractère  est  complètement 
inexact.  La  coquille  de  Reeve  représente  une  coquille  de  grande 
taille,  plus  grande  même  que  la  strvita^  de  forme  cylindrique  à 
peine  atténuée  au  sommet.  Elle  nous  est  inconnue  ;  il  nous  est 
donc  impossible  de  l'identifier. 

Bulla  rubiginosa 

Bulla  rubiginosa  Gould,  Proceed,  Boston  soc,  nat  hist.,  déc.  1847. 

— :         —         —       Expl.  caped.  p.  221,  pl.  15,  fig.  266. 

Espèce  trop  succinctement  décrite  pour  qu'il  soit  possible  de  la 
bien  comprendre. 

La  figure  représente  une  coquille  à  demi  recouverte  par  le  man- 
teau, de  la  taille  de  la  média.  Elle  provient  des  environs  de  Rio- 
Janeiro. 
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REVISION  DES  SALOMONIT^, 
LOCUSTIDAS  DE  LA  TRIBU  DES  CONOCEPHALINJE, 

par  Charles  BRONONIART. 


Dans  la  belle  monographie  qu'il  a  publiée  en  1891,  M.  J.  Redten- 
bâcher  a  divisé  les  Conocéphalines  en  plusieurs  tribus  :  les  Gono- 
cephaleaSjles  Agrœcieas,  les  Xiphidieas  et  les  Listroscelieas. 

Les  GoQocephaleas  se  rencontrent  dans  toutes  les  parties  du 
monde  chaudes  et  tempérées  ;  les  Agrœciôss  vivent  dans  l'Amé- 
rique centrale  et  méridionale,  dans  le  sud  de  l'Asie,  aux  Philip- 
pines et  dans  les  lies  de  la  Sonde,  dans  les  lies  Océaniennes,  à 
Madagascar  et  à  Zanzibar. 

Les  Xiphidieao  de  même  que  les  Gonocephaleas  se  trouvent 
dans  le  monde  entier. 

Enfin,  les  Listroscelieas  sont  propres  aux  régions  cbaudes  du 
globe,  tant  en  Afrique  qu'en  Asio,  en  Océanie  et  en  Amérique. 

Les  Gonocephaleas  et  les  Xiphidieas  sont  les  plus  nombreux 
en  espèces  ;  les  premiers  comprennent  d'après  M.  J.  Redtenbacher, 
25  genres  dont  un,  le  genre  Conocephalus,  se  compose  de  101  espè- 
ces; lesXiphidieœ  n'ont  que  trois  genres,  dont  deux  n'ont  chacun 
qu'une  seule  espèce  et  dont  le  troisième,  le  genre  Xiphidiumy  est 
représenté  par  66  espèces.  Ces  deux  tribus  sont  en  réalité  beau- 
coup moins  différenciées  que  les  deux  autres,  Listrosoelieae  et 
Agroecieœ  surtout,  qui  doivent  avoir  une  origine  plus  ancienne. 

Les  Agrœcieœ,  qui  nous  occuperont,  peuvent  être  divisés  en 
deux  groupes  :  les  représentants  de  l'un  offrent  un  front  lisse, 
brillant,  ou  quelquefois  pourvu  de  petites  ponctuations  plus  ou 
moins  distinctes,  plus  ou  moins  écartées. les  unes  des  autres,  puis 
les  fémurs  des  pattes  de  la  seconde  paire  sont  inermes  à  l'intérieur» 
l'éperon  frontal  est  rarement  très  grand  et  les  dimensions  du  corps 
varient  entre  12  et  48  millimètres,  encore  n'y  at-il  qu'une  seule 
espèce  qui  ait  cette  dimension;  on  peut  dire  que  la  taille  moyenne 
est  de  20  millimètres  ;  nous  désignerons  cette  division  sous  le  nom 
d'Agrœciitse. 

L'autre  groupe  se  compose  d'espèces  dont  le  front  est  rugueux 
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OU  profondément  ponctué  en  entier  ou  seulement  sur  les  côtés  ; 
réperon  frontal  varie  de  longueur,  mais  atteint  souvent  d'assez 
grandes  dimensions  ;  enfin  la  taille  de  ces  insectes  est  supérieure 
à  celle  des  Agrœciitœ;  il  en  est  un  qui  mesure  14  millimètres, 
un  autre  16  millimètres  de  long,  mais  la  plupart  peuvent  avoir  une 
longueur  de  35,  50,  60  et  jusqu'à  97  millimètres.  Cette  division  sera 
celle  des  Salomonitas  et  c'est  son  étude  qui  fera  l'objet  de  ce  travail. 

Les  Agrœciitse  ont  une  distribution  géographique  assez  inté- 
ressante, car  on  les  rencontré  entre  le  tropique  du  Cancer  et  le  tro- 
pique du  Capricorne,  en  Asie,  dans  les  lies  Océaniennes  et  en  Amé- 
rique ;  trois  espèces  seulement  vivent  à  Madagascar,  une  seule  à 
Zanzibar,  et  il  semblait  que  l'Afrique  n'en  eût  pas  de  représentants. 
Mais  le  Muséum  de  Paris  possède  une  espèce  du  genre  Anthracites 
Redt.  rapporti^e  en  1885  de  Kondoa  (Afrique  orientale)  par  M.  Bloyet. 

Les  Salomonitse  ont  une  aire  de  dispersion  beaucoup  plus  res- 
treinte, car  on  ne  les  trouve  que  dans  les  Iles  de  la  Sonde,  aux 
Philippines,  dans  les  Iles  Océaniennes,  au  nord  de  l'Australie,  à  la 
Nouvelle-Guinée  et  à  Madagascar. 

La  distribution  géographique  de  ces  insectes  vient  ajouter  une 
preuve  de  plus  à  l'idée  émise  par  Wallace,  à  savoir  qu'il  y  a  eu  à 
une  époque  relativement  récente,  un  continent,  ou  tout  au  moins 
des  îles  très  rapprochées  les  unes  des  autres,  unissant  Madagascar 
aux  îles  de  la  Sonde  et  aux  îles  Australiennes,  et  que  si  Madagascar 
est  actuellement  une  grande  île  Africaine,  elle  n'a  pas  dû  être 
reliée  à  l'Afrique. 


DISPOSITION  DES  SOUS-TRIBUS  DE  CONOCEPHAIilNiE:  (i). 

1.  Tibise  anticaB  et  intermedidB  subtus  spinis  parvis  vel  medio- 

cribus  instructae. 

2.  Femora  omnia  subtus  spinosa,  vel  postica  utrinque  vel 

intus  vel  extus  saltem  spinis  compluribus,  sat  validis; 

raro  femora  postica  extus  tantum  spinulis  paucis  ins- 

tructa,  in  quo  casu  fasligium  verticis  furcatum    vel 

articulum  primum  antennarum  valde  superans. 

3.  Fastigium  verticis  articule  primo  antennarum  plerum- 

que  distincte  latins,  basi  interdum  coarctatum,  su- 

(1)  D'après  M.  Redtenbacher. 
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CH.   BHOMGNIART.   —   REVIMON  DBS  SALOllONITiE, 


^■■^  "\s  W  »?•■>'-*     ^' 


« 

I 

eo 
0) 
T3 

0) 

3 

S 

£ 

a 

bo 
o 

c 
o 

*î 

3 
il) 


09 

O 


c 

C 

o 
E 
o 

(0 

o 


Digitized  by'VjOOQlC 


LOCUSTIDiB  DE  LA  TRIBU  DBS  GONOCBPHAUNiB  123 

perae  nunquani  sulcatum  vel   excavatum.   Corpus 
colore  plerumque  viridi  vel  flavescente.  Ovipositor 
reclus  vel  parum  iocurvus  (exceptis  Exocephala  viridi 
Redt.,  Pedino$mho  exiguo  Redt.).    Conooephaleae. 
3.3.  Fastigium  vertici»  articulo  primo  anteoDarum  plerum- 
que distincte  angustius,  superne  interdum  sulcatum 
vel  excavatum.  Corpus  colore  plerumque  fusco-testa- 
ceo,  vel  griseo  vel  variegato,  raro  viridi.  Ovipositor 
incurvus  vel    falcatus,    rarissime   {M<icroxiphus   et 
Lobaspis  spec.)  rectus  vel  subrectus.      Agrœoiese. 
2.2.  Femora  omnia  inermia  vel  postica  extus  tantum  spimilis 
noDDullis   iostructa,   rarissime   {Xiphidiutn    laticauda) 
utrinque  spioulosa.  Fastigium  verticis  brève,  articulum 
primum  antenuarum  haud  superans,  nuoquam  subuli- 

forme  vel  furcatum Xiphidiese. 

1.1.  TibiaB  aotica^  vel  quoque  intermedisB  subtus  spiuis  elongatis, 
apicem  versus  longitudioe  seosim  decrescentibus. 

Listrosoelieae. 


DIVISION  DES  AGRiECIBNiB  EN  DEUX  GROUPES. 

1.  Frons  laBvis,  nitida  vel  puoctis  parvis  vel  iodistioctis  vel 
sparsis  impressa.  (Femora  intermedia  iotus  inermia). 

Agrœoiitœ. 

i.d.  Frons  tota  vel  in  latere  saltem  dense  et  fortiter  punctata  vel 
spinosa sâlomonitse. 


DIVISION    DES    SAIiOMONITiB. 


Disposition  des  Genres 


1 .  Foramina  tibiarum  anticarum  rimata  vel  conchata. 

â.   Frons  tota  vel  in  latere  saltem  dense  et  fortiter  punctata  vel 
rugosa. 
3.  Prosternum  muticum.  Genus  asiaticum. 
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1.  Dicranocercus  Redt. 
3.3.  Prosternum  bispinosum. 

4.  Fastigium  verticts  simplex,  haud  furcatuni. 

5.  TibiaB  posticas    superoe    utrinque    spina    apicali 
instructas. 
6.  Mesosternum  utrinque  pone  foramen  protho- 
racis  haud  excavatum  nec  in  lobum  auricula- 
rem  acuminatum  productum. 
7.  Pronotum  angulo  antico  haud  dentato. 
8.  Elytra  perfecta. 

9.  Ovipositor  reclus.  Femora  antica  pa- 
rumcompressa.GenusSundanicum. 
2.  Macroxiphus  Pict. 
9.9.  Ovipositor  incurvus. 

10.  Femora  4  antica  parum  com- 
pressa, subleretia.  Caput  acu- 
minatum. Frons  nitida ,  non- 
nullis  rugis  instructa. 

3.  Gallienia  nov.  gen. 

10.10.  Femora  4  antica  compressa.  FroDs 

fortiter  rugosa  vel  dense  punc- 

tata.  Genus  plerumque  austra- 

licum. 

8.8.  Elytra  a  bbreviata . 

4.  Salomona  Blanch. 
9.  Fastigium   verticis  articules  primos 
antennarum  parum  superans.  Ovi- 
positor acuminatus,  parum  incur- 
vus. Genus  NovaB-Guinae. 

5.  Rhytidaspis  Redt. 
9.9.  Fastigium  verticis  articulos  binos  pri- 
mes   antennarum  duplo  longius. 
Genus   Madagassum. 

6.  Centroœphalus  nov.  gen. 

7.7.  Pronoti  lobi  latérales  angulo  antico  dentato. 

Genus  Madagassum.  7.  Odontolakis  Redt. 

6.6.  Mesosternum  utrinque  pone  foramen  prothoracis 

excavatum,    extusque    in   lobum    auricularem, 

acuminatum    productum.  Genus    Madagassum. 
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8.  Euconchophora  Redt.  et  Brong. 

5  5.  TibiaB  posticsB  superne  extus  spioa  apicali  nulla. 

Femora  2  antica  compressa.  Genus  Madagassum . 

9.  Amblylakis  Redt. 

4.4.  Fastigium  verticis  apice  furcatum.  Frons  rugoso-punc- 

tata.  Genus  Madagassum.   .      10.  Dicranucrus  Redt. 

2.2.  FroDs  rugosa,  fortiter  spinosa.  Femora  2  antica  valde  inflata 

et  compressa.  Genus  Madagassum.  11.  Oncodopus  nov.gen. 

1.1.  Foramina  tibiarum  anticarum  aperta.  Genus  Madagassum. 

12.  Cestrophorus  Redt. 


I.  —  Genre  DICRANOCERCUS  Redt. 
Redtenbacher.  Monographie  der  Conocepbaliden,  1891,  p.  153,  fig.  71. 

Ce  genre  ne  renferme  jusqu*ici  qu'une  seule  espèce,  et  par  con- 
séquent la  diagnose  (1)  qu'eu  a  donnée  M.  Redtenbacher  pourra  un 
jour  être  modifiée,  si  le  nombe  des  espèces  augmente. 

Statura  mediocri.  Fastigium  verticis  articule  primo  antennarnm 
nonnihil  brevius  et  distincte  angustius,  compressum,  acumina- 
tum,  superne  subtusque  obtuse  carinatum,  basi  haud  dentatum, 
cum  froute  confluens.  Frons  dense,  fortiter  et  profunde  punctata. 
Pronotum  teres,  rugulosum,  antice  rotundatum,  postice  trun- 
catum;  lobi  latérales  retrorsum  parum  ampliati,  margine  infero 
subrecto,  angulo  antico  rotundato,  postico  obtuso,  sinu  humerali 
nuUo.  Foramen  prothoracis  obtectum.  Elytra  dimidia  abdominis 
longitudine;  al»  iis  subdBquilongSB.  Prosternum  muticum.  Lobi 
mesosternales  rotundati,  apice  tuberculati,  metasternales  rotundati. 

Femora  antica  subtus  utrinque  spinis  4,  intermedia  extus  tan- 
tum  5,  postica  extus  9,  intus  nullis  instructa.  Lobi  geniculares 
postici  utrinque,  femorum  4  anteriorum  intus  tantum  spinosi. 
Cerci  cf*  elongati,  subrecti,  pilosi,  apicem  versus  deplanati,  apice 
obtuse  bidentati,  intus  in  medio  dente  valde  obtuso,  basi  dente 
valido,  incurvo  armati.  Lamina  subgenitalis  S^  elongata,  apice  trun- 
cata  et  in  medio  triangulariter  excisa,  stylis  brevibus  instructa. 

(1)  Voy.  Redlenbacher,  loc.  cit.,  p.  153. 
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.  SPEaES  UNICA. 

Dicranocercus  niger  Redt. 

Redtenbacher.  Monogr.  d.  CoDoceph.  1891,  p.  154.  fig.  71. 

M.  Redtenbacber  D*a  eu  à  sa  disposition  que  des  individus  mâles 
de  cette  espèce.  Le  Muséum  de  Paris  possède  des  individus  des 
deux  sexes,  ce  qui  me  permet  de  compléter  la  diagnose  et  la  des- 
cription donnée  par  M.  Redtenbacher. 

Nitidus,  niger,  capile  cum  antennis  rjufo-castaneis.  Pronotum 
atrum,  haud  nitidum,  Elytra  fusco-nigra,  reticulo-ferrugineo.  Alœ 
griseO'testacesB.  Pedes   omnes  nigro-fusci.  Segmentum   ultimum 


Fig.  1.  —  Dicranocercus  niger  Redt  Q  (Grand,  nat.).  (1) 

dorsale  in  d^  rotundato-truncatum,  in  cT  triangulariler  emargina- 
tum.  Lamina  subgenitalis  cT  elongata,  apice  truucata,  et  in  medio 
triangulariter  excisa,  stylis  brevibus  iustructa.  Lamina  subgenita- 
lis 9  triangulariter  excisa  lobis  subacutis.  Ovipositor  castaneus, 
nitidus^  parum  incurvus  d^,  9 . 

c^       9  cT         9 

Long.  corpoiHs     30-3^,  ^S-So*^"^.  Long,  fem.post.     43-45,3,  46-47*^"^. 

—  pronoti     7.3-  8,        8  ))  —    ovipositoris                44-5  n 

—  elytromm44J,         42  » 

Patria  :  Iles  Jolo  ou  Sulu.  (coll.  Dohrn.  et  coll.  Mus.  Paris,  n»  3S5, 
1880,  MM.  Montano  et  Rey). 

Dans  cette  espèce,  le  mâle  et  la  femelle  ont  la  même  couleur,  d'un 
brun  fauve,  sauf  le  pronotum  et  les  pattes  qui  sont  d'un  brun  noir. 
Les  larves  et  les  nymphes  sont  uniformément  d'un  fauve  plus  clair. 

(1)  Touli'S  les  fiKures  qui  accompagnent  ce  mémoire  ont  été  exécutées  diaprés 
nature  par  l'auteur. 
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IL  —  Genre  MACROXIPHUS  Pictet. 

Pictet,  1888.  Locustide»  nouv.  etc..  p.  52,  pi.  II,  fig.  26  el  27. 
Redteubacher,  1891.  MoDogr.  d.  ('oooceph.,  p.  154,  fig.  72. 

Corpus  plus  minus  elongatum.  Anteunae  corpori  duplo  longiores, 
articulo  primo  intus  dente  obtuso  instructo.  Fastigium  verticis, 
articuli  primi  antennarum  apicem  haud  attingens,  vel  eum  asquans 
vel  superans,  compressum,  subtus  carinatum,  superne  basi 
tuberculatum  vel  haud  tuberculatum.  Caput  cum  pronoto  ruguloso- 
punctatum.  Pronotum  antice  rotundatnm,  postice  truncatum  vel 
rotundato-truncatum;  lobi  latérales  margine  inferiore  obliquo, 
recto  vel  emarginato,  angulo  posteriore  rotundato-producto,  sinu 
humerait  profundo.  Prosternum  bispinosum.  Lobi  mesostemales 
acute  producti,  lobi  metasternales  triangulares  et  acute  producti. 
Elytra  angusta,  elongata,  dense  reticulata.  Pedes  graciles,  corn- 
pressi.  Femora  4  antica  subtus  in  margine  anteriore  spinis  4-5  inter 
easque  spinulis  singulis  minimis,  postica  extus  spinis  6-9,  intus 
0  vel  1  armata.  Ovipositor  longissimus,  latus,  basi  leviter  angus- 
tatus. 

DISPOSITIO  SPECIERUM. 

1.  Fastigium  verticis  superne  basi  tuberculatum. 
2.  Femora  omnia  nigro-nitida. 

1.  M.  Sumatranus  de  Haan. 
2.2.  Femora  omnia  testacea. 

2.  M.  vaginatus  Mctet. 

1.1.  Fastigium  verticis  superne  basi  haud  tuberculatum. 
Femora  omnia  testacea. 

3.  M.  megapterus  nov.  sp. 

Ce  genre  est  très  remarquable  par  la  longueur  de  Toviscapte  qui 
est  droit.  La  pointe  frontale  est  petite,  comprimée  latéralement  et 
porte  à  la  base  en  dessus  un  petit  tubercule,  ou  n'en  porte  pas.  La 
tète  est  de  médiocre  dimension  et  est  moins  large  près  des  yeux 
que  près  des  mandibules.  La  lame  sous-génitale  est  plus  ou  moins 
large,  plus  ou  moins  échancrée.  Les  organes  du  vol  sont  de  la 
longueur  de  Tabdomcn  ou  le  dépassent  beaucoup.  Les  4  fémurs 
antérieurs  portent  de  fortes  épines  recourbées  entre  lesquelles  il  y 
en  a  de  petites. 
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1 .  Macroxiphus  Sumatranus  de  Haan. 

=  Locusta  Sumatranus  de  Haan.  1842.  Bijdrageo,  etc.,  p.  216. 

pi.  19,  fig.  2. 
=  Macroxiphm  nasicornis  Pictet.  1888.  Locusiides  Nouv.  etc.  du 

Musée  de  Genève,  p.  53.  PI.  II,  fig.  26.26». 
=  Macroxiphus  sumatranus  de  Haan.  Redtenbacher.  Monogr.  d. 

Conoceph.  1891,  p.  155,  fig.  72. 

Le  Muséum  de  Paris  possède  plusieurs  échantillons  de  cette 
espèce,  deux  mâles  et  une  nymphe  femelle.  La  figure  donnée  par 
de  Haan  est  excellente  pour  la  forme  du  corps  et  pour  la  coloration. 
Cette  espèce  rappelle  pour  la  coloration,  le  Dicranocercus  niger 
Redt.  La  tête,  le  pronotum,  l'abdomen  sont  d'un  brun  roux.  Les 
yeux,  les  deux  premiers  articles  des  antennes,  les  mandibules, 
les  pièces  sternales  et  les  fémurs  sont  d'un  noir  brillant.  Les  tibias 
et  les  antennes  sont  d'un  jaune  pâle.  Les  épines  des  fémurs  sont 
pâles  à  la  base  et  brunes  à  l'extrémité.  Les  élytres  sont  d'un  brun 
pâle  avec  un  grand  nombre  de  taches  plus  foncées. 

Voici  la  diagnose  de  cette  espèce,  d'après  M.  J.  Redtenbacher;  je 
l'ai  peu  modifiée.  Elle  est  infiniment  plus  complète  que  celles 
qu'ont  données  de  Haan  et  M.  Pictet. 

Rufo-fuscus.  Fastigium  verticîs  articulo  primo  antennarum 
longius  et  angustius,  apice,  obtusum  superne  in  dentem  compres- 
sum  elevatum.  Frons  cum  pronoto  rugoso-punctata;  occiput  punctis 
rarioribus.  Antennas  lutesB,  articulis  binis  primis  nigris.  Frons 
cum  labro  et  clypeo  ferruginea  ;  mandibulaB  nigraB.  Lobi  latérales 
pronoti  interdum  utrinque  macula  testacea.  Elytra  femora  postica 
valde  superantia,  lutea  veî  testacea,  fusco-irrotata  et  maculata. 
Femora  omniacum  basi  tibiarum  nigro  nitida,  spinis  luteis;  femora 
antica  extus  spinis  2,  intus  3-4  majoribus  necnon  inter  eas  spinulis 
compluribus  minoribus,  intermedia  extus  spinijs  4  majoribus,  pos- 
tica extus  spinis  6,  intus  nullis  armata.  Femora  4  antica  lobo  geni- 
culari  interno  spinoso.  Lobi  genîculares  femorum  posticorum 
utrinque  spinosi.  Tibise  cum  tarsis  luteae.  Ovipositor  rectus,  in 
medio  dilatatus.  Lamina  subgenitalis  9  apice  triangulariter  excisa. 
Cerci  cT  crassi,  granulati,  pilosi,  apice  bifidi,  intus  in  dentem 
superiorem  et  inferiorem,  obtusum,  latiorem  producti.  Lamina 
subgenitalis  cf  elongata^  apice  triangulariter  excisa,  stylis  brevi- 
bus,  cT,  9. 
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cf          9  ff        9 

long,  corporis     33  35,  33  36"^*^.  Long.  fem.  post.  W-^4,  55-56»»"*. 

—  pronoit        9-40^  8.6  i 4  »  —    ovipositoris           30-37  i 

—  elytrorum  32-39,  44-49  » 

Patria  :  Padaog,  Sumatra  (de  Haan).  Sumatra  (k.  k.  Hofmuseum 
de  Vienne.  Coll.  Schulthess-Rechberg.  Muséum  d'hist.  nat.  de  Paris, 
144-1837  et  206-1880).  Java  (Musée  de  Genève). 

2.  Maopoxiphus  vaginatus  Pictet. 

Pictet.  Locustides  nouveaux,  etc.,  1888,  p.  53,  ûg.  27. 

Ferrugineo-testaceus.  AntennsB  fuscsB,  articulis  binis  primis  tes- 
taceis.  Fastigium  verticis  testaceum,  brève,  ascendens,  subtus  cari- 
natum,  basi  tuberculo  parvo,  superne  sulcatum,  basi  tuberculo 
fuscoinstructum.  Frons  testacea  subtiliter  punctato-ruguiosa.  Occi- 
put rugosum.  Pronotum  ad  sulcum  posticum  selliformiter  pli- 
catum,  dorso  fascia  la  ta  fusca,  pone  médium  angustata,  fortiter 
rugosa;  lobi  latérales  testacei,  subtiliter  punctato-rugulosi.  Pro 
sternum  bispinosum;  lobi  mesosternales  acute  producti.  Sterna 
omnia  pallido  testacea.  Pedes  testacei.  Femora  antica  extus  spinis 
4  necnon  inter  eas  spinulis  compluribus  minoribus  ;  intermedia 
extus  4,  postica  extus  spinis  8-10,  apice  fuscis  armata.  Lamina 
subgenitalis  9  lata,  triangulariter  excisa.  Ovipositor  longissimus, 
subrectus,  parum  in  medio  recurvum  9 . 

Long,  corporis     42-54^'^.  Long.  fem.  post.    25-28^^. 

—  pronoti      40-41  »  —    ovipositoris  47-52  » 

—  elytrorum  40-47  » 

Patria  :  Java  (Musée  de  Genève);  nord  de  Bornéo  (coll.  Muséum, 
Paris,  921, 1889). 

La  couleur  générale  de  cet  insecte  est  jaune  ou  testacée  ;  seul  le 
pronotum  offre  en  dessus  une  bande  rugueuse  d'un  brun  foncé, 
bande  qui  se  prolonge  sur  les  élytres  et  qui  s'atténue  vers  le  milieu 
de  ceux-ci.  Sur  les  élytres  la  teinte  brune  n  est  pas  homogène,  mais 
elle  est  formée  par  la  réunion  de  petites  taches  brunes  plus  ou 
moins  rapprochées  les  unes  des  autres. 

L'éperon  frontal  est  deux  fois  moins  long  que  le  premier  article 

Bull.  Soc.  Philom.  de  Paris.  viii.  —  iâ 


Digitized  by  LjOOQIC 


130  CH.   BR0N6NIART.    —   REVISION   DES  SALOMONIT^, 

des  antennes;  il  est  un  peu  recourbé  vers  le  haut  et  offre  à  la  base 
du  côté  de  Tocciput  un  petit  tubercule. 

Le  pronotum  est  prolongé  en  forme  de  selle;  il  est  resserré  vers 
le  milieu  et  s'avance  beaucoup  sur  Tocciput. 


3.  Macroxiphus  megapterus  no\ .  sp. 

Ferrugineo-teslaceus.  Antennie  luteaB,  articulis  binis  primis 
testaceis,  basi  circumcirca  fusco-limbatis.  Fastigium  verticis  arti- 
cule primo  antennarum  brevius  et  angustius,  apice  obtusum,  basi 
superue  et  subtus  haud  tuberculatum.  Caput  tenuiler  rugosum. 

Frons  testacea  orem  versus  nigra.  Mandibula)  nigra;;  clypeus 


Fig.  2.  —  Macroxiphus  megapterus  nov.  sp.  (Grand,  nat.). 

cum  labro  testaceus.  Palporum  articuli  fusco-nigri,  sed  apice  pal- 
lidi.  Pronotum  dense  rugoso-punctatum.,  boc  ad  sulcum  posticum 
selliformiter  pHcatum,  forrugineum,  margine  postico  rolundato- 
truncato.  Meso-  et  metathorax  utrinque  fusçi.  Pronoti  margines 
latérales  fusci,  postici  fusco-nigri.  Elytra  femora  postica  valdesupe- 
rantia,  abdomine  duplo  longiora,  testacea  et  maculis  fuscis  ornata. 
Femora  testacea,  intermedia  et  postica  basi  et  apice  fusca  ;  inler- 
media  superne  apicem  versus  macula  fusca,  postica  superne  macu- 
lis 3  fuscis,  externo  latere  vitta  fusca,  subtus  carina  fusco-limbata 
instructa. 

Femora  4  antica  subtus,  margine  anteriore,  spinis5  inter  easque 
spinulis  singulis  minimis,  postica  extus7-8,  intus  1  apicali  armata. 
Slerna  omnia  fusca.  Prosternum  bispiuosum.  Lobi  mesosternales 
elongati  et  acute  producti  ;  lob*i  metasternales  rotundati  et  spina 
instructi.  Lamina  subgenitalis  9  apice  truncata  haud  excisa.  Ovi- 
positor  longissimus,  reclus,  flavus,  basi  et  apice  fascus,  9- 
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9  9 

Long,  corporis      42^"^.         —    ovipositoris  49^*". 

—  pronoti       iO^^.     Long.  fem.  post,     27"^"^. 

—  elytrorum  57*"*". 

Patria  :  nord  de  Bornéo  (coll.  du  Muséum  de  Paris,  n<>921, 1889). 

Cette  espèce  ressemble  beaucoup  pour  la  forme  et  la  coloration 
générale  avec  M.  raginatus  Pictet,  mais  elle  en  diffère  non  seule- 
ment par  la  plus  grande  longueur  des  organes  du  vol,  mais  aussi 
par  l'absence  de  tubercule  à  la  base  de  Téperon  frontal. 

La  tète  est  très  finement  granulée.  Les  mandibules  ainsi  que  le 
tour  de  la  bouche  sont  noirs.  Tous  les  articles  des  palpes  sont  bruns 
et  d'un  jaune  pâle  à  l'extrémité.  Les  lames  sternales  sont  brunâtres. 

Le  pronotum  est  testacé  et  bordé  de  brun  sur  les  côtés  et  en 
arrière.  Il  est  moins  prolongé  en  arrière  que  chez  M.  vaginatuSj 
mais  en  revanche  il  recouvre  davantage  l'occiput. 

Les  faces  latérales  du  méso-  et  du  métathorax  sont  bruns  au-dessus 
des  articles  basilaires  des  pattes.  Les  élytres  ont  deux  fois  la  lon- 
gueur de  l'abdomen.  Ils  sont  ornés  de  taches  brunes,  surtout  dans 
le  champ  marginal.  L'oviscapte  est  plus  droit  que  dans  M.  vaginatus. 

Les  fémurs  ont  en  dessous,  sur  le  bord  antérieur,  les  quatre  pre- 
miers, 5  épines,  au  lieu  de  4  comme  on  le  voit  dans  M.  vaginatus  et 
M.  sumatranus  et  les  deux  .derniers  7  ou  8  épines  au  lieu  de  6  ou  7. 


ni.  —  Genre  GALLIENIA  nov.  gen. 

Statura  mediocri.  AntennsB  longissimae.  Fastigium  verticis  arti- 
culo  primo  antennarum  brevius  et  angustius.  acuminatum,  a  fas- 
tigio  frontis  haud  divisum.  Articulus  primus  antennarum  intus 
tumidus.  Frons  rugoso-punctata,  in  medio  rugis  nonnullis  longi- 
tudinalibus  instructa.  Pronotum  teres,  antice  posticeque  rotundato- 
truncatum.  Lobi  latérales  angulo  antico  rotundati,  postico  sinuato, 
sinu  bumerali  nullo.  Foramen  prothoracis  a  lobis  lateralibus  haud 
obtectum.  Elytra  perfecte  explicata.  Femora  omnia  intus  inermia, 
extus  spinis  parvis  armata.  Lobi  geniculares  omnes  spinis  parvis 
armati.  Prosternura  bispinosum;  meso-  et  metasternum  trunca- 
tum,  haud  lobatum.  Ovipositor  incurvus. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  Odontolakis  et  des  Salomona. 
Mais  entre  autres  caractères,  il  diffère  des  Odontolakis  par  l'absence 
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de  dent  à  la  partie  antérieure  des  lobes  latéraux  du  pronotum,  et 
par  la  pointe  frontale  non  dentée  en  dessous,  et  des  Salomona 
parce  que  le  stigmate  du  prothorax  n'est  pas  recouvert  par  les  lobes 
latéraux  postérieurs  du  pronotum.  On  peut  dire  que  ce  genre  nou- 
veau, de  Madagascar,  sert  de  passage  entre  les  Odontolaku  de  Mada- 
gascar et  les  Salomona  d'Océanie. 
Nous  dédions  ce  genre  au  général  Galliéni. 

SPEGIES  UNICA. 

Galliéni  a  elegans  nov.  sp. 

Nitido-viridis.  Fastigium  verlicis  apice  subobtusum.  Frons  tes- 
taceo-viridis,  nitida,  in  medio  rugis  nonnuilis  iongitudinalibus  viri- 
dibus  irregularibus.  Clypeus  cum  labro  viridis;  labrum  angustum, 
longum,  acuminatum,  apice  rotundatum.  Antennarum  articuli  bini 


Fig.  3.  FitJj.  4. 

GalUenia  elegans  nov.  sp.  —  Fig.  3,  tête  de  face  et  fig.  4,  femelle  de  profil. 

primi  superne  virides,  articuli  1-19  subtus  nigro-nitidi,  superne 
fusci.  Antennse  apicem  versus  sensim  rufescentes.  Pronotum  nitido- 
viride,  antice  truncatum,  postice  truncatum  et  nigro-limbatum. 
Elytra  viridia,  nitida,  reticulo  viridi,  basi  2  nigris  maculis  ornata. 
NerviaB  principales  basi  pallidse.  Femora  omnia  viridia-nitida; 
antica  6-7,  intermedia  6,  postica  7-iO,  extus  spinis  apice  fuscis 
armata.  TibiaB  virides.  Tarsi  fusci.  Sterna  omnia  viridi  pallida. 
Ovipositor  incurvus,  ferrugineus,  basi  pallidus.  Lamina  subgeni- 
taies  9  angusta,  apice  truncata  9- 


9 

9 

mg.  corparis 

^Z"»»". 

Long.  fetn.  post,        18"^"K 

—    fastigii 

2  )) 

—    oviposUoiis     13  » 

—    pronoti 

9  )) 

—    antennarum  400  m 

—    elytrorum 
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Palria  :  Madagascar,  Tananarive  (coll.  Mus.  hist.  nat.,  Paris,  Gran 
didier,  n^  1502  -  1892). 

Celte  espèce  est  fort  remarquable  par  ses  téguments  d'un  vert 
luisant.  La  base  des  nervures  principales  est  d'un  jaune  paille.  Les 
élytres  présentent  deux  taches  noires  à  la  base.  Le  pronotum  est 
bordé  d'une  ligne  noire  en  arrière.  Les  antennes  sont  noires  en 
dessous  à  la  base  et  vertes  en  dessus. 


IV.  —  Genre  SALOMONA  Blanchard. 

Salomona  Blanchard,  1853.  Voyage  au  pôle  Sud  et  dans  l'Océanie. 

Orth.,  IV,  p.  362,  PI.  11,  Fig.  5  et  6. 
Redtenbacher,  1891.  Monographie  der  Conocephaliden, 

p.  155,  Fig.  73. 
Agrœcia  auctorum  :  de  Haan,  Walker,  Pictet,  etc. 

M.  E.  Blanchard,  a  créé  en  1853,  le  genre  Salomona  pour  deux 
types,  l'un  mâle  provenant  de  Saint-Georges  (lies  Salomon),  l'autre 
femelle  provenant  de  Lebouka  (Iles  VitI).  Il  a  désigné  ces  deux 
insectes  sous  le  nom  de  Salomona  marmorata  (1).  Le  Muséum  de 
Paris  possède  les  deux  échantillons  qui  ont  servi  à  la  description 
de  M.  Emile  Blanchard.  Ces  descriptions  sont  un  peu  sommaires 
et  certains  caractères  importants  n*ont  pas  été  signalés,  tels  que 
les  rugosités  frontales. 

Les  dessins  coloriés  qui  accompagnent  le  travail  donnent  bien 
une  idée  générale  des  formes  et  des  couleurs  des  insectes,  mais 
sont  inexacts  en  certains  points:  les  premiers  articles  des  antennes 
en  particulier  sont  mal  représentés. 

En  1869  Walker  (2)  a  fait  rentrer  cette  espèce  dans  le  genre 
Agrœcia,  sous  le  nom  de  A.  marmorata;  en  même  temps,  il  créait 
une  espèce  nouvelle  sous  le  nom  de  Agrmcia  rugifrons. 

En  1888,  M.  Pictet,  dans  un  beau  mémoire  sur  des  Locustides 
nouveaux  ou  peu  connus  du  Musée  de  Genève,  décrivit  plusieurs 
espèces  de  Salomona  sous  le  nom  d'Agr(»cia, 

De  Haan  en  1842  et  Stâl  en  1877  avaient  décrit,  le  premier, 
deux  espèces  de  Locusta  (megacephala  et  laticeps),   qui  sont  de 

(1)  Blanchard,  1853.  Voyage  au  Pôle  Sud  et  dans  rOcéanie;  Orth.,  IV,  p.  362. 
PI.  II.  flg.  5  et  6. 

(2)  Walker,  1869.  Catal.  of  Ihe  Brit.  Mus.  Il,  p.  296. 
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véritables  Salomona;  le  second,  deux  espèces  de  ce  genre  prove- 
nant des  Philippines. 

En  1891,  M.  Redtenbacher,  dans  sa  monographie  des  Cono- 
céphalines,  s'est  occupé  du  genre  Salomona  et  a  créé  onze  espèces 
nouvelles. 

Cet  auteur  a  montré  que  dans  certaines  espèces  de  ce  genre  le 
front  est  tantôt  plus  ou  moins  ponctué,  tantôt  couvert  de  rugosités 
irrégulières  longitudinales,  et  il  se  base,  dans  son  tableau  de  la 
disposition  des  espèces,  sur  ce  caractère  pour  établir  dans  ce  genre 
deux  groupes.  Ce  sont  les  espèces  à  front  ponctué  qui  sont  les 
plus  nombreuses  et  il  place  S.  marmorata  Blanch.  dans  cette  divi- 
sion. Or,  les  types  dont  M.  Blanchard  s*est  servi  pour  établir  cette 
espèce  ont  le  front  rugueux;  il  est  vrai  de  dire  que  M.  Blanchard 
n'avait  ni  décrit,  ni  figuré  ce  caractère.  Nous  conserverons,  comme 
on  le  verra  plus  loin,  le  tableau  dichotomique  de  M.  Redtenbacher, 
mais  nous  ferons  rentrer  S.  marinorata  Blanch.  parmi  les  espèces 
à  front  ridé. 

On  verra  que  M.  Blanchard  a  décrit  sous  le  même  nom  de -.S.  mar- 
morata deux  espèces  différentes.  C'est  au  mâle,  qui  provient  des 
îles  Salomon,que  nous  conserverons  le  nom  de  S.  marmorata  Blanch . 
et  la  femelle  sera  désignée  sous  le  nom  de  S,  rugifrons  Walker. 

Grâce  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Brûnner  de  Wattenwyl,  j'ai 
pu  avoir  à  ma  disposition  un  certain  nombre  d'espèces  de  Salomona 
de  sa  riche  collection,  dont  plusieurs  ont  servi  de  types  aux  descrip- 
tions de  M.  J.  Redtenbacher.  Je  lui  adresse  ici  tous  mes  remercie- 
ments. 

J'ai  donc  pu  constater  la  précision  des  descriptions  de  M.  Redten- 
bacher. Cependant  je  trouve  qu'il  a  souvent  attaché  trop  d'impor- 
tance à  la  coloration  du  corps  et  au  nombre  des  épines  des  fémurs. 

11  est  évident  qu'on  éprouve  d'assez  grandes  difficultés  à  diffé- 
rencier les  espèces  de  ce  genre  et  je  suis  persuadé  qu'on  a  créé 
trop  d'espèces. 

On  peut  trouver  de  bons  caractères  distinctifs  des  espèces  dans 
la  forme  de  la  lame  sous-génitale  des  mâles  et  surtout  des  femelles  ; 
pour  les  mâles  la  conformation  des  cerci  est  importante  ;  il  y  a  là 
des  épines,  des  crochets  constants  pour  chaque  espèce.  Enfin,  la 
forme  de  la  tète  est  assez  particulière.  Quant  à  la  nervation  des 
élytres  je  crois  qu'elle  n'offre  pas  dans  ce  genre  un  grand  intérêt 
pour  distinguer  les  espèces,  car  elle  est  presque  identique  chez 
toutes,  mais  cela  présente  une  importance  considérable  en  mon- 
trant la  valeur  même  du  genre. 
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La  couleur  varie  pour  une  môrae  espèce,  du  brun-noir  au  jaune- 
pâle.  M.  Pictet  signale  S.  Godeffroyi  Piclet  comme  étant  verte.  Le 
Muséum  possède  un  échantillon  de  N.  pupits  Pictet  qui  offre  des 
teintes  verdâtres.  Un  des  voyageurs  qui  ont  le  plus  recueilli  d'in- 
sectes, M.  Maurice  Maindron,  et  qui,  en  compagnie  de  M.  Raffray, 
a  visité  la  Nouvelle-Guinée,  a  rapporté  au  Muséum  de  Paris  un 
certain  nombre  d'individus  de  ces  Salomona. 

Il  les  a  observés  vivants  et  m'a  affirmé  qu'il  n'en  avait  jamais 
vu  de  verts,  et  que  tous  étiaient  bruus  ou  jaunâtres. 

Il  a  pu  me  donner  quelques  renseignements  sur  les  mœurs  de 
ces  insectes.  Ils  seraient,  parait-il,  nocturnes  et  peu  agiles,  ils 
sautent  et  volent  peu,  et  sont  plutôt  marcheurs,  s'aventurant  assez 
près  des  bords  de  la  mer. 

Nous  conservons  la  diagnose  du  genre  Salomona  donnée  par 
M.  Redtenbacher. 

((  Corpus  plerumque  robustum.  Ântennœ  longissimaB.  Fastigium 
verticis  articuio  primo  antennarum  brevius  et  angustius,  plusmi- 
nusve  acuminatum,  a  fastigio  frontis  haud  divisum.  Articulus  pri- 
mus  antennarum  intus  tumidus.  Frons  plerumque  rugosa  vel  for- 
titer  rugoso-punctata,  vel  punctis  impressis  magnis;  raro  in  medio 
plana  vel  subtilissime  punctata.  in  latere  tantum  rugosa  vel  rugu- 
losa  vel  ruga  sinuata  infraoculari  instructa.  Pronotum  sulco  trans- 
verso secundo  distinctiore,  margine  antico  rolundato-truncato, 
anargine  postico  truncato,  in  d^  plerumque  rodundato-producto. 
Lobi  latérales  pronoti  augulo  antièo  et  postico  rotundato,  sinu 
humerali  plerumque  distincto.  Foramen  prothoracis  obtectum. 
Prosternum  bispinosum.  Meso-  et  metasternum  lata,  transversa; 
illud  lobis  triangularibus,  latis,  apice  plus  minusve  acuminatis, 
hoc  lobis  obtusioribus,  apice  tuberculatis.  Elytra  perfecta  explicata. 
Alœ  griseo-testacaB.  Femora  4anlica  lata,  valida,  valde  compressa; 
antica  subtus  utrinque  spinosa,  intermedia  extus  spinis  compluri- 
bus,  intus  2-3  subbasalibus,  femora  postica  extus  tantum  spinis 
compluribus  instructa.  Lobi  geniculares  femorum  posticorum 
Qtrinque  spinosi,  femorum  4  anticoruni  intus  tantum  spinosi  vel 
extus  spina  brevissima  instructi.  Ovipositor  falcatus  ». 

M.  Emile  Blanchard  a  donné  du  genre  Salomona  la  description 
suivante  (1)  : 

(I)  Blanchard.  Lac.  ciL  Zoologie,  IV,  p.  361. 
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«  Ce  genre,  que  nous  formons  pour  Tespèce  seule  décrite  ici, 
présente  les  caractères  suivants  : 

»  Corps  très  épais.  Tête  fort  grosse,  avec  le  front  avancé  entre 
les  antennes  en  une  pointe  conique  un  peu  relevée,  et  la  face 
allongée  très  oblique.  Mandibules  très  fortes.  Palpes  maxillaires 
longs,  grêles  ;  leur  dernier  article  à  peine  plus  long  que  le  pré- 
cédent, un  peu  élargi  et  tronqué  au  bout.  Yeux  latéraux  très 
gros  et  très  globuleux.  Antennes  insérées  au  devant  des  yeux, 
sétacées,  grêles,  deux  ou  trois  fois  plus  longues  que  le  corps, 
ayant  leur  premier  article  épais,  renflé  et  noué  à  Textrémité,  le 
second  ovalaire,  le  troisième  allongé  et  cylindrique  et  tous  les 
suivants  courts  et  filiformes.  Prothorax  voûté,  sillonné  transver- 
salement, ayant  son  bord  antérieur  arrondi  et  son  bord  posté- 
rieur un  peu  prolongé  sur  les  élytres.  Prosternum  bidenté,  ayant 
les  deux  dents  assez  écartées  Tune  de  l'autre.  Mésosternum  et 
métastemum  courts  et  larges.  Elytres  étroites,  médiocrement 
allongées, arrondies  au  bout.  Aiies  fort  larges  un  peu  plus  courtes 
que  les  élytres.  Pattes  très  fortes  ;  les  cuisses  antérieures  lisses, 
seulement  bicarénées  au  dessous  comme  les  antérieures  et  les 
intermédiaires,  avec  des  spires  assez  petites;  toutes  les  jambes 
armées  d'une  double  rangée  d*épines.  Abdomen  oblong,  avec  la 
tarière  des  femelles  large  et  recourbée  en  dessus. 

))  Ce  genre,  qui  se  rapproche  des  Acanthodis,  en  diffère  par  la 
plupart  de  ses  caractères  et  notamment  par  la  forme  de  la  tète  et 
du  thorax,  par  les  pattes  simples,  etc.  ». 


DISPOSITIO  SPECIERUM. 


i.  Frons  rugis  nonnuUis  fortioribus  longitudinalibus  instructa. 
2.  Frons  rugis  inaequalibus  instructa. 

3.  Pronotum  fusco-limbatum;  l.  S.  rugifrons  Walker, 

3.3.  Pronotum  unicolor,  haud  fusco-limbatum. 

2.  S.  marmorata  Blanch*. 

2  2.  Frons  glabra,  ferrugineo-castanea,  utrinque  ruga  longitu- 

dinali,  ordine  disposita,  instructa. 

3.  Frons  ruga  lateralianticebiramosa.    3.  S.  gamma  Redt. 

3.3.  Frons  ruga  laterali  haud  biramosa.      4.  S.  sigma  Redt. 

1.1.  Frons  rugis  longitudinalibiis  haud  instructa. 

2.  Frons  haud  punctata  vel  interstitiis  rugulosis. 
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3.  Cerci  cf  crassi,  recti  vel  apice  recurvi  et  spinis  parvis 
instructi. 
4.  Frons  haud  rugosa,  sublaBvis  vel  subtilissime  rugu- 
losa. 
3.  Frons  nigra,  fere  nitMa.  Femora  unicolora. 

5.  S,  Iddvi  frons  Red  t. 
5.5.  FroQs  ferrugineo-castanea.  Femora  omnia  subtus 
nigro  nitida.  6.  S.  ustulata  Redt. 

4.4.  Frons  distincte  rugulosa  vel  punclato-rugosa. 

5.  Frons  rugulosa  punctis  tantum  4  majoribus  vel 
superea  punctis  numerosis  parvis  instructa. 
6.  Discus  frontis  utrinque  ruga   longitudinal!, 
usque  ad  fastigium  frontis  perducta. 

7.  S.  suturalis  Redt. 
6.6.  Discus    frontis    ruga   laterali    longitudinal! 
nulla. 
1,  Elytra  abdominislougitudinem  haud  supe- 
rantia,  apice  acuminata. 

8.  ?.  François!  nov.  sp. 
7.7.  Elytra  abdominis  longitudinem  superautia, 
apice  lata  et  rodundata. 

9.  S.  megacephala  de  Haan. 
5.5.  Fron%  distincte  et  fortius  rugosa,  punctis  im- 
pressis  majoribus  numerosis  instructa. 
6.  Femora  omnia  fusca  vel  nigra  (intus  haud 
pallidiora). 
7.  Frons  concolor  fusca  vel  nigra  (lamina 
subgenitalis  9  lata»  excisa,  lobis  crassis, 
rotundatis,  f uscis).  10.  S,  truncata  Redt. 
7.7.  Frons  bicolor,  orem  versus  fusca,  scrobum 
versus  paliido-testacea  (lamina  subgeni- 
talis 9  parva,  pallida,  parum  excisa). 
11.  5.  Haani  nov.  sp. 
6.6.  Femora  omnia  fusconigra,  intus  flava. 

12.  5.  laticeps  de  Haan. 
7.  Corpus  pallido-testacéum.  Frons  nigra  vel 

fusca. 
8.  Frons  apice  angustior  quam  basi  (cerci 
d^  apice  recurvi). 

13.  5.  Godeffroyi  Pictet. 
8.8.  Frons  apice  et  basi  aequelati. 


Digitized  by  LjOOQIC 


138  GH.    BRONGNIART.   —  REVISION  DES  SALOMONITiE, 

9.  Cerci  d^recti}. 

14.  5.  Redtenbacheri  nov.  sp. 
9.9.  Cerci  d^  iucurvi. 

15.  S.  Picteti  noyf.  sp. 
7.7.  Cbrpus  griseo-fuscum.  Pronotum   nigro- 
signatiim.  Femora omnia nigro  striolata. 
16.  S.  coriacea  Redt. 
3.3.  Cerci  (f  crassi.  apice  acutissimi.  17.  S.  Raffrayi  nov.  sp. 
2.!2.  Frons  punctis  magnis  impressis,  interstitiis  haud  rugulo- 
sis  (vel  indistinctissime,  vel  ruguiosis). 
3.  Dorsum  capitis  et  proDOti  concolor. 
4.  Frons  haud  rugulosa. 

5.  Oculorum  basis  et  margines  scrobum  paliidae. 
AntennaB    unicolores.     Femora    haud    nigro- 
vitlata. 
G.  Major.  Cerci  d^  apice  incurvi. 

18.  S.  pu  pus  PicieL 
.   6.6.  Minor.  Cerci  cr^  apice  haud  incurvi. 

19.  S.  Dohrni  Redt. 
5.5.  Oculi  basi  nigrocincti.  Margines  scrobum  nigri. 

20.  S.  Javanica  Redt, 

4.4.  Frons  rugulosa  ;  cerci  d^  rocti,  dente  apicaii  mini- 

mo  instructi.  Si.  S.  Saussure!  nov.  sp. 

3.3.  Dorsum capilis et prouoti nigro- maculatum  et  lituratum . 

4.   Femora  subtus  haud  nigra.  Statura  majore. 

5.  Gense  haud  nigro-maculatsB. 

22.  5.  maculifrons  Stâl. 
5.5.  GenaB  nigromaculatâB.         23.  5.  6reWoo///s  Slât. 
4.4.  Femora  subtus  nigro-nitida.  Parva. 

24.  S.  liturata  Redt. 


Distribution  Géographique 

Les  espèces  du  genre  Salomona  ont  une  distribution  géographi- 
que intéressante.  On  en  a  rencontré  en  effet  jusqu'ici  dans  pres- 
que toutes  les  îles  de  TOcéanie,  en  commençant  par  Test  aux  lies  du 
duc  d'York  Samoa,Tonga,  Viti,  Loyautés,  à  la  Nouvelle-Calédonie, 
aux  lies  Salomon,  à  la  Nouvelle  Irlande,  à  la  Nouvelle-Bretagne,  à 
la  Nouvelle-Guinée,  aux  lies  du  détroit  de  Torrès,  aux  Molûques, 
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GENRE                 • 
SALOMONA 

ESPÈCES 
S.  rugi f rons  Walker.  . 
S.  mar mor a  ta  Hlanch. 
S.  Gamma  Redt.  .   .  . 

S.  sigma  Redt 

S.  lœci/'rons  Redt.   .  . 
S.  ustulata  Redt.  .  .   . 
S.  suturalis  Redt 

5.  Françoisi.  ..... 

S.  megacephala  èe  Hum. 

S,  truncata  Redt  .  .  . 

S.  Haani . 

S.  laticeps  de  Haan  .  . 

S.  Godeffrof/i  Pictct.  . 

S.  Redtenbachcri  .   .  . 
S,  Picteti 

S.  coriacea  Redt  .  .   . 

S.  Rajff'ram. 

S  pupus  Plctel  .... 

S.  Dohrni  Redt .... 
S.  Javanica  Redt  .   .  . 

S.  Saussurei 

5.  maculifrons  Stâl .  . 

S.  brericollis  Stâl .   .  . 
5.  liturata  Redt.   .   .   . 
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au  cap  York  en  Australie,  puis  en  remontant  vers  le  nord,  à  Min- 
danao,  à  Luçon  ( Philippines)  et  enfin,  comme  limite,  à  l'ouest,  à  Java. 

Les  insectes  qui  rentreut  dans  le  genre  Salomona  ne  présentent 
pas  de  différences  frappantes.  Au  contraire,  il  existe  une  certaine 
homogénéité  entre  toutes  les  espèces  et  ce  n'est  que  par  des  carac- 
tères de  minime  importance  qu'on  les  distingue. 

Il  est  donc  intéressant  de  constater  la  présence  de  ce  genre  d'in- 
sectes orthoptères,  très  lourds  et  volant  mal,  dans  des  îles  aussi 
distantes  les  unes  des  autres.  Le  peu  de  différences  qui  existe 
entre  toutes  les  espèces  de  ce  genre  semble  prouver  que  l'époque  à 
laquelle  la  différenciation  a  commencé  est  peu  éloignée  de  nous  ; 
que  les  conditions  d'existence  varient  peu  dans  toutes  ces  lies;  que 
ces  lies  sont  peut-être  les  vestiges  d'un  continent  disloqué  par 
quelque  grand  phénomène  géologique  à  une  époque  relativement 
récente. 

Le  tableau  ci-contre  montre  que  le  plus  grand  nombre  des  espèces 
jusqu'ici  décrites  provient  de  la  Nouvelle-Guinée,  du  nord  de 
l'Australie  (cap  York  et  Iles  du  détroit  Torrès),  près  de  la  Nouvelle- 
Irlande;  quelques-unes  ont  été  trouvées  aux  îles  Salomon,  aux 
Nouvelles-Hébrides,  aux  îles  Loyauté,  Tonga  et  Samoa. 

Les  quelques  espèces  rencontrées  aux  Molûques,aux  Philippines, 
à  Java  et  à  la  Nouvelle-Calédonie  sont  un  peu  différentes  des  autres 
par  leur  taille  plus  petite  et  par  la  présence,  sur  le  front,  de  grandes 
et  profondes  ponctuations  séparées  les  unes  des  autres  par  des 
intervalles  lisses. 


1.  Salomona  rwg/frons  Walker. 

Agrœria  rugifrons.  Walker,  1869.  Catalogue  of  the  British  Muséum, 

II,  p.  297. 
Salomona  rugifrons.  Walk.—  Redtenbacher.Mouogr.der  Conoceph., 

1891,  p.  157,  fig.  73. 
Salomona  antennata,  Redtenbacher,  id.,  p.  158. 
Salomona  marmorata  9  (nec  cf  )  Blanchard,  1853.  Voy.  au  pôle  Sud 
et  dans  l'Océanie  ;  IV,  p.  362,  PI.  II,  fig.  6. 

La  diagnose  ci-après,  donnée  par  M.  Redtenbacher,  est  un  peu 
modifiée  : 

«  Fusco-testacea  vel  rufescens.  Fastigium  vertîcis  apice  sub- 
obtusum.  Frons  cum  ore  nigra  vel  ferrugineo-castanea,  in  medio 
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rugis  uonnullis  longitudinalibus  distinctis,  abbreviatis,  irregula- 
ribus,  in  latere  utroque  rugis  2  longitudinalibus  granulatis  fuscis 
perductis,  in  medio  ruga  obliqua  transversa  cunjunctis  instructa. 
Labrum  cum  mandibulis  apice  fusco-nigrum.  AntenoaB  fusco- 
castaneae  vel  fusco-nigr».  Pronotum  leviter  punctatum  et  rugulo- 
sum,  lobo  postico,  in  medio  sulco  longitudinal  instructo,  in  d^ 
rotundato-producto,  in  9  truncato;  lobi  latérales  angulo  antico 
fusco-nigro-limbato.  Elytra  fusco-vel  ferrugineo-testacea,  reticulo 
pallidiore,  diiute  fusco-maculata.  Femora  antica  utrinque  spinis 
6-7,  (vel  4  inlus  et  6  extus),  inlermedia  exlus  6-8,  intus  3-4  bstea- 
libus,  postica  extus  tantum  spinis  11-12  instructa. 

»  Lobi  meso-  et  metasternales  fusco-castanei  vel  pailidi  et  tantum 
apice  fusci  Segmentum .  dorsale  ultimum  cf^  rotundatum  et  in 
medio  plerumque  impressum. 

))  Cerci  d^  robusti,  crassi  apice  in  dentés  2  latos,  triangulares, 
apice  subobtusi,  producti,  et  in  medio  intus  dente  valido  truncato 
instructi.  Lamina  subgenitalis  d^  triangulariter  excisa,  stylis  bre- 
vissimis.  Ovipositor  castaneus.  Lamina  subgentalis  9  rotundato 
excisa,  lobis  triangularibus.  cf^  9. 

9  c^ 

4i    — 4y.J*'»'^.        ââ.  —56    ^^, 

n.S—iS      »  i2.8—i5.7  )) 

.     HJ—U      ))  47,3—57      » 

.     55. 5-53      ))*  26—30      » 

»      ovipositoris 28.8—25      » 


lAmg, 

corporis. 

» 

pronoti . 

» 

elytrorum 

» 

fem.  post 

Patria  :  Lebouka  (Iles  Viti  ou  Fidji)  Muséum  Paris  (M.  Jacquinot, 
813-1841  9 .  —  M.  Fiihol,  532-1876 cf).  Viti  Levu  (Iles  Fidji)  Walker. 
Coll.  Brtinner,  Mus.  de  Hambourg,  Nouvelle-Guinée,  coll.  Brûner. 

Le  corps  de  cette  espèce  est  d'un  brun-testacé  plus  ou  moins 
clair  et  luisant.  La  tête  est  faiblement  sillonnée  en  dessus,  ayant  la 
pointe  frontale  un  peu  moins  longue  que  le  premier  article  des 
antennes.  Cette  pointe  frontale  est  large  à  la  base  et  se  rétrécit 
brusquement  vers  son  milieu.  A  la  base,  en  dessus  et  en  dessous, 
on  remarque  un  tubercule  à  peine  saillant,  d'un  brun-foncé  à 
l'extrémité. 

Le  prothorax  présente  des  ponctuations  assez  espacées  et  plus 
nombreuses  sur  les  lobes  latéraux.  Il  est  bordé  d'un  liseré  brun- 
foncé,  surtout  à  l'angle  antérieur  du  lobe  latéral. 
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Le  front  est  très  remarquable;  il  est  d'abord  nettement  délimité 
sur  les  côtés  par  une  crête  rugueuse  arquée  qui  part  des  yeux  pour 
aboutir  à  la  base  des  mandibules,  à  l'angle  postérieur.  De  l'angle 
antérieur  des  mandibules  part  une  autre  crête  qui  se  dirige  en 
haut  ;  d'abord  droite,  elle  devient  sinueuse,  tendant  à  se  diriger 
vers  la  pointe  céphalique,  sans  cependant  y  aboutir.  De  la  base  de 
cette  pointe  cëphalique  part  une  crête  droite  qui  sépare  le  front 
en  deux  parties;  arrivée  au  milieu  du  front,  elle  se  bifurque  et 
chacune  des  branches,  après  s'être  écartée  de  la  ligne  médiane 
obliquement  en  descendant,  se  dirige  obliquement  en  bas,  formant 
un  angle  obtus,  puis  rejoint  la  crête  qui  part  du  bord  interne  des 


Fig.  5  et  6.  —  Salomona  rugifrons  Walker.  —  Tête  vue  de  profil  et  de  face. 

mandibules.  Des  rugosités  irrégulières  unissent  la  crête  des  joues  à 
la  crête  du  bord  interne  des  mandibules.  L'écusson  est  d'un  brun- 
clair,  tandis  que  les  mandibules  sont  d'un  brun-noir  brillant. 

Les  élytres  sont  teslacés  comme  les  autres  parties  du  corps  avec 
des  taches  plus  foncées  éparses  et  les  nervures  plus  claires;  ils 
sont  un  peu  plus  longs  que  les  ailes,  qui  sont  diaphanes,  avec 
toutes  leurs  nervures  d'un  testacé  roussâtre,  de  même  que  leur 
bord  antérieur.  Les  élytres  sont  étroits,  allongés,  arrondis  et  non 
acuminés  à  l'extrémité.  (Au  contraire,  l'espèce  à  laquelle  nous 
réservons  le  nom  de  S.  marmorata  Blanch.  offre  des  élytres  rétrécis 
et  acuminés  à  l'extrémité).  Mais  ce  n'est  pas  tout,  la  nervation 
des  élytres  paraît  caractéristique  pour  S.  rugifrons. 

Le  champ  précoslal,  c'est  à-dire  l'espace  qui  s'étend  entre  les 
nervures  costale  I  et  sous-costale  II  et  le  bord  de  l'aile,  est  très 
grand. 

La  costale  est  à  peine  difléreute  des  nervules  qui,  partant  obli- 
quement de  la  sous-costale,  vont  rejoindre  le  bord  de  l'aile,  nervules 
espacées  d'une  façon  assez  régulière  et  réunies  entre  elles  par  un 
réseau  assez  lâche. 

La  sous-costale  H  et  le  radius  III  sont  parallèles,  très  rapprochés 
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et  s'écartent  seulement  à  rextrémité  de  Taile.  La  sous-costale  II  est 
nettement  basse  dans  sa  première  moitié  basilaire. 

Le  radius  III,  vers  le  second  tiers  de  sa  longueur,  envoie  en 
arrière  une  branche  qui  se  bifurque.  La  médiane  V  est  libre 
presque  dès  la  base  et  émet  trois  ou  quatre  rameaux  très  obliques 
et  parallèles. 

Le  cubitus  VII,  accolé  d'abord  à  la  médiane  à  sa  base,  contourne 
l'appareil  stridulant^  s'abaisse  vers  le  bord  postérieur  de  l'aile  et 
avant  de  l'atteindre  se  confond  dans  un  réseau  de  nervules. 


FIg.  7.  Flg.  8. 

Fig.  7  et  8.  —  Salomona  rugifrons  Walker.  —  Cerci  o^  vus  en  dessous  et  en  dessus. 

Les  cerci  c?  sont  robustes,  épais,  terminés  par  deux  dents  trian- 
gulaires, larges,  divergentes  et  obtuses  à  l'extrémité,  et,  de  plus, 
il  y  a  une  dent  interne  épaisse  et  tronquée.  Les  stylets  de  la  lame 
sous-génitale  cf  sont  très  petits . 

M.  P.  Lesne,  Préparateur  au  Muséum,  a  pu  voir,  récemment, 
au  British  Muséum,  les  exemplaires  typiques  de  Walker  et  il 
confirme  ma  manière  de  voir,  c'est-à-dire  que  S,  fnarmornta  9 
Blanch.  est  bien  S.  rugifrons  Walker. 

2.  Salomona  manmorata  Blanch. 

Salomona  marmorata  cf  (nec  9)  Blanchard,  1853.  Voyage  au  pôle 
Sud  et  dans  l'Océanie,  IV,  p.  362.  PI.  II,  Fig.  5  {Acanthodis 
marmorata  in  tabula). 

FuscO'testacea,  nitida.  Antennarum  articuli  bini  primi,  nitus 
nigro-notati.  Antennae  fusco-testaceae.  Fastigium  verticis  compres- 
sum,  subtus  et  superne  basi  tuberculatum.  Frons  castanea  cum 
ore  nigra  rugis  nonnulis  abbreviatis  irregularibus  transversis,  in 
medio  ruga  longitudinali,  in  latere  rugis  nullis  longitudinalibus 
sed  rugis  irregularibus,  instructa.  Pronotum  castaneum  leviter 
punctatum,  lobo  postico  in  medio  depresso,  in  cf  rotundato-pro- 
ducto;  lobi  latérales  angulo  antico  haud  nigrolimbato.  Elytra 
fusca,   reticulo  pallidiore,  nigro-fusco   maculata.   Femora  antica 
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intus  spinis  9,  extus  7,  intermedia  extus  spinis  6>  intus  2  basa- 
libus,  postica  extus  tantum  iO-11  instructa.  Segmentum  dorsale 
ultimum  cf  emarginatum.  Cerci  cT  crassi,  apice  tuberculati,  intus 
sulco  longitudinali,  nec  non  intus  basali  dente  valido  acuminato, 
et  spinoso  armati.  Lamina  subgenitaiis  cT  triangulariter  excisa, 
stylis  brevissimis  cf. 


Salomona  marmorata  Blaocbard. 
FIg.  9.  —  Têle  et  Ihorax  vus  de  profil.  |  Flg.  10.  —  Têle  vue  de  lace. 


^ 


Fig.  H.  Fig.  12.  Fig.  13. 

Salomonti  marmorata  Blanchard. 

Fig.  11.  ~  Extrémité  de  Tabdomen  montrant  les  cerci  o^  et  la  lame  sous-génitale. 
Fig.  12.  —  Extrémité  de  l'abdomen  montrant  les  cerci  o^  en  dessus.  —  Fig.  13. 
Lame  sous-génitale  o^. 


cf 

cP 

Long,  corporis  . 

.     38  millim. 

Long,  femor.  post  . 

49  millim 

—    pronoti   . 

.     42.5    » 

—    elytrorum.   . 

32       » 

Patria  :  San  Georges  (Iles  Salomon),  Muséum  de  Paris  (M.  Jac- 
quinot,  806-1841).  Iles  Salomon  et  Nouvelles-Hébrides  (Walker). 

Walker  a  rapporté  à  cette  espèce  des  exemplaires  femelles  qui 
figurent  dans  les  collections  du  British  Muséum  et  qui  proviennent 
des  îles  Salomon  et  des  Nouvelles-Hébrides.  M.  Lesne,  Préparateur 
au  Muséum  de  Paris,  a  pu  voir  ces  exemplaire  au  Britisb  Muséum, 
et  il  me  confirme  dans  mon  opinion  que  ces  individus  9  sont  bien 
distincts  de  S.  rugiirons,  11  n'existe  pas  sur  les  joues  les  deux  rides 
saillantes  qui  vont  de  Toeil  à  la  mandibule  dans  S.  rugifrons.  Les 
deux  exemplaires  du  Britisb  Muséum  figurent  donc,  à  mon  avis, 
avec  raison,  sous  le  nom  de  .S.  marmorata  Blanch. 
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M.  Blanchard  avait,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  donné  le  nom 
de  Salomona  marmorata  à  deux  insectes,  Tun  mâle  et  l'autre 
femelle.  L'individu  femelle  avait  été  recueilli  aux  îles  Viti,  le  mâle 
aux  lies  Salomou.  Il  était  impossible,  d'après  la  description  et  les 
(igures  données  par  M.  Blanchard,  de  connaître  les  caractères  prin- 
cipaux de  ces  individus  et  Ton  ne  pouvait  supposer  qu'ils  apparte- 
naient à  deux  espèces  distinctes.  Mais  les  descriptions  données 
par  M.  Redtenbacher  (1)  de  Salomona  rugifrons  et  S.  antennata  (2), 
me  laissèrent  penser  que  le  mâle  et  la  femelle  de  S.  marmorata 
Blanch.  pouvaient  bien  ne  pas  appartenir  à  une  même  espèce.  En 
effet,  M.  Redtenbacher  signalait  comme  principaux  caractères 
distinctifs  le  front  couvert  de  rides  longitudinales  et  irrégulières 
chez  S.  rugifrons  et  une  ride  très  saillante  de  chaque  côté  des 
joues,  puis  les  cerci  d^  divisés  à  l'extrémité  en  deux  dents  trian- 
gulaires, larges,  écartées  l'une  de  l'autre.  Ces  caractères  ne  se 
retrouvaient  pas  dans  le  cS.  marmorata  d^  Blanch. 

Tous  les  doutes  furent  levés  lorsque  je  retrouvai  dans  les  <rollec- 
lions  du  Muséum  de  Paris  un  individu  mâle  de  Salomona  rapporté 
en  1876  des  îles  Fidji  par  M.  Filhol.  Cet  individu,  par  tous  ses 
caractères,  se  distinguait  de  S.  marmorata  d^  Blanch.  et  se  rappro- 
chait au  contraire  de  S.  marmorata  9  et  de  S.  rugifrons  Walker. 
Je  fus  dès  lors  convaincu  qu'il  était  nécessaire  de  rapporter 
S.  marmorata  9  à  S.  rugifrons  Walker  et  de  réserver  le  nom  de 
S. marmorata  Blanch.  pour  l'individu  mâle  décrit  par  M.  Blanchard. 

La  couleur  de  cet  insecte  est  sensiblement  la  même  que  celle  de 
la  précédente  espèce.  La  tête  est  entièrement  d'un  brun-testacé  ;  le 
front  présente  moins  de  rugosités  saillantes  que  chez  S.  rugifrons. 
On  remarque  une  ligne  saillante  longitudinale  qui  part  de  la  base 
de  l'éperon  frontal  et  qui  disparaît  vers  le  milieu  du  front:  puis  de 
chacun  des  angles  de  la  base  de  l'écusson  part  une  ligne  saillante 
oblique  qui  se  dirige  vers  l'éperon  frontal.  11  n'y  a  pas  d'autres 
lignes  saillantes  et  il  n'existe  que  de  vagues  rides  irrégulières  et 
transversales.  On  ne  trouve  pas,  limitant  les  joues,  ces  énormes 
lignes  saillantes  et  rugueuses  qui  caractérisent  ^.  rugifrons.  Le 
front,  à  la  base  de  l'écusson,  est  d'un  beau  noir;  l'écusson  est 
testacé,  avec  une  bande  noirâtre  transversale  au  milieu.  Les  man- 
dibules sont  noires.  L'éperon  frontal  est  comprimé  latéralement 

(1)  MoDogr.  der  Conocepbaliden,  1891. 

(2)  Je  considère  ces  deux  espèces  comme  n'en  faisant  qu'une  seule  à  laquelle 
je  conserve  le  nom  de  S.  rugifrons  Walker. 

BuU.  Soc.  Pbilom.  de  Paris.  viu.  —  10 
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et  son  bord  antérieur  est  tranchant.  A  sa  base,  en  dessus  et  en 
dessous,  se  voit  un  petit  tubercule  très  apparent. 

Les  antennes  sont  de  la  même  couleur  que  le  corps,  c'est-à-dire 
d'uo  brun-testacé.  Seuls,  le»  articles  premier  et  second  présentent 
à  la  base,  du  côté  interne,  une  tache  noire. 

Le  pronotum  est  ponctué,  surtout  eu  avant,  sur  les  lobes  laté- 
raux. Il  n'est  pas  bordé  d'un  liseré  noîr  comme  dans  S.  rngifrom. 

Les  élytres  sont,  comme  le  reste  du  corps,  d'un  brun-testacé, 
avec  les  nervures  plus  claires,  surtout  dans  les  champs  précostal 
et  costal,  et  sont  parsemés  de  taches  bruoes.  Ils  sont  étroits,  allon- 
gés et  acuminés  à  l'extrémité,  tandis  que  chez  S.  rugifrons  ils 
étaient  aussi  larges  à  l'extrémité  qu'au  milieu.  Chez  S.  rugifrons, 
nous  avons  vu  que  la  nervure  sous-costale  II  et  le  radius  III  parta- 
geaient rélytre  en  deux  moitiés  égales.  Ici,  nous  voyons  que  l'es- 
pace compris  entre  le  bord  antérieur  de  l'élytre  et  la  nervure 
sous-costale  II  est  plus  étroit  que  l'espace  compris  entre  le  radius 
et  le  bord  postérieur  de  l'élytre. 

Du  peu  de  largeur  de  l'élytre  il  résulte  que  la  sous-costale  II  et 
le  radius  III  sont  simples,  et  c'est  à  peine  si  le  radius  se  bifurque 
à  l'extrémité. 

Les  cerc:  sont  très  larges  à  la  base,  mais  diminuent  de  largeur  à 
l'extrémité  et  ne  présentent  qu'un  petit  tubercule  à  l'extrémité  au 
lieu  des  deux  énormes  dents  triangulaires  que  nous  avons  signalées 
chez  S.  rugifrons. 

En  outre  leur  bord  interne  offre  un  sillon  longitudinal  qui  limite 
une  sorte  de  lame  tranchante  terminée  à  la  base  par  une  énorme 
dent  longue,  pointue  et  couverte  de  petites  épines  noirâtres. 

Les  cerci  sont  couverts  de  ponctuations  saillantes. 

Tels  sont  les  caractères  de  cette  espèce,  qui  est  bien  diOérente 
de  S.  rugifrons  comme  on  peut  s'en  convaincre. 


3.    Salomona  gamma  Redt. 

Redtenbacher.  Mouogr.  der  Ck)noceph.,  p.  159. 

La  description  donnée  par  M.  Redtenbacher  s'applique  à  une 
femelle. 

Grâce  à  M.  Brunner  de  Wattenwyl,  j'ai  pu  examiner  le  type  de 
cette  espèce  qui  provient  de  la  Nouvelle-Guinée. 
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Le  front  est  d*uD  brun  mat  sans  ponctuations,  mais  oOre  deux 
rides  en  forme  de  gamma,  dont  chacune  des  branches  supérieures 
part  de  l'éperon  frontal  et  du  dessous  des  yeux  et  dont  la  branche 


Fig.  14.  Fiff.  15. 

Salomona  gamma  Redt. 
Fig.  i4.  —  Tète  vue  de  face.   |    Fig.  15.  —  Eperon  fronlal  vu  de  profil. 

inférieure  part  de  chacun  des  angles  de  Técusson.  Le  corps  est  d'un 
jaune  paille  ;  les  mandibules,  le  labre  et  Técusson  sont  d'un  noir 
brillant. 

9  9 

Long,  corporis      34.5'""^,  Long,  femor.post,  IQ.S""*»'. 

—  pronoîi         9.     ))  —    ompositoris  14.5  » 

—  elytrorum  36.9  )) 

Patria  :  Nouvelle-Guinée  (Coll.  Brûnner). 


4.  salomona  sigma  Redt. 

Redtenbacher.  Monogr.  d.  Qoooceph.,  p.  159. 

=•  AgroBcia  Godeffroyi  d^  Pictet,  1888.    Loc.    nouv.,  etc.,  p.  SO. 
PI.  II,  Fig.  29. 

M.  Redtenbacher  a  établi  cette  espèce  pour  un  mâle  de  ce  genre 
décrit  par  M.  Pictet  sous  le  nom  Agroacia  Godeffroyi. 
Je  citerai  une  partie  de  la  diagnose  donnée  par  M.  Redtenbacher  : 

«  Frons  indistincte  et  subtillissime  punctata  et  rugulosa,*  casta- 
nea,  utrinque  ruga  laterali,  longitudinali,  infra-oculari,  S-form 
instructa. 

M.  Redtenbacher  décrit  cette  espèce  d'après  des  individus  des 
deux  sexes. 
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&  9 

Long,  corporis  4i'5i»'^,  50-5^'^'^,      Long,  fem,  post.  24  25'^'^.  55"»'". 

—  pronoti    43-i5  »         /5  »  —    ovipositoris  iS  » 

—  elytrar.    44-45  «    44-45  » 

Palria  :  NouvelleBretagne  (Coll.  Dohro),  Nouvelle-Irlande  (Musée 
de  Genève),  Mioko,  lie  du  Duc  d'York  (Musée  de  Hambourg). 


5    Salomona  ladvifrons  Redt. 

Redtenbacher.  Monogr.  d.  conoceph.,  p.  158. 

M.  Redtenbacher  crée  celte  espèce  pour  une  larve  c?  provenant 
de  la  Nouvelle-Guinée. 

11  est  fâcheux  de  former  une  espèce  pour  une  larve  dans  un  genre 
dont  les  espèces  sont  si  difficiles  à  distinguer. 

cf 
Long,  corporis   .     .     .     32^'^. 

—  pronoti    .     .     .     //  d 

—  fem,  post,     .     .     i7-7   ». 

Patria  :  Nouvelle-Guinée  (Collection  Brûnner). 

6.  Salomona  ustulata  Redt. 

Redtenbacher.  Monogr.  des  Conceph.,  p.  158. 

L'auteur  ne  figure  pas  cette  espèce  dont  le  type  est  daos  la  col- 
lection Brûnner,  et  que  j'ai  pu  examiner,  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  Brûnner  de  Wattenwyl,  qui  m'a  envoyé  eu  communication  un 
mâle  et  une  femelle. 

La  couleur  générale  de  l'insecte  est  d'un  brun  rouge. 

Le  front  d'un  brun-rouge  mat,  presque  lisse  au  milieu,  présente 
des  ponctuations  rugueuses  sur  les  côtés. 

Le  pronotum  est  brun,  complètement  bordé  de  noir. 

Toutes  les  cuisses  sont  noires  en  dessous.  Le  sternum  est  noir. 
Les  deux  premiers  articles  des  antennes  sont  uoirs  eu  dessous. 
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Long,  cofyaiis       45    ^»"».      Long,  fem.  post.    20   ♦"»»». 

—  pronoti         9-i  »  —    omposiioris  i5-8  » 

—  elytrorum    Si-'i  » 

Patria  :  Nouvelle-Guinée  (Coll.  BruDoer). 


7.  Salomona  suturalis  Redt. 

Redtenbacher.  Monogr.  d.  couoceph,  p.  160. 

Cette  espèce  m*est  incoDiiue  et  il  est  regrettable  qu'elle  ne  soit 
pas  figurée. 

d^  9 

Long,  corporis       40   *"*"•      Long,  fem.  post,     48-4^^. 

—  pronoti         8-9  »  —    ovipositoris  17-5  » 

—  elytrorum    27-8  » 

Patria  :  Iles  Samoa  (Coll.  du  Musée  de  Hambourg) 

8.  Salomona  François!  u  sp. 

Flavida.  Antennse  flav»,  unicolores.  Fastîgium  verticis  subacu- 
minatum,  apice  vîx  recurvum,  subtus.  in  medio  tuberculatum. 
Frons  ferruginea  dense  rugulosa  et  puQctala,  punctis  4  glabris 
ferrugineis  in  trapezo  positis,  sutura  clypei  nigra.  Clypeus  cum 
labro  mandibulisque  niger.  Pronotum  distincte  punctatum,  lobo 
postico  in  d^  rotundato-producto.  Elytra  pallida  acuminata,  abdo- 
men vix  superantia.  Sterna  omnia  pallida.  Femora  omnia  com- 
pressa ;  antice  extus  spinis  4,  intus  5,  intermedia  extus  5  6  intus  2 
basalibus,  postica  extus  7,  intus  nullis  armata.  Tibias  compressas 
femorum  lougitudinem  baud  superantes.  Segmentum  dorsale  ulti- 
mum  (f  in  média  emarginatum,  lobis  rotundatis.  Cerci  d^  crassi, 
brèves,  compressi,  pilosi,  apice  truncatorotundati,  in  medio  dente 
lato  rotundato  superibre  et  dente  inferiore  majore,  latiore,  apice 
truncato,  armati.  Lamina  subgeoitalis  d^  trianguiater  excisa,  stylis 
mediocribus  cT. 

d^  •  d" 

Long,  corporis       5/*»"».  .  Long,  femor.  post,    24^^, 

—  pronoti         40  » 

—  elytrorum    22  » 

Patria  ignota.  (Collection  Mus.  Hit.  nat.,  Paris). 
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Je  ne  me  suis  servi  pour  établir  cette  espèce  que  d'uû  échantillon 
mâle  qui  est  dans  les  coDections  du  Muséum  de  Paris,  mais  dont 
l'origine  est  malheureusement  inconnue. 

La  petite  taille  de  cet  insecte,  et  l'ensemble  de  ses  caractères  me 
permettent  néanmoins  d'établir  une  coupe  distincte  en  dédiant 
[^espèce  à  M.  François  qui  a  rapporté  au  Muséum  plusieurs  indi- 
vidus du  ^enre  Salomona, 

Le  corps  A^Salomona  Françoisi  est  très  petit,  et  cependant  trapu. 
La  tète  est  plus  large  que  le  prothorax.  Les  mandibules  sont  puis- 
santes, noires  ;  le  front  est  brun  et  ridé  irrégulièrement  et  finement 
présentant  une  ponctuation  assez  nette  et  au  milieu,  4  points  gla- 
bres, plus  grands  que  les  autres.  Leur  pointe  frontale  est  courte  à 
peine  recourbée  à  l'extrémité,  comprimée  latéralement  sans  tuber- 
cule en  dessus,  mais  présentant  en  dessous  un  assez  gros  tubercule 
vers  sa  partie  moyenne. 

Les  palpes  sont  pâles.  Le  pronotunï  est  prolongé  en  arrière 
au-dessus  de  l'appareil  stridulent  des  élytres.  Les  élytres  sont 
courts,  étroits  depuis  la  base,  mais  s'atténuent  vers  l'extrémité  de 
plus  en  plus.  Les  pattes  sont  courtes  et  trapues,  avec  des  fémurs 
comprimés  et  larges.  Les  cerci  sont  énormes,  courts,  mais  larges, 
arrondis  à  l'extrémité  avec  une  petite  pointe  apicale  interne  à 
peine  visible.  Ils  sont  velus  et  présentent  deux  dents  internes, 
l'une  inférieure  très  large,  longue,  tronquée,  l'autre  supérieure 
plus  petite,  arrondie. 


9.  Salomona  megacephala  de  Haan. 

=  Locusta  megacephala.  de  Haan,    1842.  Bijdragen,  etc.,  p.  209, 

pi.  XIX,  fig.  1. 
=  ?  Salomona  conspersa.  Stâl,  1877.  Orth.  nov.  ex  ins.  Philipp.,  p.  46. 
=  Salomonamegacephala.  Redtenbacher.  Monogr.d.Conoceph,  p.l60. 

J*ai  pu  examiner  un  exemplaire  rapporté  à  cette  espèce  par 
M.  Brûnner  de  Wattenwyl  et  que  ce  savant  naturaliste  a  bien  voulu 
mettre  à  ma  disposition. 

La  couleur  générale  de  l'insecte  est  d'un  brun  jaunâtre,  moins 
rouge  que  chez  S.  nstulata.  Le  front  est  finement  ponctué  au 
milieu,  plus  grossièrement  sur  les  côtés.  Le  labre  est  de  couleur 
paille  et  les  mandibules  sont  d'un  rouge  noirâtre. 

Le  pronotum  est,  même  chez  les  mâles,  peu  prolongé  en  arrière, 
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presque  tronqué.  C'est  là  un  caractère  sur  lequel  j'insiste  et  qu'on 
rencontre  chez  S.  truncata.  Cette  dernière  espèce  diffère  réellement 
si  peu  de  S.  megacephala  que  je  me  suis  demandé  si  ces  deux 
espèces  n'en  formaient  pas  une  seule. 

S.  megacephala  de  Haan  est  de  taille  plus  grande  que  S.  truncata 
Redt.,  mais  ce  n'est  pas  là  un  caractère  de  valeur.  Chez  S.  mega- 
cephala le  front  est  brun-clair  et  orné  de  quatre  points  noirs,  chez 
S\  truncata,  d'après  Redtenbacher,  il  est  tout  noir.  Le  nombre  des 
épines  des  fémurs  est  sensiblement  le  même  dans  les  deux  espèces, 
et  d  ailleurs  ce  nombre  varie  souvent  d'un  individu  à  l'autre  dans 
une  même  espèce  et  même  d'une  patte  à  l'autre  pour  une  même 
paire  dans  une  même  espèce.  Ce  n'est  donc  là  qu'un  caractère  de 
médiocre  importance. 

M.  Redtenbacher  a  établi  S.  truncata  d'après  un  individu  $  ;  j'ai 
cru  pouvoir  rapporter  à  cette  espèce  une  série  de  quinze  individus 
recueillis  par  A.  Railray  à  la  Nouvelle- Guinée,  parmi  lesquels  se 
trouvent  des  mâles.  Les  cerci  sont  conformes  aux  descriptions  que 
de  Haan  et  Redtenbacher  donnent  pour  S.  megacephala. 

Dans  la  diagnose  qu'il  donne  de  S.  megacephala,  de  Haan  dit  que 
les  pattes  sont  brunes  (pedibus  fuscis)  ;  d'autre  part,  M.  Redten- 
bacher dit  :  ((  Femora  omnia  extus  unicolora  ». 

Or,  les  échantillons  de  S.  megacephala  o^  9  que  M.  Brûnner  m'a 
communiqués  présentent  (principalement  la  femelle)  sur  la  face 
externe  des  tibias,  des  taches  noires,  analogues  à  celles  que  l'on 
remarque  chez  S.  coriacea. 

c^          9  <?  9 

Long,  corporis     60"^*^.  55-60^'^.  Long.  fem.  post.   26"^^.  26-27'*''^. 

—  pronoti       43  »  /5-/5'"'".  —    ovipositoris           22-23  » 

—  elytrorum  47  it  50-51^ 


imm 


Patria  :  Moluques,  Aru.  (Collection  Brûnner)  ;  Philippines  (?) 
(Stâl)  ;  Mioko  (Musée  de  Hambourg). 

10.  Salomona  truncata  Redt. 

Redtenbacher.  1891.  Monogr.  d.  Conoph.,  p.  161. 

Je  n'ai  pas  eu  sous  les  yeux  l'espèce  qui  a  servi  à  M.  Redtenbacher 
pour  sa  diagnose,  mais  je  crois  pouvoir  y  rapporter  une  série  nom- 
breuse d'individus  recueillis  à  la  Nouvelle-Guinée,  par  M.  RafTray 
en  1878  et  aux  Nouvelles  Hébrides  par  M.  François  en  1894. 
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Nous  regretloQs  que  les  auteurs  n'aient  pas  attaché  plus  d'im- 
portance aux  caractères  tirés  de  la  forme  des  cerci  pour  les  mâles 
et  de  la  plaque  sous-génitale  pour  les  femelles,  car  il  nous  a  semblé 
que  ces  parties  du  corps  avaient  des  formes  très  constantes  pour 
une  même  espèce. 

Nous  reproduirons  la  diagnose  latine  donnée  par  M.  Redtenba- 
cher  et  nous  la  compléterons  lorsqu'il  y  aura  lieu.  Nous  décrirons 
enfin  en  détail  cette  espèce  d'après  les  individus  de  la  collection  du 
Muséum. 


Fig.  16. 


FiR.  M. 


Salomona  truncata  Q  Redt. 

Flg.  16.  Extrémité  de  l'abdomea  de  profil.  —  Fig.  17.  Extrémité  do  Tabdomen, 
vue  par  dessous  afin  de  montrer  la  lame  sous-génitale  et  l'oviscapte.] 


Rufo-testacea  vel  fusco-ferruginea,  vel  fusco-nigra.   Fastigium 

verticis  superne  basi  haud  tuberculatum,  vel  tuberculatum  (inter- 

dum  bituberculatum)  basi  latiore,  apice-recurvum.  AntennaB  toi» 

pallidaB,  vel  fuscae  vel  fusco-nigrae.  Frons  tota  nigra  vel  rufo-nigra, 

in  medio  subtiliter  rugulosa,  in  latere  utro- 

que  fortiterrugosa,  punctis  impressis  majo- 

ribus  numerosis,  minus  distinctis.  Prono- 

tum  in  9  postice  truncatum,  in  c?  postice 

parum  productum.  nigrum,  fusco-nigrum, 

vel   fuscotestaceum,    vel    fuscovittatum. 

Sterna  omnia  palHda,  vel  fusco-nigra.  Fe- 

mora  antica  utrinque  spinis  5-7,  intermedia 

extus  4-fi,  intus  2-3  basalibus,  postica  extus 

spinis  7-9,    intus   nullis  armata.    Femora 

omnia  unicolora,  nigra  vel  fusca,  vel  testacea.  Lobi  geniculares  4 

femorum  anticorum  intus  tantum  spinosi,  posticorum  bispinosi. 

TibisB  condylis  nonnihil  infuscati,  4  posteriores  infra  basin  haud 

vel  dilate  fusco-maculataB.  Segmentum  ultimum  dorsale  (f  plus 

minus  triangulariter  excisum,  lobis  rotundatis,  utrinque  puncto 


Fig.  18.  —  Salomona  trun- 
cata Redt.  o^.  —  Extré- 
mité de  l'abdomen  mon- 
trant les  cerci  écartés  et 
la  lame  sous-génitale. 


Digitized  by  LjOOQIC 


LOCUSTID^  DE  LK  TRIBU   DBS    CONOGBPHALINiE 


153 


fusco  signatum.  Cerci  d^  validi,  recti,  intus  in  medio  dente  valido, 
triangulari,  obtuso,  apice  intus  dentibus  2-3  parvis,  fuscis,  armati. 
Lamina  subgenitalis  c?  triangulariter  excisa,  stylis  elongatis, 
subcylindricis,  leviter  arcuatis.  Lamina  subgenitalis  9  triangula- 
riter excisa,  lobis  crassis,  rotundatis,  fuscis,  nitidis.  Ovipositar 
nitidus,  fusco-niger  vel  castaneus  çf  9 . 


Long. 


lat. 
Long. 

Lat. 


eorporis    .  . 

pronoti     .  . 

elytrorum .  . 

elytrorum .  . 
fem.  post. 

ovipositoris  . 
lam,  subgenit. 


39-44  » 

9.5-10  » 

W23  » 


8.  PARIS 

9 

47-54^^. 

1S 

» 

40-49 

» 

ton 

» 

H-S4 

» 

22 

» 

5 

» 

IN    TYPI8 
COLL.  BRÙNNER 

9 
38-40.5^^. 
S.9'9,8     » 
33-37.4  » 

47.2-24      » 
46J-20      » 


Patria  :  Peiew  (Nouvelle-Guinée),  Coll.  Brûnner,  Mus.  Hambourg, 
Dorey  (Nouvelle-Guinée.  Raflray,  1878),  Mallicolo  (  Nouvelles - 
Hébrides.  François,  164-94). 

La  description  suivante  se  rapporte  naturellement  aux  individus 
que  j'ai  sous  les  yeux  et  qui  appartiennent  au  Muséum  de  Paris. 

La  couleur  générale  du  corps  est  assez  variable  ;  elle  est  tantôt 
d'un  brun-testacé,  tantôt  plus  pâle,  tantôt  au  contraire  d'un  brun- 
noir  foncé. 

L'éperon  frontal  est  assez  large  à  la  base  ;  il  se  rétrécit  brusque- 
quement  au  milieu  et  se  termine  par  une  pointe  mousse  recourbée 
en  dessous.  A  sa  base  en  dessus  on  ne  voit  généralement  pas  de 
tubercule,  mais  il  en  existe  un  petit  sur  quelques  individus. 
M.  Redtenbacher  dit  même  qu'il  y  en  a  quelquefois  deux.  Les 
antennes  sont  uniformément  brunes  ou  d'un  fauve  pâle.  Le  front 
présente  de  fines  rugosités  et  ponctuations  en  avant,  plus  accen- 
tuées sur  les  côtés.  Sa  couleur  est  d'un  brun-noir  ou  d'un  brun- 
fauve,  même  lorsque  l'insecte  est  d'un  jaune-testacé,  mais  les  joues 
sont  de  la  couleur  du  corps,  c'est  à  dire  brunes  ou  jaunes-testacées, 
et  même  noirâtres,  lorsque  la  couleur  générale  de  l'insecte  est 
noirâtre. 

Lepronotum,  chez  les  femelles,  est  tronqué  ea  arrière,  chez  les 
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mâles  il  est  très  peu  prolongé  en  arrière.  Sa  coalear  est  noire  oa 
brune  on  testacée  avec  des  bandes  on  des  taches  brunes. 

Les  pièces  sternales  sont  de  la  couleur  générale  de  l'insecte,  c'est- 
à-dire  pâles  ou  brunes.  Il  en  est  de  même  des  pattes. 

Enfin,  chez  les  femelles,  la  lame  sous-génitale  offre  deux  lobes 
d'un  brun-foncé,  même  lorsque  la  couleur  générale  de  l'insecte  est 
claire.  Cela  me  parait  caractéristique,  car  je  m'appuie  pour  cette 
description  sur  neuf  individus  9  adultes,  venant,  l'un  des  Nou- 
velles Hébrides,  les  autres  de  la  Nouvelle-Guinée. 

C'est  là  une  espèce  éminemment  variable  pour  la  couleur  et,  au 
contraire,  variant  peu  quant  aux  caractères  morphol(^que$. 

11.  Salomona  Haani  nov.  sp. 

Fusco-nigra  vel  testacea.  Fastigium  verticis  apice  recurvura, 
subacuminatum,  nigrum.superne  basi  tuberculo  instructura.  Oculi 


Flg.  \d.  Fig.  20. 

Salomona  Haani  nov.  sp. 

Fig.  19   Tète  et  thorax  vus  de  profil.  —  Fig.  20.  Oviscapte  et  lame 
sous-génitale  ^  vue  en  dessous. 

cuin  basi  antennarum  nigro-cincti.  Occiput  nigro  fuscum.  Antennae 
pallidcearticulisbiDis  primis  fusco-nigris.  Sutura  clypei  late  nigra. 
Mandibulœ  nigraB,  nilidœ.  Labrum  basi  fuscum  apice  flavum.  Frons 
infuscata,  fortiter  rugulosa;  geois  flavidis  sublaevibus.  Pronotum 
margine  postico  rotundato-truncato,  fusco-nigrum,  nitidum,  for- 
titer punctatum,  vitta  média  longitudinali  flavida  necnon  utrinque 
maculis  flavidis  haud  punctatis  sed  vix  visibiliter  rugulosis. 

Elytra  testacea,  fusco*maculata.  Femora  omnia  intus  basi  flavida, 
apice  fusco-nigra,  subtiis  nigro  nitida.  Antica  extus  spinis  6,  intus 
5|  intermedia  extus  5-6,  intus  2-3,  postica  extus  7,  intus  nullis 
armata,  spinis  omnibus  nigris.  Tibise  omnes  basi  condylo  fusco- 
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nigro,  aoticsB  fusco-DitidaB,  inf ra  basia  superne  macula  flava  ornata  ; 
4  postic»  fusco-nitidœ  apicem  versus  pallidaB.  Abdomine  flavo. 
Steroa  omnia  fusco-nigra.  Segmentum  ultimum  dorsale  emargi- 
natum  triangulariter  proluode  excisum.  Lamina  subgenitalis  9 
parva,  parum  et  obtuse  excisa,  lobis  rotuodatis  pallidis;  ovipositor 
castaoeus  basi  pallidus. 

9  9 

Long,  corporis      50^*^'^.  Lat.  elytroram        iO*^^, 

—    pronoti        ii    »  Long,  fem,  post.      24  » 

Lat,     pronoti        40    »  —    ovipositoris  22  » 
Long,  elytrorum   40    ». 

Patria  :  Nouvelles-Hébrides  (Muséum  Paris.  M.  François.  N*"  189 

— 1894). 

Cette  espèce,  très  remarquable,  difière,  par  l'ensemble  de  ses 
caractères,  des  espèces  décrites. 

Peut-être,  comme  je  le  faisais  observer  plus  haut,  pourra-t-on 
l'identifier  avec  S.  laticeps  de  Haan,  mais  dans  Tétat  actuel  de  nos 
connaissances,  il  est  impossible  de  le  faire  avec  certitude;  il 
est  préférable  de  créer  une  espèce  nouvelle  en  signalant  Tinsufii- 
sance  des  descriptions  et  le  manque  de  figures.  Les  espèces  du 
genre  Salomona  difièrent  entre  elles  par  des  caractères  de  si  petite 
valeur  qu'il  est  nécessaire  de  posséder  des  descriptions  très  com- 
plètes et  des  dessins  pour  arriver  à  les  déterminer.  Par  sa  couleur 
notre  espèce  diffère  de  toutes  les  autres,  nous  y  reviendrons  plus 
loin.  Mais  si  les  espèces  sont  difficiles  à  distinguer,  il  est  très  inté- 
ressant de  remarquer  la  grande  homogénéité  qui  existe  entre  elles, 
ce  qui  permet  de  regarder  le  genre  Salomona  comme  bien  délimité 
et  très  naturel. 

Quels  sont  donc  les  particularités  de  cette  espèce  ? 

Ce  qui  frappe  au  premier  coup-d'œil,  c'est  qye  la  tète,  le  thorax 
et  les  pattes  ainsi  que  l'oviscapte  présentent  une  teinte  générale 
d'un  brun-foncé,  tandis  que  les  organes  du  vol  et  l'abdomen  sont 
d'un  jaune  pâle. 

La  tête  est  presqu'aussi  large  près  des  yeux  que  près  des  man- 
dibules. L'éperon  frontal  est  assez  grand;  il  atteint  presque  la 
hauteur  du  premier  article  des  antennes,  il  est  acuminé  et  recourbé 
à  l'extrémité  ;  il  offre  à  sa  base  en  dessus  un  tubercule,  et  deux  en 
dessous  placés  l'un  au-dessous  de  l'autre.  Le  front  est  très  rugueux 
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en  avant,  mais  il  Test  encore  bien  plus  sur  les  joues;  là,  on  distin- 
gue presque  des  saillies  comme  chez  S.  rugifrom;  une  crête  un  peu 
confuse,  part  de  l'œil,  puis  arrivée  au  milieu  de  la  joue  se  bifurque 
et  les  deux  branches  ainsi  formées  atteignent,  Tune  l'angle  posté- 
rieur, l'autre  Tangle  antérieur  des  mandibules.  En  arrière  de  cette 
crête,  les  joues  sont  d'une  couleur  jaune-pâle  et  presque  lisses, 
n'ofirant  que  quelques  stries  transversales  et  parallèles. 

La  tête  présente  une  sorte  de  calotte  noire  qui  couvre  en  arrière 
l'occiput,  en  avant  de  la  base  des  yeux,  des  antennes  et  de  l'éperon 
frontal.  Les  yeux,  les  deux  premiers  articles  des  antennes  et  l'épe- 
ron sont  noirs.  En  dessous  de  cette  calotte  noire,  la  tête  est  d'un 
jaune  clair,  surtout  les  joues,  en  arrière  ;  puis  le  front  devient  d'un 
brun  de  plus  en  plus  foncé  vers  le  bas,  surtout  en  avant,  au-dessus 
du  labre.  Celui-ci  est  d'un  brun-noir  à  la  base  et  jaune  clair  à  l'extré- 
mité, tandis  que  la  membrane  qui  l'unit  au  front  est  d'un  jaune 
clair.  Les  mandibules  sont  puissantes  et  noires.  Les  mâchoires,  le 
labium  et  les  palpes  maxillaires  et  labiaux  sont  aussi  jaunâtres. 

Les  antennes  sont  d'un  jaune  pâle,  sauf  les  deux  premiers 
articles  qui  sont  d'un  brun  brillant. 

Toutes  les  pièces  sternales  sont  d'un  brun-noir;  il  en  est  de 
même  des  hanches. 

Le  pronotum,  tronqué  et  peu  prolongé  en  arrière,  offre  de  grosses 
ponctuations  sur  toute  sa  surface,  sauf  au  milieu,  sur  une  ligne 
longitudinale  lisse  et  jaune  et'sur  deux  grosses  saillies  latérales 
qui  sont  jaunâtres  et  striées  finement  longitudinalement.  Le  pro- 
notum  est  partout  ailleurs  d'un  brun-noir  brillant. 

Dans  les  pattes  de  la  première  paire  :  les  fémurs,  à  la  base  et  en 
dessus,  sont  d'un  jaune  pâle,  mais  à  l'extrémité,  en  dessus  et  en 
dessous,  sur  toute  leur  longueur,  ils  sont  d'un  brun-noir.  Les 
tibias,  noirs  à  la  base,  deviennent,  sur  une  longueur  de  deux  milli- 
mètres, pâles,  puis  sur  le  reste  de  leur  longueur  ils  sont  d'un  brun 
foncé  brillant, 

Les  pattes  de^  deuxième  et  troisième  paires  sont  d'un  brun  brillant, 
plus  foncé  en  dessous  qu'en  dessus  et  offrent  sur  la  face  interne 
une  coloration  plus  pâle.  Les  tibias,  d'un  brun  foncé  à  la  base, 
deviennent  plus'clairs  à  l'extrémité. 

Dans  toutes  les  pattes  :  les  tarses  sont  d'un  brun  pâle  et  sont  noirs 
à  la  base  articulaire. 

L'abdomen  est  d'un  brun  pâle,  et  les  stigmates  sont  d'un  brun 
foncé. 
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Les  élytres  sont  d*un  brun  pâle,  mais  plutôt  un  peu  plus  foncé 
à  la  base. 

La  lame  sous-génitale  est  fort  petite,  moims  large  que  les  plaques 
ventrales  cbitineuses;  elle  est  presque  tuberculeuse,  à  peine  écban- 
crée  au  milieu. 

Je  crois  qu'on  devrait  davantage  tenir  compte  de  la  forme  de 
cette  plaque  pour  différencier  le§  espèces. 

Peut-être  la  comparaison  de  Tindividu  9  décrit  sous  le  nom  de 
Salomona  laticeps  avec  celui  du  Muséum  de  Paris,  que  je  décris  sous 
le  nom  de  Salomona  Haani,  permettra-t-elle  de  voir  qu'il  n'y  a  là 
qu'une  seule  et  même  espèce. 

12.  Salomona  laticeps  de  Haan. 

=  Locusta  laticeps.  de  Haan.  Bijdragen,  etc,  p.  210. 
=  Salomona  laticeps.  Redtenbacher.  Monogr,  der  Conoceph.,  1891, 
p.  162. 

De  Haan  donne  une  diagnose,  malbeureusement  très  courte,  de 
cette  espèce.  Je  n'ose  y  rapporter  un  individu  9  qui  a  été  donné 
au  Muséum  en  1894  par  M.  François  et  qui  provient  des  Nouvelles- 
Hébrides.  Je  crée,  sous  le  nom  de  S.  Haani,  une  nouvelle  espèce, 
mais  je  tiens  à  reproduire  la  diagnose  latine  donnée  par  de  Haan 
pour  S.  laticeps  : 

«  Feminea.  Elytris  brevibus,  margine  posteriore  rectis,  versus 
apicem  sensim  angustioribus  flavis,  f usco-punctatis  ;  pedibus  nigro- 
fuscis,  femoribus  posticis  intus  flavis,  a  specie  précédente  {S.  mega- 
cephala  de  Haan)  ceterum  vix  diversis;  capite  valide  facie  valde 
rugosa,  nigra  :labro  fusco;  palpis  flavis;  pronoto  breviore,  punctato; 
abdomine  flavo,  lateribus  unoseriatim  uigropunctato;  vagina 
arcuata,  elongata  ;  cercis  analibus  crassis,  apice  acutis.  » 

Long,  elytr.  15";  lat.  elytr.  5";  long.  carp.  1"8";  long.  vag.  9". 

Patria  :  Amboine. 

13.  Salomona  Godeffroyi  Pictet  (1). 

=  Agrœcia  Godeffroyi  9  Pictet,  1888.  Locustides  nouv.,  etc.,  p.  50. 

(1)  Grâce  A  l'obligeance  de  M.  Henri  de  Saussure,  j'ai  pu  voir  les  individus  qui 
ont  servi  à  M.  Piolet. 
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=  Salomona  Godeffroyi  cf  9  Redtenbacher.  Monographie  der  Cono- 

ceph.,  p.  161. 

Etant  donné  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  déterminer  les  espèces 
du  genre  Salomona,  nous  croyons  nécessaire  de  reproduire  la 
description  complète  que  donne  M.  Pictet  de  Salomona  Godeffroyi, 
puisque  nous  avons  sous  les  yeux  les  types  qui  lui  ont  servi  pour 
établir  cette  espèce. 

((  Viridis  (1)  —  9  capitis  facie  rufa,  rugulosa  superius  maculis 
nigris  4  (2),  orenigro,  clypeo  supra  nigro  inferius  flavo  ;  verticis 
rostro  quam  in  A,  pupo  {3)  minus  ascendente,  tuberculoque  ejus 
basées  minus  prominulo  :  pronoto  laevigato  :  elytris  apicem  ovipo- 
sitoris  asquantibus,  fumosis  venis  albidis  ;  femorumlobis  genicu- 
laribus  internis  rotundatis  ;  tibiis  bas!  geniculorum  sulcoque 
infragenîculari  nigris;  —  cf^  capitis  facie  laevigata  carinis  latera 
libus  distinctis,  sigmoidalibus  ;  fronte  summo  tuberculum  trian- 
gulare  antrorsum  vergente  armata  ;  pronoto  postice  producto, 
margine  anguste  rotundato  ;  elytris  angustioribus  ;  lobo  geniculari 
interno  femorum  anticorum  longe  spinoso,  externo  triangulari, 
mucronato  vel  inermi  ;  cercis  crassis,  basi  intus  tubero  maximo 
forcipe  instar  prasditis.  t 


9 

(f 

9 

cf 

mg.  (lu  corps     52^^ 

4,^mm 

Long,  de  Nlytre        o1^^ 

j^^Jfntn 

—    dupronot,  15  » 

15  )) 

—    de  l*oviscapte  22  » 

Voici  la  diagnose  que  M.  Redtenbacher  donne  de  cette  espèce  : 

((  Rufo-.te8tacea  vel  fusco-ferruginea.  Antennse  ferrugineae,  arti- 
culis  binfs  primis  subtus  pierumque  infuscatis  vel  nigris.  Margines 
inferiores  scrobum  antennarum  cuin  macula  magna  latéral! , 
infraoculari  nigri.  Fastigium  verticis  subacuminatum ,  apice, 
decurvum.  Frons  tota  vel  orem  versus  fusco-nigra.  vel  castanea 
vel  ferruginea,  deose  et  distincte  rugulosa^  punctisimpressis  majo- 
ribus  numerosis,  interdum  punctis 4  magnis,  planis,  glabrîs,  nigris. 
Clypeus  cum  labro  mandibulisque  inaxima  parte  niger.  Pronotum 
distincte  punctatum  Jobo  postico  in  cT  rotundato-producto.  Elytra 

(1)  Les  écbanUllons  types  (1  o^,  1  Q)  que  nous  avons  sous  les  yeux  soot  d'un 
brun-jaune  brillant. 

(2)  Je  ne  vois  pas  de  tacbes  sur  la  face  ;  à  moins  queTauleur  ne  veuille  indiquer 
par  là  les  tacbes  qui  sont  à  la  base  des  antennes  et  des  yeux. 

(3)  Salomona  pupus. 
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fusco-vel  ferrugineo-testacea,  reticulo  pallidiore.  Steroa  interduin 
oigra,  lobis  pallidioribus.  Femora  antica  extus  spinis  4-5,  intus,  6-7, 
intermedia  extus  5,  intus  2-3  basalibus,  posticH  extus  7f),  iotus 
Dullis  armata.  Tibiae  omoes  condylo  plus  minusve  uigroaitido, 
4  posteriores  iofra  basio  plerumque  macula  fusca  signatse. 

Segmentum  dorsale  ultimum  cT  in  medio  emarginatum,  lobis 
productis.  Cerci  cT  apice  iucurvi,  iotus  in  medio  deutibus  2  bre- 
vibus  armati.  Lamiua  subgenitalis  <S^  triangulariter  excisa,  stylis 
mediocribus.  Ovipositor  castaoeus»  d^,  9  ». 

cf           9  d"           9 

Long,  corporis  50-56"'*>'.  4 (J-^^*"*».  Long.  fem.  posL  U •5J'«'».  5J-5 J»»"». 

—  pronoti  éo-iô^S)).  4445  »  —  oviposit,                22-23  > 

—  elytror.  47-51    n.4o'.54  » 

Patria  :  Australie;  Cap  York.  Ile  Key.  (Coll.  Brunuer).  Nouvelle 
Irlande  (Musée  de  Genève).  Tonga,  Vavao,  Ponape,  Iles  Loyauté 
(Musée  de  Hambourg). 


14.  Salomona  Redtenbacheri  n.  sp. 

PrsBcedenti  (S.  Godeffrôyi  Pictet)  maxime  atfinis.  Rufo-testacea. 
Antennse  ferrugineaB,  articulis  binis  primis  intus  infuscatis.  Mar- 
gines   inferiores  scrobum  antennarum  uigri.  Fastigium  verticis 


FiK.  24.  Fig.  ^. 

Salomona  Redtenbaoheri  nov.  sp. 

Fig.  24.  Télé  vue  de  face.  ~  Fig.  25.  Exlrémilé  de  Tabdomen  du  mâle 
montrant  les  cerci  el  la  lame  sous -génitale. 

brève  subacuminatum,  apice  decurvum,  superne  basi  et  subtus 
in  medio  tuberculatum  et  basi  carina  dentata  instruclum.  Frons 
castanea  et  orem  versus  fusca,  cum  fastigii  basi  et  iufraoculari 
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macula  nigra,  in  medio  rugulosa,  punctata,  io  latere  utroque  subis- 
vis.  Occiput  flavo-castaneum,  oculos  versus  macula  nigra,  evanes- 
ceute  ornatum. 

Pronotum  flavum,  punctatum,  lobo  postico  in  c?  rotundato-pro- 
ducto.  Elytra  ferrugineo-testacea,  reticulo  pallidiore.  Sterna  pallida. 
Femora  ferrugineo-testacea,  antica  extus  spinis  uigro-nitidis  5, 
intus  6,  intermedia  extus  5,  iutus  2  basalibus,  postica  extus  9-10, 
lotus  nullis  armata.  Tibiœ  omnes  coudylo  nigro  nitido.  Segmen- 
tum  dorsale  ultimum  (S"  in  medio  emargiuatum  lobis  productis, 
rotundatis.  Cerci  cT  flavidi,  validi,  recti,  apice  parum  incurvi,  intus 
in  medio  superne  tuberculo,  subtus  dente  valido  truncato  apice 
fusco  armati.  Lamina  subgenitalis  cf  triangulariter  excisa,  stylis 
mediocribus,  basi  macula  parva  fusca  ornatis  cT. 

(^  9    ■ 

Long,  corporis  54"^^.  Lat.  frontis  prope  basin  Z^"»»».  ; 

—  pronoti    44  »  —        apice iO.5"^^. 

—  frontis     40  »  Long,  elytrorum 44^*^. 

—    fem.post 23  » 

Patria  :  Nouvelles  Hébrides  (Coll.  Muséum  Paris,  771-1893). 

J'établis  cette  espèce  d'après  un  seul  individu  mâle  donné  au 
Muséum  de  Paris  par  M.  le  Baron  Ferdinand  von  Mueller,  de 
Melbourne.  Cet  individu  provient  des  Nouvelles-Hébrides. 

On  peut  dire  qu'il  tient  à  la  fois  de  deux  espèces:  S.  megacephala 
de  Haan  et  surtout  de  S.  Godeffroyi  Pictet,  mais  il  diffère  des  deux 
par  un  certain  nombre  de  caractères,  bien  qu'à  première  vue  il 
semble  identique  à  S.  Godeffroyi  principalement. 

Dans  notre  nouvelle  espèce,  le  front  est  presque  aussi  large  en 
haut,  près  des  yeux,  que  près  des  mandibules,  et  au-dessous  des 
yeux  il  existe  une  petite  ligne  saillante  d'un  millimètre  de  long. 

Les  joues  sont  plus  lisses,  moins  ponctuées  que  chez  S.  Godeffroyi. 
Le  front  est  brun-rouge,  plus  foncé  près  de  la  bouche  qu'au  sommet. 
Cependant,  on  remarque,  à  la  base  de  l'éperon  frontal,  deux  gros 
points  noirs  un  peu  enfoncés,  et  sous  les  yeux  des  taches  noires 
triangulaires. 

L'occiput  est  d'un  brun-clair,  mais  derrière  les  yeux  existe  une 
tache  brune  pâlissant  de  plus  en  plus  en  arrière. 

L'éperon  frontal  est  plus  large  à  la  base,  moins  acuminé  que 
chez  S.  Godeffroyi,  il  est  aussi  plus  relevé,  légèrement  recourbé  en 
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avaot,  à  Textréniité.  Â  sa  base,  en  arrière,  est  ud  petit  tubercule 
saillaut  ;  en  avaat  existe  un  gros  tubercule  et  en  dessous  une  carène 
denticulée. 

Le  premier  article  basilaire  des  antennes  offre  un  tubercule 
saillant  sur  son  côté  interne  et  toute  cette  partie  interne  est  noire. 

Les  mandibules  sont  brunes  à  la  base,  noires  à  l'extrémité.  Le 
chaperon  est  pâle,  le  labre  est  noir  à  la  base,  pâle  à  l'extrémité. 

Le  pronotum  est  uniformément  d'un  jaune  testacé. 

Les  lobes  latéraux,  ainsi  que  le  lobe  postérieur,  sont  moins  longs 
que  chez  S.  Godeffroyi;  ce  lobe  postérieur,  qui  est  plan  chez 
S.  Godeffroyi,  est  bombé  dans  S.  Redtenbacheri»  Les  élytres  sont  de 
la  même  couleur  que  le  corps,  et  le  réseau  des  nervules  du  champ 
précostal  et  du  champ  costal  est  presque  blanchâtre.  Ces  deux 
champs  sont  moins  larges  que  dans  S.  Godeffroyi. 

Les  pattes  sont  plus  trapues  que  chez  6\  Godeffroyi, 

La  base  des  tibias  et  des  articles  des  tarses  aux  points  articu- 
laires est  noire. 

Mais  l'un  des  caractères  principaux  réside  dans  la  forme  des 
cerci  chez  le  mâle. 

Au  lieu  d'être  très  recourbés  en  dedans  à  l'extrémité  comme 
chez  S.  Godeffroyi,  ils  sont  droits  et  simplement  légèrement  recour- 
bés à  l'extrémité;  sur  le  côté  interne,  au  milieu,  ils  présentent  un 
petit  tubercule  peu  saillant  et  une  dent  tronquée  tandis  que  chez 
S.  Godeffroyi  il  y  a  deux  dents  presque  d'égale  importance. 

La  lame  sous-génitale  cT  n'offre  guère  de  différence  dans  les  deux 
espèces,  mais  le  dernier  segment  dorsal  abdominal  est  plus  large- 
ment échancré  dans  S.  Redtenbacheri  et  les  deux  lobes  ainsi  formés, 
au  lieu  de  se  terminer  en  une  petite  pointe  comme  chez  S.  Godeffroyi, 
sont  obtus. 

Tels  sont  les  caractères  de  cette  nouvelle  espèce.  Nous  avons 
beaucoup  insisté,  parce  que,  dans  le  genre  Salomona,  il  y  a  une 
grande  homogénéité  entre  les  espèces  et  ce  n'est  que  par  des  carac- 
tères de  peu  d'importance  par  rapport  à  ceux  que  l'on  observe  dans 
d'autres  genres,  qu'on  peut  les  distinguer. 

15.  Salomona  Picteti  nov.  sp. 

Cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  S.  Godeffroyi  Pictet 
et  S.  Redtenbacheri  m.  que  nous  avons  figurée.  Elle  se  rappro- 
che de  S.  Godeffroyi  par  la  (orme  des  cerci  cT  et  de  S.  Redtenbacheri 
par  la  forme  générale  du  corps,  par  la  structure  du  front. 

BuU.  Soc.  Philom.  de  Paris.  vin.  —  11 
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Nous  avions  d^abord  pensé  pouvoir  identifier  cette  espèce  avec 
S.  Godeffroyi,  mais  M.  de  Saussure  m*ayant  communiqué  fort  obli- 
geamment les  types  de  Pictet  (1  cT  et  9),  nous  avons  vu  que  nos 
types  difiéraient  de  ceux  que  M.  Pictet  avait  étudiés  et  qu'il  était 
nécessaire  d'établir  une  nouvelle  coupe  spécifique. 

Nous  somme  heureux  .de  dédier  cette  espèce  à  M.  Pictet  de 
Genève. 


Fig.  21.  FlR.22. 

Salomona  Pieteti  nbv.  pp. 


Fig.  23. 


Fig.  21.  Tête  et  thorax  vus  de  profil.  —  Fig.  ^.  Extrémité  de  rabdomen  du  mâle, 
montrant  les  cerci  et  la  lame  sous-génitale.  —  Fig.  23.  Extrémité  de  rabdomen 
vu  en  dessous  de  la  femelle  montrant  la  lame  sous-génitale  et  Toviscapte. 

Ferrugineo-vel  testaceo-flavescens.  Antennae  flavidas,  articulis 
binis  primis  subtus  plerumque  nigris,  vel  nigro-notatis,  margines 
inferiores  scrobum  antennarum  nigrae  vel  macula  circulari  nigra 
ornatae,  cum  macula  nigra  infraoculari.  Fastigium  verticis  apice 
decurvum.  Frons  fusca  et  orem  versus  fusconigra,  dense  rugulosa, 
punctis  4  glabris  concoloribus  in  medio  positis.  Clypeus  cum 
labro  mandibulisque  fubconiger.  Pronotum  punctatum,  lobo 
postico  in  cT  rotundato-producto.  Elytra  fusca  vel  pallido-testacea, 
reticulo  pallidiore.  Sterua  fusco-nigra,  lobis  pallidioribus.  Femora 
antica  extus  spinis  4  6,  intus  5  6,  intermedia  extus  5-6,  intus  2-3 
basalibus,  posticn  extus  7-8,  iotus  nullis  armata.  Tibiœ  omnes 
condylo  nigro-nitido.  Segmentum  dorsale  iiltimum  cT  în  medio 
emarginatum,  lobis  crassis,  rotundatis.  Cerci  cT  incurvi,  intus 
dentibus  2  basalibus,  supernis  triangularibus,  inferis  latis  apice 
truncatis.  Lamina  subgenitalis  cT  triangulariter  excisa,  stylis  satis 
longis.  Ovipositor  fusco-niger  rf*  9. 

(^9  cf              9 

Long,  corp,      55^^       57*^^  Long.  fem.  post.     27»^^    i4-5^»» 

—  pronoti  15  »    13-14  »  —    ovipositoris                   i2  » 

—  elytr.     45  »         49  » 
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Patria  :  Iles  du  détroit  de  Torres  cT  9 ,  de  Castelnau  ;  Ternate 
(Nouvelle-Guinée),  A.  Raffray,  1878  (Coll.  Mus.  Paris). 

Le  corps  est  d'un  roux  testacé  ou  d*un  brun  ferrugineux.  Antennes 
de  même  couleur;  les  deux  premiers  articles  sont  un  peu  plus 
foncés  ou  bien  tachés  de  brun  à  la  base,  ou  même  d'un  noir  brun 
en  dessous,  tandis  qu'ils  restent  plus  clairs  en  dessus. 

Le  front  est  finement  et  nettement  rugueux,  d'un  brun-roux,  et 
de  teinte  plus  foncée  autour  de  la  bouche.  Les  joues  sont  plus  lisses 
et  luisantes,  moins  rugueuses  et  séparées  du  front  par  une  crête 
assez  saillante.  L'occiput  est  de  couleur  pâle  ou  bien  présente 
derrière  les  yeux  et  les  antennes  une  bande  noire.  Les  mandibules 
et  le  labre  sont  d'un  brun-noir,  ainsi  que  le  sommet  de  l'écusson, 
mais  la  partie  extrême  de  celui-ci  e^t  jaune;  les  palpes  aussi  sont 
jaunes.  On  remarque,  au  sommet  du  front,  à  la  base  des  yeux,  des 
antennes  et  de  l'éperon  frontal,  une  bande  noire  ;  mais  cette  bande 
n'existe  pas  chez  tous  les  individus;  il  y  en  a  qui  ont  une  petite 
tache  noire  sous  chaque  œil,  et  une  à  droite  et  à  gauche  de  l'épe- 
ron frontal.  L'éperon  frontal  est  assez  court,  large  à  la  base,  ter- 
miné en  une  petite  pointe  recourbée  en  avant. 

Le  pronotum  est  nettement  ponctué  avec  des  places  plus  lisses  et 
luisantes;  le  lobe  postérieur  est  tronqué  chez  les  femelles,  tandis 
qu'il  est  arrondi  et  prolongé  chez  les  mâles,  et  la  partie  avançante 
est  plane. 

Les  élytres,  sont  un  peu  moins  longs  que  l'oviscapte.  Leur  cou 
leur  est  brune  ou  testacée,  avec  une  réticulation  plus  pâle  dans  les 
champs  précostal  et  costal.  Le  radius  III  se  divise  vers  le  second 
tiers  de  sa  longueur.  Les  lobes  du  sternum  sont  pâles  ou  bruns. 
Les  pattes  sont  de  la  couleur  du  corps;  les  lobes  géniculaires 
externes  des  fémurs  antérieurs  et  moyens  sont  arrondis  et  *  muti- 
ques,  ou  présentent  une  très  petite  dent.  Les  lobes  géniculaires  des 
fémurs  postérieurs  offrent  deux  petites  épines.  Les  condyles  des 
tibias  sont  plus  ou  moins  brun-noirs.  Le  dernier  segment  dorsal 
chez  le  mâle  est  échancré  au  milieu  avec  les  lobes  terminés  en 
pointes.  Les  cerci  cf  sont  recourbés  en  dedans  à  l'extrémité  et 
présentent  au  milieu  deux  lobes  assez  larges.  La  lame  sous-génitale 
cT  ofire  une  fente  triangulaire  portant  des  stylets  de  longueur 
moyenne.  L'oviscapte  est  d'un  brun  luisant. 
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16.  Salomona  coriacea  hedt. 

Salomona  coriacea  Red teD bâcher.   Monographie  der  Couocephali- 
den,  1871,  p.  162. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  ue  possède  pas  cette 
espèce,  mais  grâce  à  Tobligeance  de  M.  Brûoner  de  Wattenwyl 
j'ai  pu  examiner  un  exemplaire  cT  (nymphe)  de  sa  riche  collection. 
Nous  citerons  la  diagnose  de  M.  Redtenhacher  : 

«  Ferrugineo  testacea.  Fasligium  verticis  apice  vix  decurvum. 
Frons  subtiliter  infra  oculos  fortius  rugulosa,  superea  punctis 
compluribus.  dispersis,  mediocribus,  uecnon  4  majoribus  nigris 
instrucla,  ferruginea,  orem  versus  nigra,  apice  maculis  4  nigris, 
raagnis,  in  série  transversa  positis.  Clypeus  cum  labro  necnon 
apice  mandibularum  niger.  Margines  scrobum  necnon  maculas  non- 
null»  in  occipite  fusconigraB.  Pronotum  nitidum,  distincte  puncta 
tum,  vitta  média  longitudinali  necnon  utrinque  maculis  et  lituris 
compluribus  nigris;  lobus  posticus  in  cT  rotundatoproductus. 
Femoraomnia  extus  transverse  nigro-striolata;  antica  spinis  utrin- 
que 5-6,  intermedia  exlus  4  5,  intus  2  bfisalibus,  postica  extus  spi- 
nis 7-9,  intus  0  instructa.  Tibias  infra  basin  haud  vel  indistincte 
punctatae.  Segmentum  dorsale  ultimum  cT  emarginatum.  Cerci  cT 
validi  subrecti,  obtus»,  prope  basin  dente  valido  instrucli.  Lamina 
subgenitalis  cf  triangulariter  excisa,  stylis  elongatis.  cT-  » 

Lonff.  corporis.     .ÎV — 56"*'^,  Long,  elytrorum  40—47.3"^'^, 

—    pronoti     .  48—45  »  —    fem,  post.    23 — 24      » 

Patria  :  Molûques,  Aru(CoH.  Brûnner),  Batjan  (Coll.  Dohrn). 

Sur  la  nymphe  cf  que  j'ai  pu  examiner.  Je  Iront  «st  ponctué;  il 
est  plat  au  milieu  avec  de  fines  ponctuations  assez  écartées  les 
unes  des  autres,  et  il  est  rugueux  sur  les  côtés.  La  couleur  du  front 
est  ochracée  et  des  points  noirs  s*en  détachent,  deux  petits  au 
milieu  au-dessus  de  Técusson,  deux  gros  à  la  base  des  antennes,^ 
et  deux  allongés  transversalement  sous  les  yeux.  Sur  Tocciput  on 
remarque  des  rayons  noirs.  Le  labre  est  noir  et  les  mandibules 
sont  d'un  jaune  ochracé.  Le  pronotum  présente  au  milieu  une  raie 
noire  longitudinale,  puis  en  avant,  de  chaque  côté,  deux  raies 
noires  obliques  et  parallèles,  et  deux  autres  raies  noires,  un  peu 
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plus  obliques  que  les  précédeotes,  de  chaque  côté  de  la  ligue 
médiane.  Les  cuisses  sont  de  couleur  grise  et  offrent  plusieurs 
rangées  de  petites  stries  noires  régulièrement  disposées. 


17.  Sâlomona  Raffrayi  nov.  sp. 

Fusco  pallida.  Fastigium  verticis  compressum,  acuminatum, 
basi  baud  tuberculatum. 

Frons   pallida,  orem   versus  fusco-nigra,  punctata,   interstitiis 
rugulosis,  utrinque  rugulosa  ;  occiput  rugulosum;  antennse  fusco- 
testacesB.   MandibuldB   fusco-nigraB  ;  clypeus  cum  labro  pallidus. 
Pronotum  pallidum»  punctatum  postice  ru- 
gulosum et   rotundato-productum.    Elytra 
fusco-pallida,   acuminata,    fusco-maculata. 
Femora  omnia  pallida;  antica  intus  7-8  spi- 
nis  lusco-nigris,  extus  tantum  6,  interniedia 
extus  6,  iotus2basalibus,  postica extus 8-10, 
intus  6  basalibus  armata.  TibidB  omnes  pal- 
lidaB.   Segmentum   ultimum    dorsale  haud  Salomona  Raffrayi  nov  sp. 
emarginatum  in  medio  tantum  depressum.    Pi^.  26.  —  Exirémité  de 
Cerci  cT  crassi.  hamati  apice  dente  valido,      Jifo^'nt^nTiL"'^^^^ 
acutissimo,  nigro»  in  medio  dentibus  2  vali-      la  lame  sous^génitaie. 
dis  obtusis,  apice  nigris,  armati.  Lamina 
subgenitalis  cT  excisa,  lobis  angustis,  stylis  elongatis  instructa  cf. 

Long,  corporis      34^"*.      Long,  elytrorum  27    "»"». 
—    pronoti        44  »  —    fem,  post.  47.5  • 

Patrîa  :  Dorey,  Nouvelle  Guinée  (Coll.  Mus.  Paris  Raffray,  1878). 

Le  Muséum  possède  deux  individus  mâles  de  cette  espèce  qui^ 
par  son  aspect,  si  couleur,  aussi  bien  que  par  la  forme  de  son 
dernier  segment  dorsal  abdominal  et  par  ses  cerci  terminés  en 
pointe  fine,  diffère  de  toutes  les  autres  espèces  de  ce  genre. 

C'est  un  insecte  de  taille  moyenne.  La  couleur  générale  est  d'un 
brun  pâle,  et  il  n'y  a  de  noir  que  le  bas  du  front,  ai^tour  de  la  bou- 
che, les  mandibules  et  les  épines  des  pattes  et  des  cerci.  Les  élytres 
sont  étroits  à  l'extrémité. 

La  tète  est  rugueuse  et  brillante.  Le  dernier  segment  dorsal  de 
l'abdomen  n'est  paséchancré,  mais  simplement  déprimé  au  milieu. 
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La  lame  sous-géoitale  est  étroite  et  fendue  au  milieu.  Les  styles 
sont  assez  longs  et  les  cerci  sont  épais,  cylindriques,  recourbés  en 
dedans  à  l'extrémité,  et  terminés  par  une  pointe  longue,  noire  et 
acérée. 

Nous  dédions .  cette  espèce  à  M.  Â.  Raffray,  qui,  à  plusieurs 
reprises,  a  enrichi  les  collections  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris. 

18.  Salomona  pu  pus  Sss. 

Agrœcia  Pupus  Sss.  (in  litteris). 

Agrœcia  piipus  Pictet,  1888.  Locustides  nouv.,  etc.,  p.  49,  pi.  II, 

fig.  28  et  28a  9. 
Salomona  pupm  Pictet.  Redtenbacher.  Monogr.  d.  Conoceph.,  p.  163, 

1891.  rf"  9. 

M.  de  Saussure  m'a  communiqué  obligeamment  l'individu  9  type 
qui  a  servi  pour  la  description  de  Salomona  pupus.  La  description 
que  M.  Pictet  donne  de  cette  espèce  me  parait  exacte,  sauf  pour  ce 
qui  est  de  la  couleur  de  l'insecte  qu'il  indique  comme  étant  verte. 
Elle  est  d'un  jaune  paille. 

«  Prasina  (1)  ;  antennarum  articulo  primo  crasso,  basi  tumido, 
rostrum  verticis  superante  ;  capite  antice  grosse  punctato,  supra 
laeviusculo,  seriatim  punctulato  ;  verticis  roslro  a  latere  ascen- 
dente  apice  incurvo  ;  ore  nigro-marginato  ;  pronoto  ubique  rugu- 
lato  et  punctato,  anterius  fornicato,  posterius  supra  piano  ;  elytris 
ovipositorem  superantibus  apice  late  rotundatis,  vena  média  pau- 
lum  ultra  médium  oriente  ;  femoribus  latis,  valde  compressis, 
lobisgenicularibus  internis  grandibus  acute  spinosis. 

9  9 

Longueur  du  corps         gymm  Longueur  du  fem.  post     30^"^ 

—  dti  pronotum  16  n  —de  toviscapte    ^6  » 

—  de  Véiytre       66  » 

M.  Brûnner  m'a  communiqué  un  individu  (f  désigné  sous  le  nom 
de  S.  pupus  dans  sa  collection  et  qui  vient  de  la  Nouvelle-Bretagne. 
Le  corps  en  est  énorme,  il  mesure  environ  70°>°>  de  long  ;  la  couleur 
générale  est  jaune  paille.  L'insecte  semble  avoir  été  conservé  dans 
l'alcool  et  desséché  ensuite.  Le  front  présente  de  très-grosses 
ponctuations. 

(1)  Fia  vida. 
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Voici  la  diagoose  latine  que  doone  de  cette  espèce  M.  Redten- 
bâcher;  elle  me  parait  plus  complète  que  celle  de  M.  Pictet  : 

((  Prasina  vel  testaceo-llavescens.  Fastigium  verticis  apice  subob- 
tusum,  decurvum.  Os  ferrugineus,  mandibulis  necnon  labro  apice 
nigriâ.  Frons  pallida  vel  fusco-ferruginea  punctis  magnis  impressis, 
interstitiis  haud  rugulosis.  Dorsum  verticis  etpronoti  totum  rugoso- 
punctatum,  uDicolor;  lobo  postico  in  cf  producto,  in  cT  rotundato- 
truncato.  Elytra  punctis  sparsis  f  uscogriseis.  Femora  antica  utrin- 
que  spinis  5-6  nigris,  intermedia  extus  spinis  6,  lotus  2-4  basalibus, 
postica  extus  spinis  9-10  armata.  Segmentum  dorsale  ultimum  cT 
in  medio  emarginatum,  lobis  triangularibus,  obtusis.  Cerci  cT 
validi,  apice  incurvi,  intus  in  medio  dente  valido  acuminato,  basi 
dente  longiore  armati.  Lamina  subgenitalis  cf  triangulariter  excisa, 
stylis  elongatis  instructa.  Lamina  subgenitalis  cT  apice  parum  emar- 
ginata,  lobis  rotundatis.  Ovipositor  castaneus  vel  piceus,  basi  palli 
dior  cT  9 . 


<f 

9 

mg.  eorporis 

62    »»". 

56.5—97    """ 

—    pronoti 

/9      » 

i6    —17.3  » 

—    etytrorum 

62      » 

65.5—66      » 

—    fem.  po$t. 

34.8  » 

30    —33.8  » 

—    ocipositoris 

23.7—26      » 

Patria  ;  Nouvelle-Bretagne  (Coll.  Brûnner)  ;  Mioko  (Mus.  Ham- 
bourg) ;  Nouvelle-Irlande  (Mus.  de  Genève). 

Il  existe  dans  les  collections  du  Muséum  de  Paris,  une  nymphe  — 
de  Salomona  que  je  range  dans  la  même  espèce  avec  doute  et  qui 
a  été  rapportée  du  Saudakan  (Nord  de  Bornéo)  par  MM.  Montano  et 
Rey  (n°  494,  1880).  C'est  le  seul  exemplaire  de  ce  genre,  trouvé  à 
Bornéo.  Les  ponctuations  du  front  et  du  pronotum  sont  très 
accentuées. 

19.  Salomona  Dorhni  Red  t. 

Salomona  Dorhni  Redtenbacher  cf  Monogr.  d.  conoceph.,  p.  163. 

Nous  ne  connaissons  pas  cette  espèce,  qui,  d'après  M.  Redten- 
bacher est  très  semblable  à  Salomona  pupus  Pictet,  mais  beaucoup 
plus  petite. 

Les  cerci  cT  sont,  paratt-il,  épais,  droits,  non  recourbés  à  Textré- 
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mité,  présentant  à  rextréraité  une  dent  solide,  courte,  obtuse,  puis 
à  la  base  une  dent  recourbée,  acuminée,  plus  longue  que  la  précé- 
dente. La  lame  sous-génitale  d"  est  profondément  écbancrée  en 
rond  et  porte  des  styles  courts. 

(^  (^ 

Long,  corporis        36"^'^.      Long,  elytrorum  J/.;7»»'". 

—    pronoti  4i  ))  —    fem,  post,  47     » 

Patria  :  Philippines-Mindanao  (Coll.  Dohrn.) 


20.  Salomona  javanica  Redt. 

Sahmona  javanica  Redtenbacher  Monogr.  d.  Conocephal,  p.  164. 

M.  Brûnner  m'a  communiqué  un  mâle  et  une  femelle  de  cette 
jolie  espèce,  la  seule  qui,  jusqu'ici,  ait  été  rencontrée  à  Java. 
M,  J.  Redtenbacher  en  donne  la  diagnose  suivante  : 

«  Ferrugineo-testacea.  Fastigium  acuminatum.  Oculi  cum  basi 
antennarum  nigro-cincti.  Ântennarum  articulus  primus  subtus 
nigronotatus.  Sutura  clypei  late  nigra.  Mandibulse  nigrae.  Labrum 
basi  ferrugiueum,  apice  flavum.  Frons  fortiter  punclata,  interstitiis 
haud  rugulosis.  Pronotum  indistincte  punctatum,  postice  in  (f 
rotundato-productum,  sublaeve.  Elytra  testacea,  maculis  dispersis 
fusco-griseis.  Femora  extus  haud  nigro-vittata;  antica  extus  spinis 
4-5,  intus  5-6,  intermedia  extus  spinis  5,  intus  2-3,  postica  extus 
circiter  7,  intus  0  instructa.  Tibiad  omnes  condylo  fusco-nigro  : 
4  posticae  infra  basin  macula  fusca  ornatae.  Segmentum  dorsale 
ultimum  cT  emarginatum,  bilobum.  Cerci  cT  validi,  recti,  apice 
obtusi,  intus  ante  apicem  necnon  basi  dente  brevi,  crasso,  cylin- 
drico,  obtuso  armati.  Lamina  subgenitalis  cf  triangulariter  excisa, 
stylis  brevibus  instructa  cT.  » 

Long. 


cT 

9 

corporis  .     . 

.     38— 4S    ""». 

52""» 

pronoti    .     . 

/2      » 

//  » 

elytrorum 

.     32—33.4  » 

36  » 

femor.post.  . 

/9./  » 

23  » 

ovipositoris   . 

23  » 

Patria  :  Java  (Coll.  Brûnner). 
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M.  Redtenbacher  n'a  décrit  que  le  mâle  de  cette  espèce,  mais  en 
1896  M.  Brimner  m'a  communiqué  un  mâle  et  une  femelle. 

La  couleur  générale  de  ces  insectes  est  d'un  brun-rouge  luisant. 

La  base  des  antennes  et  le  dessous  des  deux  premiers  articles 
sont  noirs.  Les  mandibules  sont  d'un  noir  brillant  ainsi  que  le  tour 
de  la  bouche.  Le  pronotum  est  légèrement  bordé  de  noir  sur  les 
côtés;  chez  le  mâle  il  est  prolongé  en  arrière,  chez  la  femelle 
il  est  tronqué.-'  Les  élytres  dans  les  deux  sexes  ne  sont  pas  très 
longs,  et»  en  particulier  chez  la  femelle,  ils  n'atteignent  pas  l'extré- 
mité de  l'abdomen.  Chaque  bord  des  parties  articulaires  des  pattes 
est  noir  ^  Ç. 

21.  Salomona  Saussure!  nov.  sp. 

Prasina  et  testaceo-fusca.  Fastigium  verticis  apice  acutum  et 
recurvum,  superne  basi  tuberculo  instructum.  Frons  fusco-ferru- 
ginea  punctis  magnis  numerosis  impressis,  coriaceo-rugulosa. 
Clypeus  cum  labro  mandibulisque  nigro-ferrugineus.  Anteunae 
testaceo-pallid».  Antenoarum  articulus  primus  iutus  tuberculo 
instruetus,  fastigium  verticis  superans.  Capite  supra  laeviusculo, 
seriatim  punctulato.  Pronotum  subtiliter  punctatum,  lobo  antico 
rotundato-truncato,  postico  in  cT  producto.  Elyti-a  ferrugineo- 
testacea,  reticulo  pallidiore.  Sterna  2anteriora  fusco-nigra,  postica 
pallida,  lobis  pallidioribus.  Femora  lata,  compressa,  prasina  et 
testacea  :  antica  spiuis  utrinque  6,  intermedia  extus  5.  intus  2-3 
basalibus,  postica  extus  6-7,  intus  nullis  armata.  Tibis  omnes 
condylo  prasino  testaceo.  Segmentuin  dorsale  ultimum  cT  in  medio 
late  emarginatum,  lobis  rotundatis.  Cerci  cf  crassi,  recti,  apice 
vix  iucurvi,  intus  in  medio  dentibus  2  armati,  superiore  parvo, 
inferiore  lato,  truncato.  Lamina  subgenitalis  cf  triangulariter 
excisa,  stylis  mediocribus  d". 

Voici  ses  dimensions  : 

Long,  corporis  59^^,      Long,  elytrorum  46'^'^. 
—    pronoti    il  »  —    ^tm.  post.  SS  » 

Le  corps  a  une  couleur  générale  d'un  brun-testacé,  avec  des 
teintes  verdàtres,  principalement  sur  les  pattes. 

La  tête  est  énorme.  Le  front  est  d'un  brun  foncé  avec  une  tache 
noire  en  dessous  des  yeux.  Il  est  parsemé  de  grosses  ponctuations 
et  de  rugosités. 
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Les  joues  aiosi  que  le  dessus  de  la  tôte  soot  d'uD  jaune- verdâtre. 
Derrière  les  yeux,  sur  l'occiput,  est  une  tache  noire. 

Les  antennes  sont  testacées  et  le  premier  article,  de  la  même 
couleur,  présente  du  côté  interne  un  tubercule  verdâtre. 

Le  lobe  postérieur  du  pronotum  est  très  prolongé  en  arrière.  Les 
élytres  sont  bruns  avec  une  réticulation  blanchâtre  dans  les  champs 
costal  et  précostal.  Les  pièces  sternales  sont  d'un  brun  testacé.  Les 
pattes  sont  jaunes  avec  une  teinte  Javée  verdâtre.  Il  «n  est  de  même 
de  l'abdomen. 

Les  cerci  ^  sont  droits,  très  velus,  avec  une  petite  pointe  apicale 
tournée  en  dedans,  et  au  milieu,  en  dedans,  existe  deux  dénis  l'une 
petite,  l'autre  large,  tronquée,  brunâtre. 

Le  dernier  segment  abdominal  est  largement  échancré  et  les 
deux  lobes  ainsi  formés  sont  obtus. 

22.  Salomona  maculifrons  Stâl. 

Sa/omona  wacu/t/rom  Stâl,  1877.  Orthopt.  nova  ex.  Ins.  Philipp., 

p.  46. 
—  —        Stâl.  —  Redtenbacher.  Monogr.  d.  Conoceph., 

1891,  p.  164. 

La  diagnose  de  cette  espèce,  donnée  par  Stâl,  est  d'une  brièveté 
trop  grande.  M.  Redtenbacher  a  cru  pouvoir  y  rapporter  un  indi- 
vidu venant  de  Luçon  et  contenu  dans  la  collection  de  M.  Brûnner. 


mm 


9  9 

Long,  corporis     33    '"'».  Long.  fem.  post.      20 

—  pronoti        9.7  »  ■—    ovipositoris  48.3  » 

—  elytrorum  32      » 

Patria  :  Philippines  (Stâl).  Luçon  (M.  Brûnner). 

23.  Salomona  brevicollis  Stâl. 

Salomona  brevicoUis  Stâl,  1877.  Orthoptera  nova  ex  Ins.  Philipp., 

p.  46. 
Salomona  brevicoUis  Stâl.  —  Redtenbacher.  Monogr.  d.  Conoceph. 

1891,  p.  164. 

La  diagnose  de  Stâl  est  beaucoup  trop  brève  pour  qu'on  puisse 
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déterminer  avec  certitude  une  espèce  d'après  elle.  La  longueur  du 
corps  avec  les  élytres  est  de  55  millimètres. 
Patria  :  Philippines  (Stâl). 


24.  Salomona  liturata  Redt. 

SkUomona  liturata  Redtenbacher.  Monogr.  d.  Conoceph.  1891,  p.  165. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  possède  un  individu 
provenant  de  la  Nouvelle-Calédonie,  qui  peut  être  rapporté  à 
cette  espèce. 

La  diagnose  de  M.  Redtenbacher  est  très  complète  et  nous  la 
reproduisons  ici  : 

«  Statura  minore.  Testacea.  Fastigium  verticis  rectum,  sub- 
obtusum.  Frons  infuscata  vel  ferruginea,  punctis  magnis  et  densis 
impressis,  interstitiis  haud  rugulosis.  Mandibulae  nigr».  Clypeus 
cum  labro  ferrugineus.  Dorsum  capitis  et  pronoti  nigro-maculatum 
et  lituratum,  margine  circumcirca  nigro-limbato,  lobo  postico  in 
utroque  sexu  truncato.  Elytra  fusco-grisea,  reticulo  l»te  viridi. 

Femora  omnia  subtus  nigro-nitida  ;  antica  utrinque  spinulis  5-6, 
intermedia  extus  5-6,  întus  2,  poslica  extus  circiter  9  armata. 
Tibiae  anticsB  nigro-nitid»,  apicem  versus  ferrugineaB,  tibisB  4  poste- 
riores  tots  ferruginese.  Sterna  lobis  fusco-nigris,  nitidis.  Segmen- 
tum  ultimum  dorsale  cT  fuscum,  postice  emarginatum  ;  et  flavo- 
marginatum.  Cerci  cT  crassi,  apice  dentibus  2  validis,  valde  diver- 
gentibus,  dente  inferiore  apice  ipso  bidentato.  Lamina  subgenitalis 
cT  triangulariter  excisa,  stylis  brevibus  instructa.  Lamina  subge- 
nitalis V  triangulariter  excisa  lobis  acuminatis.  Ovipositor  parum 
incurvus,  longus,  fusco-castaneus  cf  9. 

d"  9 

Long,  corporis     .     .     .     2(?.7»"«.  24    »»"». 

—  pronoti.     ...       6,7  »  6.7  » 

—  elytrorum  .     .     .     1!2.6  ))  15      » 

—  fem,    post ,     .     .     iO.7  ))  13      » 

—  ovipositoris /6.2  » 

Patria  :  Nouvelle  Calédonie  (coll.  Brûnner;  coll.  Mus.  Paris.  M.  Bou- 

gier,  nM 518, 1881). 
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Cette  espèce  est  une  des  plus  jolies  du  genre,  mais  une  des  plus 
petites.  La  teinte  générale  du  corps  est  brune,  rehaussée  de  taches 
d'un  noir  brillant. 

Le  front  présente  de  grosses  ponctuations  et  est  noir,  ainsi  que  les 
mandibules,  les  yeux,  l'éperon  frontal  et  les  deux  premiers  articles 
des  antennes.  Le  bouclier  et  le  labre  sont  d'un  brun  brillant.  Le 
pronotum,  très  brillant,  est  brunâtre  avec  les  bords  antérieur  et 
postérieur  noirs.  Vers  le  milieu  il  offre  des  taches  noires.  Le  ster- 
num est  brun  ainsi  que  Tabdomen. 

Les  anteûnes  sont  brunes,  sauf  les  deux  premiers  articles,  qui 
sont  noirs.  L'oviscapte  est  presque  droit,  légèrement  relevé  à 
l'extrémité,  et  d'un  brun  brillant. 

Les  élytres  sont  de  la  longueur  de  l'abdomen,  de  couleur  brune, 
avec  les  nervures  pâles  ou  verdàtres. 

Les  fémurs  antérieurs  sont  pâles,  avec  l'extrémité  noire;  les 
fémurs  moyens  et  postérieurs  sont  bruns,  avec  l'extrémité  articu 
laire  noire.  Les  tibias  antérieurs  sont  noirs  entièrement,  tandis 
que  les  moyens  et  les  postérieurs  ne  sont  noirs  qu'à  la  base  articu- 
laire. Les  tarses  sont  roux. 


V.  —  Genre  RHYTIDASPIS  Red  t. 

Redtenbacher.  Monogr.  d.  conocephaliden,  1891,  p.  165,  iig.  74. 

Statura  Salomona  generis.  Fastigium  verticis  articulo  primo 
antennarum  angustius  et  longius,  compressum,  acuminatum,  apice 
recurvum,  subtus  obtuse  carinatum,  basi  haud  dentatum,  cum 
froote  confluens.  Antenn»  longissimu),  arliculus  primus  intus 
apice  subacuminatus.  Frons  fortiter  punctata,  interstitiis  Isevibus, 
in  latere  utroque  rugosa.  Pronotum  teres,  distincte  et  fortiter 
rugoso-punctatum ,  margine  antico  rotundato,  margine  postico 
rotundato,  valde  producto;  lobi  latérales  angusti,  augulis  rotun- 
datis,  sinu  humerai!  distincto.  Foramen  prothoracis  haud  obtectum. 
Ëlytra  obsoleta,  squamiformia.  Alae  nullag.  Prosternum  bispinosum. 
Lobi  mesosternales  triangulares,  acuminati,  metasternales  rotun- 
dati,  apice  tuberculati.  Femora  omnia  pilosa,  antica  extus  spinis 
7-8,  intus  6,  intermedia  extus  spinis  6,  intus  2  3  basalibus,  postica 
extus  circiter  10,  intus  0.  Lobi  geniculares  omnes  spinosi,  femora 
postica  lobo  geniculari  interno  spina  longiore,  alteraque  minore 
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înstructo.  Segmentum  dorsale  ultimum  cT  apice  bilobum,  lobis 
obtusis.  Cerci  cf  basi  granulati,  crassi,  apice  lati,  deplanati  ,obtusi, 
in  medio  intus  dentibus  duabus  latis,  obtusis  instructi.  Lamina 
siibgenitalis  cf  excisa,  stylis  medioeribus. 

Ce  genre  sert  en  quelque  sorte  de  passage  entre  les  Sabmona  et 
les  Odontolàkis.  On  n*en  connaît  qu'une  seule  espèce  que  M.  Redten- 
bacher  a  décrite  le  premier,  en  1891. 

SPECIES  UNICA. 

Rhytidaspis  picta  Redt. 

Redtenbacher.  Monogr.  d.  Conoceph.  1891,  p.  166,  fig.  74. 

M.  Redtenbacher  ne  connaissait  que  le  mâle  de  cette  espèce 
lorc^qu'il  en  donna  la  diagnose. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  possède  un  mâle  et  une 
femelle  provenant  de  Dorey  (Nouvelle-Guinée)  et  que  M.  A.  Ralïray 
a  rapportés  en  1878. 

Nous  reproduisons  la  diagnose  du  mâle  que  M.  Redtenbacher  a 
publiée  et  nous  donnerons  ensuite  celle  de  la  femelle  : 

cf.  Variegata.  Antennae  ferrugineaB,  articulis  binis  primis  cum 
margine  scrobum  nigro-nitidis.  Caput  cum  pronoto  ferrugineo- 
castaneum.  Clypeus  virescens;  maudibulae  cum  labro  croceaB. 
Elytra  aurantiaca,  nigro-punctata.  Abdomen  testaceum,  latere  late 
nigro  nitidum.  Sterna  omnia  cum  coxis  necnon  pleuris  nigro-nitida. 
Femora  4  anteriora  ferriiginea,  utrinque  transverse  nigro-striolata, 
dehinc  ferruginea,  spinis  nigris  instructa.  Segmentum  ultimum 
dorsale  (f  basi  nigrum,  apjce  cum  cercis  ferrugineum.  Lamina 
subgenitalis  cf  nigro-nitida. 

Long,  corporis      86—44^"*,      Long,  elytrorum    6 — 8,5"^^. 
—    pronoti  43  y>  —    fem,  post,  23 — 24    » 

9.  Fusco  nigra.  AntennaB  fuseau,  articulis  binis  primis  nigris. 
Caput  cum  pronoto  fusco-nigruni.  Clypeus  brevis,  pallidus,  cum 
labro  basi  fusco.  Elytra  pallida,  nigro-punctata.  Abdomen  latere 
nigro-fuscum  supra  castaneum.  Sterna  omnia  cum  coxis  necnon 
pleuris  fusco-nigris.  Femora  infuscata,  4  antica  latere  nigro-macu- 
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lata  et  striolata,  postica  dimidia  parte  basali  fusco-striolata  et  apice 
fusca.  Lamina  subgenitalis  granulata,  carinata,  nigro-fusca  et  trian- 
gulariter  excisa,  lobis  aculis.  Ovipositor  acuminatus  parum  incur- 
vus  dimidia  parte  basali  fuscus  apice  castaneus. 


2 

2 

)ng.  corporis 

4Jmm, 

Long,  elytrorum 

^mm 

—    pronoti 

42  » 

—    fem.  post. 

24    » 

Patria  :  Sekar^   Nouvelle-Guinée  (coll.  Dohrn)  Dorey,  Nouvelle- 
Guinée  (coll.  Muséum  Paris.  Rafïray,  1878). 

Cette  esp<V;e  est  fort  remarquable.  La  couleur  de  la  femelle  que 
possède  le  Muséum  est  presque  uniformément  noire,  celle  du  mâle 
se  rapporte  absolument  à  celle  que  décrit  M.  Redtenbacher  dans 
sa  diagnose. 

Chez  les  deux  sexes  les  fémurs  sont  rayés  transversalement  de 
noir,  comme  on  le  voit  chez  les  Sabmona  coriacea  Redt.  Les  tibias 
des  pattes  antérieures  sont  armés  de  deux  rangées  d'épines  assez 
longues.  Le  front  rappelle  beaucoup  celui  des  Salomona^  mais  il 
est  plus  long,  plus  étroit  en  haut,  et  Téperon  frontal  est  plus 
pointu  et  plus  long  que  dans  les  Salomona.  Les  stigmates  du  pro- 


Rhytidaspis  picta  Redl. 
Fig.  27.  —  Tète  et  thorax  vus  de  piolil.   |    Fig.  28.  —  Tète  vue  de  face. 

thorax  ne  sont  pas  recouverts  par  les  lobes  postérieurs  du  pronotum 
comme  chez  les  Odontolakis  et  en  cela  cette  espèce  s'écarte  des 
Salomona, 

Les  cerci  cf  sont  velus  et  très  gros  à  la  base.  Us  sont  pourvus,  à 
la  base,  d'une  grosse  dent  interne,  puis  après  s'être  rétrécis,  s'élar- 
gissent et  se  terminent  en  une  sorte  de  palette  qui  offre  une  petite 
dent  noire  à  son  angle  interne.  La  lame  sous-génitale  mâle  est  à 
peine  échancrée  et  porte  deux  petits  styles  noirs  et  velus.  La  lame 
sous-génitale  femelle  est  assez  large,  échancrée  en  triangle  et  les 
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deux  lobes  ainsi  formés  sont  pointus.  L'oviscapte  est  presque  droit  ; 
il  est  large  à  la  base  d'abord,  puis  sa  largeur  diminue  de  plus  en 
plus  et  il  se  termine  en  pointe  après  s'être  légèrement  relevé. 
Les  cerci  9  sont  gros  et  terminés  en  pointe. 


Fig.X9.  Fig.30.  Fig.  31.         Flg.  32. 

Rhytidiispis  picta  Redt. 

Fig.  29.  Extrémité  de  Tabdomen  9  et  ovicapte  vus  de  profil.  —  Fig.  30.  Extrémité 
de  Tabdomen  Q  et  oviscapte  vus  ea-dessons.  —  Fig.  31.  Extrémité  de  Tabdo- 
roen  cf  vue  en  dessous,  montrant  les  cerci  et  la  lame  sous-géoitale.  —  Fig.  32.  Id. , 
TU  en  dessus. 

Les  ailes  manquent  et  les  élytres  sont  réduits  à  l'état  de  moi- 
gnons, plus  développés  chez  le  mâle  que  chez  la  femelle  ;  chez  le 
mâle  ils  présentent  même  l'organe  de  stridulation. 

D'après  la  figure  et  la  diagnose  données  par  M.  Redtenbacher, 
la  femelle  de  cette  espèce  diffère  peu  du  mâle. 

L'individu  9  que  possède  le  Muséum  de  Paris  est  presque  com- 
plètement noir. 

L'épine  frontale  est  à  peine  plus  large  que  le  premier  article  des 
antennes  ;  elle  est  carénée  en  dessous  et,  se  rétrécissant  brusque- 
ment vers  l'extrémité,  elle  se  termine  en  une  pointe  légèrement 
recourbée  en  dessous. 

Le  front  est  profondément  marqué  de  gros  trous  irréguliers, 
tandis  que  le  vertex  est  simplement  un  peu  granuleux.  La  région 
frontale  est  limitée  sur  les  côtés  par  une  crête  saillante  qui  forme 
au  milieu  un  angle,  dirigé  vers  le  milieu  du  front  et  qui  s'unit  à 
une  autre  ligne  saillante  qui  part  de  la  base  de  l'antenne  et  qui  se 
termine  à  la  base  des  mandibules.  Cette  dernière  ligne  est  coudée 
en  sens  inverse  de  la  première. 

Le  pronotum  est  très  granuleux  et  présente  une  série  de  sillons 
profonds. 

L'individu  9  que  j'ai  entre  les  mains  offre  une  anomalie  remar- 
quable :  du  côté  gauche,  le  pronotum  présente  une  crête  longitu- 
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diDale,  et  du  côté  droit  cette  crête  n'existe  pas.  D'après  la  descrip- 
tion donnée  par  M.  Redtenbaclier  l'individu  mâle  que  cet  auteur 
figure  ne  possède  pas  cette  crête. 


VI.  —  Genre  CENTROCEPHALVS  nov.  gen. 

(KÉvTpov  acumen  —  x6(paX75  câput). 

Frons  rugosa.  Fastigium  verticis  acuminatum,  longum,  rectum, 
articulo  primo  antennarum  paulo  latius,  superne  bicarinatum, 
subtus  teres,  basali  tuberculo,  et  paulum  ante,  dente  acuto,  arma- 
tum.  Pronotum  teres,  antice  rotundato-truncatum,  postice  trun- 
câtum.  Lobi  latérales  angulo  antico  recto,  nonnibii  in  dente 
producto,angulo  posticoemarginato.Foramen  prothoracis  parvum, 
antice  episterni  lamina  obtectum;  pone  illud  episternum  mesotbo- 
racis  antice  paulum  excavatum  et  extus  in  tuberculum  productum. 
Elytra  valde  abbreviata.  Alae  nullse.  Femora  omnia  spinosa.  Tibise 
omnes  subtus  et  superne  spinossissimae.  Lobi  geniculares  femorum 
omnium  utrinque  spinosi.  Prosternum  bispinosum.  Mesosternum 
lobis  triangularibus  apice  rotundatis.  Ovipositor  incurvus. 

Ce  genre  est^très  voisin  des  Odontolakis  et  des  Euconchophora 
(=  Conchophora  Redt.),  et  Ton  peut  dire  qu'il  sert  de  trait  d'union 
entre  ces  dQux  genres.  11  diffère  des  deux  par  ses  tibias/  très  épi- 
neux en  dessus  et  en  dessous.  Il  ne  peut  rentrer  dans  le  genre 
Odantolakis  parce  que  les  lobes  latéraux  du  pronotum  ne  présentent 
pas  de  pointe  en  avant  et  parce  que  les  élytres  et  les  ailes  sont 
rudimentaires. 

Il  diffère  des  Euconchophora  par  la  pointe  frontale  plus  large  à  ' 
la  base  que  le  premier  article  des  antennes»  et  par  la  forme  de 
l'ouverture  stigmatique  du  prothorax  ;  celle-ci  est  en  effet  cachée 
eh  avant  par  un  repli  de  l'épisternum,  repli  garni  de  fins  poils,  et 
en  arrière  il  n'y  a,  non  pas  un  lobe  auriculaire  comme  chez  les 
Euconchophœ^a,  mais  une  simple  saillie  terminée  par  une  pointe 
obtuse  à  l'extrémité.  Ce  genre  Centrocephalus  est  établi  d'après  un 
seul  individu  femelle  trouvé  à  Tananarive  (Madagascar)  par 
M.  Grandidier. 
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SPEaES  UNICA. 

Centrocephalus  viridis  nov.,  sp. 

Viridis.  Fastigium  yerticis  viride  articules  binos  primos  duplo 
loDgius,  superne  dimidia  parte  basali  serieibus  2  loogitudinalibus 
granulorum  postice  evanescentibus,  instructum,  granulatum,  sub- 
tus  teres,  dimidia  parte  basali  deute  acuto  armatum.  GenaB  seriei- 
'bus  2  longitudinalibus  granulorum  majorum  iustructa;.  Frons  viri- 


Centrocephalus  viridis  nov.  gen.,  oov.  sp. 

Fig.  3!^.  Tète  et  thorax  vus  de  profil  ;  Taotenne  gauche  n'a  pas  été  figurée  pour 
laisser  voir  les  épines  basilaires  de  Téperon  frontal.  —  Fig.  34.  Tête  et  thorax 
vus  en  dessus  ;  on  voit  les  élytres  croisés  sur  le  dos. 

dis,  ruguloso-granulosa.  Anteunae  basi  virides,  apicem  versus  seu 
sim  fusco-nigrcB.  Clypeus  cum  labro  testaceus.  MandibulaB  basi 
virescentes,  apice  nigro-nitidae.  Pronoturn  rugosissimum,  viride, 
aotice  rotundato-truDcatum,  postice  truncatum;  lobi  latérales  mar- 
gine  rugoso-crenulati.  Episternum  mesothoracis  tuberculo  extus 
apice  nigro  producto.  Elytra  abbreviata  viridia,  in  medio  basali 
subflava,  ovata.  Sterna  omnia  viridia.  Prosternum  bispinosum. 
Lobi  mesosternales  triangulares,  apice  rotundati;  lobi  metaster- 
nales  rotundati.  Femora  omnia  viridia,  antica  extus  4,  intus  0, 
intermedia  extus  5,  postica  extus  11,  spinis  apice  fuscis  armata. 
Tibias  omues  subtus,  intus  et  extus,  et  superne  spinosad,  vires- 
centes.  Tarsi  virescentes.  Ovipositor  incurvus,  basi  flavidus,  apicem 
versus  fuscus.  Lamina  subgenitalis  9  apice  excisa  9. 
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Patria   :   Madagascar,   Tananarive  (Coll.   Mus.   Hist.   nat.   Paris. 
M.  Grandidier,  1502  92). 

Celle  espèce  est  d'un  beau  vert. 

La  léte  est  très  conique  et  terminée  en  avant  par  un  énorme  épe- 
ron très  aigu,  présentant  en  dessous  à  la  base  et  vers  son  premier 
tiers  un  tubercule  pointu,  et  s'abaissanl  un  peu  vers  son  second 
tiers.  De  la  base  de  Téperon,  en  dessus,  partent  deux  lignes  rugueu- 
ses sur  l'occiput:  sur  les  côlés,  partent,  des  yeux,  trois  lignes^ 
rugueuses.  Le  pronotura  est  très  rugueux;  il  s'avance  un  peu  eu 
lobe  arrondi  sur  Tocciput,  il  est  tronqué  en  arrière,  formant  en 
avant  un  angle  droit  très  net,  mais  il  n'y  a  pas  de  points  à  propre- 
ment parler  comme  chez  les  Odontolakis.  Les  élytres  sont  rudimen- 
taires  (7  millim.)  lobiformes,  verls  avec  une  partie  jaune  lobiforme 
lisse  et  saillante  à  la  base.  L'abdomen  esl  vert  en  dessus,  jaunâtre 
en  dessous;  Toviscapte  esl  jaunâtre  à  la  base,  brun  à  Textrémilé, 
très  aigu.  Les  pattes  sont  verdâlres  et  les  tibias  sont  très  épineux. 


VII.  —  Genre  ODONTOLAKIS  Redtenbacher. 

(Monogr.  d.  Conocephaliden,  p.  166,  fig.  75). 

La  description  donnée  par  M.  Redtenbacher  est  très  précise  ;  nous 
la  reproduisons  en  modifiant  un  peu. 

Stalura  robustiore.  Antennae  longissim».  Fastigium  verticis 
articulo  primo  anlennarum  angustius,  f)el  latins,  sed  distincte 
longius,  conicum,  acuminatum,  subtus  basi  dentatum,  interdum 
eliam  in  medio  dente  obtuso  instructum,  cum  fastigio  frontis  coq- 
fluens.  Frons  forliter  punctata  vel  rugulosa.  Pronotum  teres,  antice 
posliceque  Iruncalum:  lobi  latérales  angulo  antico  in  dentem  bre- 
vem  produclo,  postico  sinuato,  sinu  humerali  subnuUo. 

»  Foramen  prothoracis  a  lobis  lateralibus  haud  obtectum. 

»  Elylra  perfecle  explicata.  Alae  griseo-testaceae,  area  anali  venis 
transversis  et  inlercalatis  plerumque  fusco-cinctis.  Femora  antica 
extus  spinis  perpaucis  vel  nuUis,  intus  compluribus,  inlermedia 
let  postica  extus  tanlum  spinis  compluribus  armata.  Lobi  genicu- 
ares  femorum  omnium  bispinosi,  vel  femora  4  anteriora  lobo 
geniculari  externo  inermi  vel  brevispinoso.  Prosternum  bispi- 
nosum,  spinis  2  parvis,  remotis  instructum.  Meso-et  metasternum 
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plana,  trapezoidea,  postice  truDcata,  haud  lobata,  raro  apice  in 
spioam  vel  tuberculum  producta.  Cerci  d^  apice  compressi,  obtusi, 
incurvi,  iotus  excavati  et  pone  médium,  dente  inrurvo  instructi. 
Ovipositor  incurvas.  » 

Ce  genre  représente  en  quelque  sorte  à  Madagascar,  les  Salomona 
des  îles  de  la  Sonde  et  des  lies  de  TOcéanie.  Il  est  remarquable 
par  la  pointe  des  lobes  latéraux  antérieurs  du  pronotum,  par 
l'éperon  frontal,  souvent  de  grande  taille,  et  par  la  forme  conique 
de  la  tête.  Les  antenoessont  fort  longues.  L'oviscapte  est  de  moyenne 
grandeur  et  recourbé. 

DISPOSITIO  SPECIERUM 

1 .  Lobi  mesostemales  apice  in  spinam  brevem  vel  tuberculum 
producti. 
2.  Frons  pallida. 

3.  Frons  nigro-signata;  mandibulse  totae  nigrae. 

4.  Femora  transversim  nigrostriolata ,  ante  apicem 

annulo  fusco.  Fastigium  verticis  subtus  basi  fus- 

cum  vel  nigrum.  i.  0.  varia  Redt. 

4.4.  Femora  omoia   pallida.  Fastigium  verticis  totum 

fusco-flavidum.  2.  0.  speculata  nov.  sp. 

3.3.  Frons  haud  nigro-signata;  mandibulae  apice  tantum 

nigra). 

4.  Fastigium  verticis  subtus  concolor. 

3.  0.  armata  Redt. 
4.4.  Fastigium  verticis  subtus  fuscum. 

4.  0.  Lantzi  nov.  sp. 
2.2.  Frons  castanea,  vel  roseo-aurantiaca. 

3.  Frons  castanea,  orem  versus  nigra.     5.  0.  hastata  Redt. 
3.3.  Frons  aurantiaca,  orem  versus  rosaBa. 

6.  0.  bicolor  nov.  sp. 
1.1.  Lobi  mesostemales  truncati.  nec  spinosi^  nec  tuberculati. 
2.  Femora  haud  nigro-geniculata.   TibiaB   anticae   haud  vel 
subtus  tantum  fusco-nigrae. 
3.  Tibiae  omnes  pallidae,  nec  subtus  nigro-punctats 
4.  Frons  nigromaculata  vel  nigra. 

5.  fVons  nigromaculata.     l.O.megacephalaBuvm, 
5.5.  Frons  nigra. 

6.  Fastigium  verticis  pallidum. 

8.  0.  Brunneri  nov.  sp. 
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6.6.  Fastigiuni  verticis  subtus  nigrum,  superne 

fuscum.  9.  0.  Alluaudi  nov.  sp. 

4.4.  Frons  pallida.  10.  0.  sex-punctata  Serv. 

3.3.  TibiaB omnes  subtus  apice  infuscataB,  vel  punctis  magnis 

fusco-nigris  plus  minus  confluentibus. 

11.  0.  tibialis  Redi. 
2  2.  Femora  omnia  vel  4  antica  aigro-geniculata.  TibiaB  antîcœ 
totae  nigro  Ditidae. 
3.  Frons  ferruginea.  Elylra  fusca,  ferrugineo-reticulata. 

12.  0.  nigripes  Redl. 
3,3.  Frons  nigra.  Elytra  unicolora  viridia. 

13.  0.  virescens  Redl. 


1 .  Odontolakis  varia  Redtenbacher. 

Redtenbacher.  Monographie  der  Conoceplialiden,  p.  481,  1891. 

Celte  espèce,  décrite  par  M.  Redtenbacher,  est  voisine  de 
0.  speculatam, 

La  diagnose  qu'en  donne  Tauteur  est  très  précise.  Nous  la  repro- 
duisons : 

Testacea,  fusco  vel  griseo  variegata.  Fastigium  verticis  articule 
primo  antennarum  plus  quam  duplo  longius,  rectum,  conicum, 
poue  médium  nonnihil  ascendens,  acutum,  superne  testaceum, 
granulatum,  subtus  dimidia  parte  basali  fusco-nigrum,  in  medio 
dente  parvo  instructum.  AntennsB  flavas,  articulis  2  primis  nigro- 
nitidis.  Frons  dense  rugoso-granulosa,  pallida,  fasciis  4  fuscis 
obliquis  a  fastigio  et  oculis  retrorsum  divergentibus,  et  sensim 
evanescentibus,  superea  in  disco  punclis  2  fuscis  ornata.  Sutura 
clypeicum  mandibulis  totis  nigro-nitida;  clypeus  cum  labro  auran- 
tiacus.  Verlex  fusco-maculatus.  Pronotum  rugoso-granulosum,  tes- 
taceum, fusco- variegatum  ;  lobi  latérales  margineantico  granulato. 
Elytra  abdomen  valde  superantia,  griseo-fusca,  area  antica  reticulo 
smaragdino,  venis  radialibus  basi  albidis.  Alae  fusco-grisesB,  venis 
haud  fusco-cinctis.  Femora  omnia  trasversim  nigro-striolata,  ante 
apicem  annulo  fusco,  apice  ipso  pallida.  Femora  antica  intus 
spinis  5,  intermedia  extus  6  ferrugineis.  basi  late  nigro-circum- 
datis;  femora  postica  extus  spinis  10-12  ferrugineis,  basi  nigro- 
cinctis,  intus  nullis.  Lobus  genicularis  externus  femorum  antico- 
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rum  spina  breviore  armatus.  Tibiae  omoes  prope  basin  necnou 
apicem  infuscataB,  interinediae  superne  5  spinosaB.  Lobi  mesoster- 
nales  in  spiDam  loogiorem,  inetasternales  iu  tuberculum  tantura 
producti:  Ovipositor  castaneo-niger,  uitidus  basi  flavidus.  Lamiaa 
subgenitalis  9  distincte  rotundato-emarginata  9. 

Cette  description  ne  laisse  rien  à  désirer  et  permet  de  reconnaître 
l'insecte,  même  sans  figure,  chose  rare. 

9  9 

Long,  corporis      45    '»'".  Long,  elytrorum  34    "*"*, 

—  fastigii         6      ))  —  fem.  post.  23. î)  » 

—  pronoti         9.5  ))  —  ovipositoris  2i      » 

Patria  :  Madagascar,  Andranyoloka  (Coll.  Brûnner),  Madagascar 
(Collect.  Muséum  Paris.  M.  Grandidier,  1502-92  (2  9  sèches). 

La  teinte  générale  de  Tinsecte  est  brune,  couleur  feuille  morte, 
avec  des  mouchetures  noires. 

Le  front  présente  deux  points  noirs  au  milieu  et  deux  lignes 
noires  qui,  partant  de  Téperon  frontal,  se  dirigent  d'abord  verti- 
calement en  bas  et  qui  se  coudent  ensuite  vers  les  côtés  externes 
du  front.  Le  tour  de  la  bouche  est  d'un  noir  brillant  et  les  mandi- 
bules sont  noires,  tandis  que  le  labre  est  brun-fauve. 

L'éperon  frontal  est  fort,  acuminé,  deux  fois  plus  long  que  les 
deux  premiers  articles  des  antennes,  et  présente  eu  dessous  deux 
tubercules  aigus,  l'un  à  la  base,  l'autre  au  milieu  ;  son  extrémité 
est  d'un  jaune  pâle.  Tous  les  fémurs  sont  d'un  brun  clair  avec  des 
lignes  de  points  noirs,  et  offrent  un  large  anneau  brunâtre  avant 
l'extrémité,  celle-ci  étant  plus  claire.  Le  pronotum  est  rugueux,* 
tronqué  en  arrière,  échancré  même,  avec  un  petit  lobe  médian  plus 
avancé.  La  pointe  des  lobes  latéraux  antérieurs  du  pronotum  est  assez 
saillante  et  les  lobes  latéraux  sont  droits  ou  légèrement  sinueux. 
Les  élytres  atteignent  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  l'oviscapte. 


2.  Odontolakis  speculata  nov.  sp. 

Fusco  flavida,  fuscovariegata.  Fastigîum  verticis  (8"a™5)  articulo 
primo  antennarum  ter  longius,  conicum,  pone  médium  paulum 
ascendens,  apice  acutum  et  leviter  subtus  recurvuno  ;  superne 
granulatum,  subtus  in  medio  dente  obtuso,  basi  conico,  instruc- 
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tum.  Antennae  virldi-flavae,  articulis  2  primis  fusco-flavidis.  Frons 
dense  rugoso-granulosa,  pallida  nigris4piiDctism  quadrato  positis 
ornata,  basi  orem  versus  nigra.  Mandibulae  nigro-nitidae;  clypeus 
cum  labro  aurantiacus.  Vertex  fusco-maculatus.  Pronolum  rugoso- 
granulosum,  nigro  maculatum  ;  antice  paulum  emarginatum,  pos- 
tice  truDcalum,  et  anlice  posticeque  nigro-limbatuin.  Lobi  latérales 
margine  antico  serratulo,  postico  creoulato. 
Elytra  abdomen  valde  superantia,  fusco 
llavida,  piinctis  perpaucis  nigris  ornata. 
Femora  omnia  pallida.  anticaintus3spinis. 
intermedia  extus  5-6  spinis,  postica  extus 
10  spinis,  intus  nullis,  armata.  Tibise  omnes 


Fig.  :tô.  Flg.  36. 

Odontolakis  speculata  nov.  sp. 
Fig.  35.  tête,  thorax  et  élytres  vus  en  dessus.  —  Fig.  36.  Id.  vus  de  proCI. 

pallidaB,  intermedia»  superne  4-5  spinosse.  Femorum  et  tibiarum 
spinaB  omnes  apice  nigrsB.  Prosternum  nigro-nitidum,  spinis  2 
flavidis;  mesosternum  nigro-nitidum,  lobis  ilavidis  triangulis  ; 
metasternum  flavidum,  lobis  Ilavidis  circumdatis  basi  nigris, 
instructum.  Lamina  subgenitalis  d^  rotundato-emarginata. 

cf  <? 

Long,  corporis     50    "**".         Long,  elytrorum     42    »«»». 
—    faMigii        8.5))  —    femor.  post.    5.5» 

Patria  :  Madagascar  (coll.  Muséum  Paris,  906-93  M.  Sikora. 

Cette  espèce  est  de  grande  taille  et  fort  remarquable  par  sa  pointe 
frontale  très  longue  et  très  robuste. 

La  couleur  générale  du  corps  et  des  élytres  est  d'un  jaune  pâle  ; 
cependant  le  vertex  et  la  partie  supérieure  du  pronotum  sont  bru- 
nâtres. Les  mandibules  sont  noires  ;  le  front  est  orné  de  4  points 
noirs  et  une  zone  d'un  noir  brillai^t  entoure  la  bouche. 

Les  élytres  sont  jaune  fauve  et  les  nervures  sont  d'un  jaune  plus 


Digitized  by  LjOOQIC 


LOGUSTIDiC   DE  LA  TRIBU   DES  CONOCEPHALINiE  183 

pâle.  L'appareil  slridulant  des  élylres  est  remarquable  par  son 
grand  miroir  circulaire  transparent  et  lisse. 


3.  Odontolakis  armata  Red  t. 

Redtenbacher.  Monographie  der  Conocephaliden,  1891,  p.  482. 

Nous  n'avons  pas  vu  cette  espèce  ;  nous  nous  contentons  de  don- 
ner la  diagnose  publiée  par  M.  Redtenbacher  : 

Testacea,  unicolor.  Fastigium  verticis  articulo  primo  antenna- 
rum  duplo  longius,  rectum,  superne  subtiliter  granulatum,  pone 
médium  subito  angustatum,  apice  acutissimo,  nonnihil  ascen- 
deute,  subtus  in  medio  dente  parvo  instructum.  Frons  rugulosa, 
pallida,  latere  utrinque  série  infraoculari  granulorum  instructa. 
MandibulaB  apice  taatum  nigr».  Pronotum  unicolor,  baud  nigro- 
punctatum,  rugoso-granulosum  ;  lobi  latérales  margine  inferiore 
antice  crenulato.  Elytra  abdomen  haud  superantia,  uuicolora.  Al» 
pallide-testacea ,  venis  haud  fusco-cinctis.  Femora  antica  intus 
spinis  4,  extus  0,  intermedia  extus  5,  intus  0,  postica  extus  tantum 
spinis9-10  armata.  Lobi  geniculares  omnes  spinosi;  lobus  exter- 
nus  femorum  anticorum  spina  breviore  instructus.  Tibise  inter- 
mediaB  superne  iuermes.  Lobi  mesosternales  apice  tuberculati, 
metasternales  rotundati.  Ovipositor  castaneus.  Lamina  subgeni- 
talis  9  vix  emarginata. 

9  9 

Long,  corporû        38    "**".      Long,  elytrorum     23    '"'". 

—  fastigii  4.2  ))  —    femor.post.  48      » 

—  fyronoti  8.7  ))  —    ovipositoris   44.6  » 

Patria  :  Mahanoro,  Madagascar  (Coll.  Brûnner). 


4.  Odontolakis  Lanzti  nov.  sp. 

Testacea.  Anteonae  flavidae,  longissimaB,  earumdem  articuli 
aliqui,  fusco-nigri  et  inflati.  Antennarum  articuli  bini  primi  cum 
margine  scrobum  nigro-fusci.  Fastigium  verticis  articulos  binos 
primos  antennarum  nonnihil  superans,  conicum,  acumiuahim, 
apice  recurvum,  superne  pallidum,  haud  granulosum,  subtus  basi 
nigrum,  in  medio  dente  obtuso  instructum.  Frons  rugoso-punctata, 
pallida  ;  clypeus  cum  labro  pallidus  vel  rufescens.  MandibulaB  apice 
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taotum  fusco-nigras.  Vertex  pallidus;  occiput  2  fasciis  fusco-nigris 
ornatum.  Proûotum  antice  paulum  emarginatum,  postice  truDca- 
tum,  elatius  quam  longius,  antice  nigrolimbatum,  ia  medio  3 
maculis  triangulis  et  lituris  nigris»  postice  2  fasciis  nigris  longitu- 
dinalibus  io  medio  positis  et  angulis  maculis  nigro-fuscis  ornatum. 
Lobi  latérales  margine  inferiore  crenulato.  Elytra  tota  testacea. 
Alis  venis  fusco-cinctis.  Sterna  et  segmenta  ventralia  omnia  fusco- 
nigra;  prosternum  spinis  2  flavidis  armatum;  lobi  mesosternales 
tuberculo  parvo  fusco  instructum  ;  metasternum  truncatum.  Coxsb 
cum  trochanteribus  femorum  omoium  subtus  nigro  fusco-macu- 
latdB.  Femora  antica  intus  nigris  spinis  5,  intermedia  6,  postica  10 
extus  arma  ta.  Lobi  geniculares  omnes  spinosi,  fusco-nigri.  Tibiae 
anticas  bas!  et  apice  vel  prorsus  fuscaB.  Lamina  subgenitalis  cT  lata, 
excisa,  lobis  acuminatis,  recurvis,  stylis  extus  insertis.  cT  et  9 
(nymphœ). 


cf 

cT 

Long. 

corporis 

f){pnm^ 

Long. 

elytrorum       i3^^. 

— 

fastigii 

4    » 

— 

femor.  posL    24  » 

— 

pronoti 

1S   » 

— 

antennarum  440  » 

Lat. 

— 

13   » 

Patria  :  Madagascar,  Coll.  Mus.  Paris  (alcool),  250-4882.  M.  Lantz. 

Nous  possédons  dans  les  collections  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris  deux  mâles  adultes  de  cette  espèce  et  deux  nymphes 
femelles.  L'un  des  caractères  les  plus  saillants  de  cette  espèce  est 
d'avoir  le  pronotum  très  élargi,  plus  large  que  long. 

La  couleur  générale  de  l'insecte  est  testacée.  Les  antennes  sont 
pâles,  très  longues,  et  présentent  de  distance  en  distance  quelques 
anneaux  un  peu  renflés  et  bruns.  La  tête  est  très  acuminée,  conique: 
l'éperon  frontal,  large  à  la  base,  est  très  aigu,  recouvert  vers  le  bas 
à  l'extrémité,  noir  et  caréné  en  dessous,  avec  deux  tubercules  dont 
le  plus  gros  est  à  la  base.  Le  front  est  testacé  et  le  labre  est  pâle. 
Les  mandibules  sont  brunes.  L'occiput  offre  en  arrière  une  tache 
noire  médiane  et  deux  taches  noires  de  chaque  côté  avec  des 
contours  peu  nets.  Le  pronotum  est  très  large,  tronqué  en  arrière, 
légèrement  relevé  et  échancré  en  avant  avec  des  taches  noires 
symétriquement  disposées.  Les  pièces  sternales  sont  noires. 

Il  en  est  de  même  des  hanches  des  pattes.  Les  fémurs  sont  testa- 
ces,  et  ceux  des  quatre  premières  paires  de  pattes  sont  noirs  à 
l'extrémité  articulaire.  Les  tibias  antérieurs  sont  noirs.  Les  pièces 
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chitineuses  dorsales  et  ventrales  de  Tabdomen  sont  d'un  brun- 
noir.  Les  élytres  sont  de  couleur  jaune  et  les  ailes  enfumées. 


5.  Odontolakis  hastata  Red  t. 

(Redtenbacher.  Monographie  der  conocephaliden,  1891,  p.  483). 

M.  Redtenbacher  crée  cette  espèce  d'après  une  larve.  Voici  la 
diagnose  qu'il  en  donne. 

Testacea.  Fastigium  verticis  articulo  primo  anteonarum  duplo 
longius,  sensim  acuminalum,  supernegranulatum,  subtus  in  medio 
dente  parvo  instructum.  Frons  ferrugineo-castanea,  ruguloso-gra- 
nulosa.  Labrum  ovale,  cum  clypeo  testaceum.  Mandibulâe  apice 
latissim»,  cum  sutura  clypei  fusco-castaneas  vel  fere  nigrse.  Gênas 
série  longitudinali  granulorum  majoruùi  instructaB.  Pronotum 
rugoso  granulosum,  margine  anlico  et  postico  nigro-punctato, 
margine  inferiore  loborum  lateralium  granulato.  Femora  antica 
intus  spinis  validis  3,  extus  nullis,  intermedia  extus  tantum 
spinis  5,  postica  extus  spinis  9  armata.  Lobi  geniculares  omnes 
spinosi.  TibiaB  intermedias  superne  4  6  spinosaB.  Sterna  ferruginea 
vel  infuscata  ;  mesosternum  lobis  apice  in  spinam  brevem  pro- 
ductis,  metasternura  lobis  rotundati»,  subobliteratis.  Lamina  sub- 
genitalis  9  emarginata.  lobis  acuminatis,  brevibus  9. 


9 

9 

Long,  corporis 

45    '»'«. 

Long,  femor,  post. 

20mm^ 

—    fastigii 

;1,6  H 

—    ovipositoris 

22    3» 

—    pronoti 

40.7  » 

Patria  :  Madagascar.  Mahanoro  (Coll.  Brûnner). 


6.  Odontolakis  bicolor  nov.  sp. 

Viridis.  Fastigium  verticis  articulls  binis  primis  antennarum 
duplo  longius,  rectum,  conicum,  acutum,  superne  apice  fuscum, 
dimidia  basali  parte  fusco-viridi,  parvo  sulco  longitudinal!  divi- 
sum,  subtus  fuscum,  carinatum,  in  medio  dente  acuto  instructum. 

Antennae  dimidia  parte  basali  flavidaB,  apicali  fuscae.  Antennarum 
articuli    bini  primi  lu$co-rosei  ;  articulus   primus  apice  subtus 
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nigro-limbatus.  Frons  granulosa,  nitida,  basi  anteonarum  et  oculo 
rum  fusco-limbata,  io  apicali  medio  et  orem  versus  rosea  ;  gênas 
roseo-aurantiacaB,  latere  utrinque  série  infraoculari  graoulorum 
iostructa.  Mandibulae  aurantiacae,  apice  nigraB;clypeus  aurantiacus, 
basi  2  punctis  nigris  ornatus;  labrum,  in  medio  aurantiacum,  mar- 
ginibus  miniatum.  Vertex  viridis,  serieibus  4  graDulorum  2  ab 
oculis,  1  a  fastigio  incipientibus.  Pronotum  viride;  lobi  latérales 
margioe  antico  et  postico  leviter  crenulato.  Elytra  viridia,  abdo- 
men baud  superautia,  apice  acuminata.  Aise  grisesB,  venis  haud 
fuscocinctis.  Femora  omnia-fusco  viridia,  intus  antica  fuscis, 
3  spinis,  intermedia  4-5  spinis,  postica  10  spinis,  extus  armat;i. 
Tibiaeomnes  infuscatae,  4  anticae  superne  inermes.  Sternum  viride. 
Prosteroum  lobis  parvis  triangulis  instructum.  Lobi  mesosternales 
io  tuberculum  taotum  producti.  Lobi  metaslernales  rotundati. 
Ovipositor  fuscus,  nitidus,  subtus  basi  virescens.  Lamina  subgeni- 
talis  9  rotundato-emarginata. 


9 

9 

Long,  corporis 

4Qmm^ 

Long,  elytrorum 

SQmm 

—    fastigii 

4    )) 

—    femor,  posl. 

W   » 

—    pronoti 

10   » 

—    ovipositoris 

^0   » 

Patria  :  Madagascar  (Coll.  Mus.  Paris.  M.  Sikora,  906-93). 

Cette  espèce  est  fort  belle,  à  cause  de  la  couleur  verte  de  son 
corps  et  la  couleur  orangée  et  rose  qui  orne  son  front,  couleur 
rehaussée  par  les  deux  points  noirs  situés  à  la  base  de  Técusson 
du  labre. 


7.  Odontolakis  megacephala  Burmeister. 

Copiophora  megacephala  Burmeister,  1839,  Handb.,  II,  703. 
Copiophora  megacephala  de  Haan,  1842,  Bijdragen,  etc.,  p.  211. 
Odontolakis  megacephala  Redtenbacber,  Monographie  der  Conoce- 

phaliden,  1891,  p  169,  fîg.  75. 

Testacea.  Antennarum  articuli  bini  primi  subtus  nigro-maculati. 
Fastigium  verticis  articulum  primum  antennarum  distincte  supe. 
mas.  apice  subobtusum,  superne  indistincte  granulatum,  subtus 
in  medio  dente  triangulari  instructum.  Frons  rugosogranulosa, 
in  medio  antice  macula  nigra,  orem  versus  ampliata  et  evanescente 
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ornata.  Clypeus  cum  labro  croceus.  Mandibulae  totaB  cum  sutura 
froDtis  nigrse.  Pronotum  margine  antico  et  postico  fusco-bipunc- 
tato;  dorsum  punctis  4  nigris,  in  quadrato  positis;  lobi  latérales 
margine  iuleriore  serrulato.  Sterua  omDia  margine  autico  fusco- 
nigro;  meso-et  metasterDum  Dec  spinosa  nec  tuberculata.  Elytra 
laete  viridia,  subtiliter  fusco-punctata.  Alae  veois  transversis  fusco- 
cinctis.  Feinora  autica  extus  spiuis  1-2,  iotus  4  nigris,  iulermedia 
extus  spinis  5,  poaticaextus  tantum  8pinis9  armata.  Lobigenicu- 
lares  feroorum  4  anteriorum  extus  inermes,  femorum  posticorum 
utrinque  spinosi.  Tibiae  intermediae  superne  inermes.  Ovipositor 
castanehs.  Lamina  subgenitalis  9  vix  emarginata. 


9 

9 

Long,  corporis 

55    """. 

Long,  elyîrorum      44.5""^ 

—    fastigii 

2,3  » 

—    femor.  post.  25      » 

—    pronoti 

//.é?  » 

—    ovipositoris  22      » 

Patria  :  Insula  St-Johanna,  Mozambique  (Coll.  Brûnner). 


8.  Odontolakis  sex-punotata  Ser ville. 

Conocephalus  6-pnnctatus  Servillé,  1839.  Hist.  nat.  des  Ins.,  Orthop- 
tères, p.  517. 
Copiophora  ô-punctata  de  Haan,  1842.  Bijdragen,  etc.,  p.  211. 
Locusta  6'punctata  d'Orbigny,  1848.  Dict.  Univ.  d'hist.  nat.  ;  Orth. 

T.  XI,  PL  III,  Fig.  1. 
Odontolakis  6-punctata  Redtenbacher.  Monogr.  d.  Conoceph.,  1891, 

p.  169. 

M.  Redtenbacher  a  donné  de  cette  espèce  une  diagnose  qui  ne 
me  semble  pas  exacte  en  tons  points.  Possédant,  dans  les  collec- 
tions du  Muséum,  les  types  c?  et  9  qui  ont  servi  à  Servillé  pour 
faire  sa  descriqtion,  je  tiens  à  rectifier  la  diagnose  latine.  M.  Redten- 
bacher dit,  par  exemple  :  «  Fastigium  verticis  articulum  primum 
antennarum  nonnihil  superans,  ))  or,  non-seulement  dans  les  indi- 
vidus types  la  pointe  frontale  (Fastigium  verticis)  dépasse  le  pre- 
mier article  des  antennes,  mais  Servillé  lui-même,  dans  sa  descrip- 
tion parue  en  1839  ne  dit-il  pas  :  a  front  avancé  horizontalement 
entre  les  antennes  en  un  tubercule  gros  et  long,  dépassant  le  premier 
article  des  antennes,  très  aigu  au  bout.  » 
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Dans  la  diagnose  qui  va  suivre,  je  reproduirai  celle  que 
M.  Redtenbacher  a  donnée  de  cette  espèce,  mais  en  la  modifiant 
ou  la  complétant  toutes  les  fois  que  cela  sera  nécessaire. 

Testacea.  Antennae  articulis  binis  primis  subtus  cum  margine 
scrobum  nigro-fuscis  vel  nigris.  Fastigium  verticis  articulum  pri- 
mum  antennarum  mperans,  sed  articulos  binos  primos  haud 
superans,  conicum,  acutuw  (in  typis)  ;  superne  subtiliter  granulo- 
sum,  testaceum  ;  subtus  nigrum,  apice  testaceum,  in  medio  dente 
instructum.  Froos  rugoso-puuctata,  testacea,  concolor.  Mandibule 
cum  sutura  frontis  nigrsB.  Occiput  utrinque  macula  nigra  opiatum. 
Vertex  pone  oculos  macula  nigra  ornatus.  Pronotum  antice  et 
postice  in  medio  marginis  nigro  bimaculatum.  Dorsum  in  medio 
punctis  4  et  lituris  nonnullis,  interdum  obliteratis,  fusco-nigris 
signa tum.  Lobi  latérales  margine  inferiore  paulo  crenulato.  Elytra 
basi  fusca,  dimidia  parte  apicali  suhviridia  (i),  concolora  (2).  Aise 
infuscatsB,  venis  lusco-cinctis.  Sterna  et  segmenta  ventralia  omnia 
fusco-nigra.  Meso-et  metasternum  truncata.  Coxsb  cum  trochan- 
teribus  nigro-maculatse.  Femora  aatica  extus  spinis  cT  5,  9  4, 
intus  cf  4  ;  9  1-2.  interdum  0,  intermedia  extus  6,  intus  0,  postica 
extus  10*12  (in  typis  12)  armata.  Spinis  omnibus  nigris.  Lobi 
geniculares  omnes  spinosi,  infuscali.  TibiaB  intermedise  superne 
inermes.  Cerci  d^  apice  compressi,  intus  excavati  et  in  medio  dente 
iucurvo,  spiniformi  instructi.  Lamina  subgenitalis  cf  lobis  acumi- 
natis,stylis  extus  insertis.  Ovipositor  castaneus  et  lamina  subgeni- 
talis 9  vix  emarginata. 


cf  9 

47    —50  »  56    —61  » 

26.5—31  »  31.3^32  1^ 

—    ovipositoris 28    —32  » 


Long,  corporis  . 

—  fastigii    . 

—  pronoti    . 

—  elytrorum 

—  fem.  post. 


Les  dimensions  les  plus  grandes  pour  chaque  alinéa  sont  celles 
des  individus  types  de  Serville. 

(1)  Dans  le  Dict.  d'Hist.  nat.  de  d*0rbigny.  PI.  3,  fig.  1^  cette  espèce  a  été  repré- 
sentée avec  des  couleurs  ver  les  beaucoup  trop  accusées.  De  leur  vivant,  les  indivi- 
dus types -que  nous  avons  sous  les  yeux,  ont  eu  tout  au  plus  les  ëlytres  d*aD  Jaune 
verdôtre  comme  0.  virescens  Redt. 

(2)  M.  Redtenbactier  les  indique  comme  étant  «  subtilissime  fusco  vel  testaceo* 
puoctata  ». 
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Patria:  Madagascar^  Tohizona  (Coll.  Brûoner),  K.  K.  Hofmuseum 
Vienne.  Coll.  muséum  Paris  (M.  Goudot,  4179,  1834)  cT  9. 


9.  Odontolakis  tibia! is  Redt. 

Redtenbacher.  Monographie  der  Conocephaliden,  1891,  p.  170. 

Flavo-testacea.  Fastigium  verticis  articulo  primo  antennarum 
parum  sed  distincte  longius,  apice  acuminatum,  subtus  nigrum  et 
in  medio  dente  obtuso  armatum.  Antennarum  articuli  bini  primi, 
excepto  latere  superiore  pallido,  nigri.  Frons  flava  vel  aurantiaca, 
rugoso-punetata,  antice  macula  lata,  transversa,  semilunari  vel 
quadrata,  cum  marginibus  scrobum  nigra  ;  ore  paliido,  mandi- 
bulis  apice  tantum  nigris.  Pronotum  margine  postico  saspe  fusco- 
bipunctato,  in  dorso  punctis  4  nigris,  in  quadrato  positis;  lobi 
latérales  margine  inferiore  indistincte  crenulato.  Elytra  testacea  ; 
alsB  venis  fuscocinctis.  Trochanteres  femorum  anticorum  vel 
omnium  interdum  nigro-maculati.  Sterna  cum  abdomine  testacea 
interdum  marginibus  fusco-nigris  ;  meso-  et  metasternum  trun- 
cata.  Femora  omnia  plerumque  subtus  apice  fusco  macuiata  ; 
aotica  intus  spinis  4-5,  extus  0-3,  intermedia  extus  spinis  5  ins- 
tructa,  superne  cum  femoribus  anticis  nigro-vel  fusco-ornatis. 
TibisBomnes  subtus  spinis  basi  late  nigro-circumdalis,  vel  maculis 
apicem  versus  confluentibus,  intermedis  superne  inermes.  Lobi 
geniculares  omnes  spinosi,  femora  4  antica  extus  spina  breviore. 
Cerci  cT  apice  lati,  compressi,  obtusi,  intus  excavati  et  in  medio 
dente  gracili,  incurvo  armati.  Lamina  subgenitalis  c^  triangulariter 
excisa,  stylis  gracilibus  extus  appositis.  Ovipositor  incurvus,  casta- 
neus  ;  lamina  subgenitalis  lata,  brevis,  apice  vix  emarginata  d^,  9. 

Long,  corporis 46 

—  fastigii 5.5  » 

—  pronoti 44,5  y* 

—  elytrorum 42      » 

—  femorum  posticorum.    .     26      » 

—  ovipositoris 


mm 


9 

58    " 

%M 

4.8 

4i.8 

47.5 

S8 

23 

Piitria  :  Nossi-Be,  Madagascar  (Coll.  Brûoner,  Mus.  Hambourg, 
coll.  D'  Brauôik). 
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10.  Odontolakis  Alluaudi  nov.  sp. 

Flavo  testacea.  Fastigium  vertîcis  articulo  primo  antennarum 
duplo-ioDgius,  apice  acuminatum  subtusnigro-nitidum  et  in  medio 
dente  obtuso  armatum,  superne  luscorugosum;  vertex  fascia  nigra 
longitudinaiis  in  medio  ornatus.  Antennarum  articuli  bini  primi 
superne  pallidi,  subtus  nigro-nitidi.  Froos  nigra,  dense  punctato 
rugosa;  clypeus  cum  iabro  aurantiacus;  mandibulae  nigras;  palpi 
paliidi.  Pronotum  rugosum,  margine  latérale  postico  supra  protho- 
racis  foramen  nigro-limbatum  ;  in  dorsi  medio  fascia  nigra  longi- 
tudinali,  verticis  fasciam  contiuuanti;  in  dorso  punctis  4  nigris, 
in  quadrato  positis,  inter  eos  signo  nigro  lineari  clypeiformi  angu- 
ioso,  ornatum.  Lobi  latérales  margine  antico  inferiore  crenulato. 
Elytra  testacea  fusco-punctata.  Trochant^res  omnium  femorum 
nigro-maculati.  Sterna  nigro-nitida  ;  abdomen  testaceum;  meso-et 
metasternum  truncata.  Femora  omnia  fusco-viridia;  antica  extus 
3-5  spinis,  intus  inermia,  intermedia  extus  6  spinis,  postica  extus 
8-10  spinis  nigris  armata.  TibisB  virescentes,  omnes  intus  et  extus 
spinosae  ;  4  antic»  superne  inermes,  postice  spinis  armât».  Lobi 
geniculares  omnes  spinis  mediocribus  armati.  Lamina  subgenitalis 
cf  rotundato-excisa  et  stylis  gracilibus  extus  in^tructa.  d^. 
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Patria:  Madagascar,  Diégo-Suarez  (Coll.  Mus.  M.  Alluaud,  4-1896). 

Cet  insecte  est  brunâtre,  avec  les  pattes  verdâtres.  Le  front,  très 
granuleux  et  rugueux,  est  noir.  Il  en  est  de  même  de  Téperon 
frontal  et  des  deux  premiers  articles  des  antennes  en  dessous,  puis 
des  mandibules,  des  plaques  sternales  et  des  hanches  en  dessous, 
ainsi  que  de  toutes  les  épines  des  fémurs.  Delà  pointe  frontale,  qui 
est  droite  et  non  recourbée  à  Textrémité,  part  une  bande  noire 
étroite  qui  se  prolonge  sur  Tocciput  et  le  pronotum.  Le  labre  est 
de  couleur  orangée. 

11.  Odontolakis  Brunneri  nov.  sp. 
Testacea.  AntennaB  fia  vidas  nigro- zonataB,  earumdem  articuli  bini 
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primi  subtus  nigro-maculati.  Fastigium  verticis  articulos  binos* 
primos  antennarum  baud  superans,  apice  acutum.  subtus  in  medio 
dente  triaugulari,  et  ante  eum  parvo  dente  instructum,  supeme 
flavidum,  subtus  flavidura,  tantum  basi  nigro-fuscum.  Frous  nigra, 
granulosa.  Clypeus  cum  labro  teslaceus.  Mandibulae  totœ  nigro- 
nitidsB.  Vertex  pallidus,  basi  punctis  2  nigro  fuscis  ornatus.  Prono- 
tum  marginibus  anticis  et  posticis  bipunctatis.  Dorsum  punctis  4 
nigris,  in  quadrato  positis,  et  lituris  nonnuUis  inlerdum  obliteratis, 
fusco-nigris  signatum.  Lobi  latérales  niargine  inCeriore  serrulato. 
Sterna  omnia  fusca  ;  prosterni  spinaB  pallidse  ;  mesosternales  lobi 
postice  pallidi.  Meso-  et  metasternum  nec  spinosa  nec  tuberculata. 
Elytra  testacea,  fusco-punclata.  Alae  venis  transversis  fusco-cinctis. 
Femora  omnia  pallida;  antica  extus  0-1,  intus  5  spinis,  intermedia 
extus  5  spinis,  postica  10  spinis  extus  armata.  Lobi  geniculares 
femorum  utrinque  spinosi.  TibisB  omnes  pallidaB,  4  antic»  superne 
inermes.  SpinaB  omnes  femorum  ettibiarum  nigro-f use®  Ovipositor 
fuscus.  Lamina  subgenitaiis  9  vix  emarginata. 

d^.  Testaceo  pallidus.  Frons  fusco-pallida.  Mandibulae  apice 
nigro-fuscaB.  Pronotum  marginibus  anticis  et  posticis  punctis  2 
parvis  fuscis,  in  dorso  punctis  4  fuscis  in  quadrato  positis  ornatum. 
Elytra  fusco-pallida.  Femora  antica  intus  0,  extus  spinis  5,  inter- 
media extus  5,  postica  extus  8  spinis  fuscis  armata. 
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Patria  :  Nossi  Bé  (Coll.  Mus.  Paris.  M.  Humbert,  1618-1884) 
(alcool). 

Cette  espèce  est  très  voisine  de  Odontolakis  megacepkala.  Elle  en 
diffère  cependant  par  la  taille,  par  la  couleur  noire  du  front,  par 
le  nombre  des  épines  des  fémurs. 

Le  mâle  est  plus  petit  et  diffère  de  la  femelle  par  sa  couleur 
beaucoup  plus  pâle  et  uniforme,  par  le  nombre  moindre  des  épines 
des  fémurs  postérieurs  (8  au  lieu  de  10). 
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12.  Odontolakis  nigripes  Redt. 

Redtenbacher.  Mooographie  der  Conocephaliden  1891,  p.  171. 

Ferruginea  vel  aurantîaca.  ADteno»  ferruginesB,  basi  cum  inargi- 
nibus  scrobum,  mandibulis  necDon  latere' ioferiore  fastigii  nigraB. 
Fastigium  verticis  articulum  primum  antennarum  superans,  sen- 
sim  acuminatum,  subtus  in  medio  indistincte  dentatum.  Frons 
rugoso-punctata,  ferruginea.  Occiput  utrinque  fusco-maculatum. 
Pronotum  dorso  antice  posticeque  nigro-bipunctato,  in  medio  punc* 
tis  4  in  quadrato  positis,  necnon  maculis  et  lituris  compluribus 
nigris  signatum,  margine  circumcirca  nigro-linibato.  Ëlytra  fusca, 
venis  ferrugineis  vel  aurantiacis.  AIsb  infuscats,  venis  fusco-cinctis. 
Femora  omnia  apice  nigro-nitida;  antica  intus  spinis  4,  intermedia 
extus  6,  postica  extus  circiter  10  instructa,  spinis  omnibus  nigris. 
Lobi  geniculares  omnes  spinosi,  spina  externa  femorum  4  ante- 
riorum  breviore.  Tibise  antic»  totae,  tibias  4  posticœ  saltem  basi 
et  apice  cum  tarsis  nigro-nitidae,  intermediaB  superne  inermes. 
Stema  omnia  cum  abdomine  necnon  trochanteribus  nigronitida. 
Meso-et  metasternum  truncata.  Coxae  omnes  nigrsB,  flavomacu- 
iatse.  Cerci  cf  apice  lati,  compressi,  obtusi,  intus  excavati  et  in  me- 
dio dente  gracili,  incurvo  armati.  Lamina  subgenitalis  (f  triangu- 
lariter  excisa,  stylis  gracilibus  extus  appositis.  Ovipositor  casta- 
neus,  basi  nigro-nitidus.  Lamina  subgenitalis  9  apice  parum  emar* 
ginata.  (f,  9, 

d"  9 
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Patria  :  Madagascar  (Coll.  Brûnner,  k.k.  Hofmuseum  Vienne, 
Coll.  Dohrn). 


13.  Odontolakis  virescens  Redtenbacher. 
Redtenbacher.  Monographie  der  Conocephaliden,  1891,  p.  171. 
Speciei  prsecedenti  (0.  nigripes)  maxime  affinis.  Viridi-testacea. 
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Aoteoose  testace»,  articulis  binis  primis  nigris.  Frons  rugosa,  cum 
mandibulis  necoon  basi  fastigii  verticis  nigro-nitida.  Clypeus  cum 
labro  auraotiacus.  Fastigium  verticis  uti  in  specie  prsecedeoti 
(0.  nigripes)  formatum.  Pronotum  circumcirca  nigro-limbatum, 
dorso  plerumque  punctis  4  nigris,  margine  inferiori  loborum  late- 
ralium  indistincte  crenuiato.  Ëlytra  viridia  (1),  unicolora.  Alae 
griseâB,  venis  fuscocinctis.  Femora omnia  vel  saltem  4  antica  apice 
nigro-nitida  ;  antica  intus  spinis  4,  intermedia  extus  5,  postica  extus 
circiter  9  instructi  ;  spinis  omnibus  nigris.  Lobi  geniculares  omnes 
spinosi,  in  femoribus  4  anticis  extus  spina  brevi  instructi.  Coxsb 
cum  trochanteribus  nigro-nitid»,  flavo-vel  albido  maculatSB.  Tîbiœ 
antic»  totœ,  4  postic»  apicem  versus  tantum  nigro-nitidsB,  inter- 
raedise  superne  inermes.  Sterna  cum  abdomine  nigro-nitida.  Meso- 
et  metasternum  truncata.  Organa  sexualia  uti  in  specie  praBce- 
denti  (0.  nigripa)  formata.  Ovipositor  ferrugineo-castaneus,  basi 
niger.  c?*,  9. 

d^  9 

Long,  corporis     .     .     42—46    ^*^.  49    —5S    ^^. 

—  fastigii.     .     .       2.2—  2.8  »        2.6--  S      » 

—  pronoti.     .     .       9    —  9.4  ))  10.5^11.3  » 
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—  femorum  post.     19.3—20.:)  »  23    —25.8  » 

—  ovipositoris     .....  28    —31      » 

• 
Patria  :  Madagascar  (Coll.  Brûnner;  Coll.  Mus.  Hist.  nat.  Paris. 
M.  Grandidier,  1802-92.  9  sèche. 


VIll.  —  Genre  EUCONCHOPHORA  (2). 

e=  Conchophora  Redt. 

Redtenbacher.  Monogr.  der  Conocephaliden.  1891,  p.  172,  fig.76  a. 

Frons  rugoso-punctata.  Fastigium  verticis  acuminatum,  longum, 
rectum  vel  decurvum,  articulo  primo  antennarum  nonnihil  latins. 

(1)  Dans  FôcbaDUUoD  que  possède,  le  Mus.  d*Hi8t.  nat.  de  Paris,  les  élytres  sont 
verdâtres  à  la  base  et  sont  d'un  jaune  brunâtre  dans  le  reste  de  leur  longueur. 

(2)  Nous  modifions  le  nom  de  ce  genre  qui  a  été  déjà  employé  en  1821,  par 
Gray,  pour  des  Mollusques  acéphales. 

Bull.  Soc.  Phiiom.  de  Paris.  vm.  —  13 
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ProDOtum  terès,  antice  rotundato-truncatum,  postice  truncatum  ; 
lobi  latérales  angulis  anticis  et  posticis  rotundatis,  slnu  humerali 
nullo.  Foramen  protboracis  a  lobis  lateraiibus  baud  obtectum. 
Pone  illud  epistemum  mesotboracis  antice  excavatum  et  extus  in 
lobuih  auricularem,  acuminatum  productum.  Elytra  valde  abbre- 
viata  vel  obsoleta.  AIsb  nuilas.  Femora  anlica  gracilia  intus  spinosa, 
interiûedia  et  postica  extus  tantum  spinosa.  Lobi  geniculares 
femorum  omnium  utrinque  spinosi.  Prosternum  bispinosum. 
Mesosternum  lobis  late  triangularibus,  apice  acuminatis.  Ovipo- 
sitor  incurvus,  sensim  acuminatus. 


DISPOSITIO  SPEGIERUM 

1.  Fastigium  verticis  rectum     .     .     .     i.  E.  spinigeraRedi. 
i .  1 .  Fastigium  verticis  decurvatum. 

2.  Femora  antica  extus  4  spinis  instructa 

Fastigium  verticis  longum .     .    2.  f .  infuscata  nov.  sp. 
2.2    Femora  antica  extus  3  spinis  instructa 

Fastigium  verticis  brevius.     .    3.  E.subulata  RedL 


1.  Euconchophora  spinigera  Redt. 

(Redtenbacher.  Monographie  der  Conocepbaliden,  1891,  p.  172). 

Fusco-testacea  vel  virescens.  Fastigium  verticis  articulum  pri- 
mum  antennarum  plus  quam  duplo  longius,  pallidum,  rectum, 
sensim  acuminatum,  apice  acutissimum,  subtus  in  medio  uni-vel 
bidentatum,  dimidia  parte  basali  infuscatum.  Antenns  basi  fusco- 
nigrae,  apicem  versus  sensim  rufescentes.  Frons  flava.  Gens  sœpe 
lasciis  2  fuscis,  dilutis,  obliquis.  Mandlbulse  cum  marginibus 
scrobum  nigro-nitidas.  Pronotum  rugosum,  margine  antico  nigro- 
limbato,  dorso  viridi  vel  testaceo,  lobis  lateraiibus  interdum  infus- 
catis,  margine  inferiore  pallide-flavo,  incrassato.  Episternum  meso- 
tboracis lobo  extus  spiniformiter  producto.  Elytra  vix  dimidia 
abdominis  longitudine,  ovata,  pone  marginem  anticum  vitta  Ion- 
gitudinali  fusca,  diluta,  superea  punctis  sparsis  fusco-nigris,  reti- 
culo  testaceo  vel  sulfureo.  Pedes  pallide  testacei  vel  virides.  Femora 
antica  gracilia,  intus  spinis  3,  intermedia  extus  spinis  3,  postica 
5-7  instructa.  Lobi  geniculares  omnes  spinosi.  Lobi  metasternales 


Digitized  by  LjOOQIC 


LOCDSTIDiE  DE  LA  TRIBD  DES  CONOGEPHAUNiE  195 

late  triangulares,  apice  acuminati,  metastemales  rotundati.  Tarsi 
infuscati.  Ovipositor  incurvus,  apicem  versus  ferrugioeus.  Lamina 
subgenitalis  9  intégra,  rotundata.  Cerci  cf  crassi,  apice  obtusi  et 
intus  tuberculati,  intus  in  medio  dente  gracili,  longo,  incurve. 
Lamina  subgenitalis  d^  truncata,  stylis  brevissimis.  d^,  9. 
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Patria  :  Madagascar,  Tananarive.  (Coll.  Brûnner,  Coll.  Dohrn). 


2.  Euoonchophora  infuscata  nov.  sp. 

Fusco-pallida.  Fastigium  verticis  articule  primo  antennarum 
paulo  longius,  sed  binos  primos  articules  antennarum  baud  supe- 
rans,  pallidum,  acuminatum,  apice  subtus  recurvum  et  in  medio 
dentatum,  dimidia  parte  basali  infiiscatum.  Antennae  tôt»  fusco- 
nigraB.  Frons  flava.  GensB  fasciis  2  fuscis,  dilutis,  obliquis.  Mandi- 
bulaBcura  marginibus  scrobum  nigronitidsB.  Pronotum  rugosum, 
margine  antico  et  postico  nigrolimbato,  derso  fusco-flavum,  lobis 
lateralibus  pallido-flavis.  Episternum  mesetboracis  lobe  extus 
spiniformiter  producte.  Lebi  mesosternales  triangulares  et  in 
spinam  productif  lebi  metastemales  rotundati.  Elytra  cf  dimidia 
abdominis  longitudine,  ovata,  réticule  testaceo. 

Femora  omnia  pallida,  antico  intus  spinis  4,  intermedia  extus 
spinis  5-6,  postica  9  (vel  7  spinis  et  basi  2  tuberculis)  instructa. 

Femora  omnia  apice  fusco-circumdata.  Lebi  geniculares  omnes 
spinosi.  Tibiae  omnes  infuscatae  ;  tarsi  infuscati.  Lamina  subgeni- 
talis '(f  carinata,  apice  excisa,  stylis  brevissimis.  Cerci  cf  crasfsi, 
pallidi,  apice  obtusi  et  intus  tuberculo  incurve,  fusco,  instructi. 

Long,  corporis         23^^.     Long,  elytrorum        7*»»^. 
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—  pronoti  5  » 


Digitized  by  LjOOQIC 


19()  CH.    BRONGNIART.    —   REVISION   DES  SALOMONlTifi, 

Patria  :  Madagascar  (Coll.  Mus.  Hist.  nat.  Paris.  M.  Grandidîer, 
1502-92). 

Celle  espèce  ressemble  beaucoup  à  C.  spinigera  Redt.  ;  elle 
en  diffère  non-seulement  par  la  coloration  de  plusieurs  parties  du 
corps,  mais  aussi  par  la  forme  de  la  pointe  frontale  et  par  le  nombre 
des  épines  des  fémurs. 


3.  Euconchophora  subulata  Redt. 

Redtenbacher.  Monographie  der  Conocephaliden,  1891,  p.  173. 

«  Fusco-testacea,  prœcedenti  similis.  Fastigium  spiniforme,  valde 
decurvatum.  AutenDae  basi  nigrae,  apicem  versus  fusco-testaceae. 
Frons  flava,  marginibus scrobum,  mandibulis  necnon  fasciis2 fuscis, 
obliquis,  dilutis  genarum  nigro-fuscis.  Pronotum  rugosum,  mar- 
gine  antico  punctis  4  nigris  signato;  lobi  latérales  margine  infe- 
riore  pallido.  Episternum  mesothoracis  extusspiniformiterproduc- 
tum.  Mesosternum  lobis  acuminatis,  metasternum  lobis  rotundatis. 
Elytra  grisea,  fusco-conspersa.  Pedes  testacei.  Femora  antica  intus 
spinis  3,  intermedia  extus  4,  postica  extus  7  instructa.  Lobi  geni- 
culares  omnes  spinosi.  Ovipositor  caslaneus.  Lamina  subgenitalis 
9  rotundata.  9- 
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Patria  :  Madagascar.  (Coll.  Brùoner). 

IX.  -  Genre  AMBLYLAKIS  Redt. 
Redtenbacher.  Monogr.  d.  Conoceph.  1891,  p.  173,  fig.  76  b. 

M.  Redtenbacher  a  établi  ce  genre  pour  des  insectes  dépourvus 
d'ailes  et  à  élytres  très  rudimentaires. 

L'éperon  frontal  est  court  et  conique.  L'ouverture  stigmatique 
du  prothorax  n'est  pas  recouverte  par  les  lobes  latéraux  du  pro- 
notum, et  Ton  voit  eu  face,  sur  le  mésothorax,  non  pas  une  sorte 
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de  conque  comme  chez  les  Dici'anucnts,  mais  une  petite  caverne  à 
ouverture  arrondie. 
L'auteur  distingue  deux  espèces. 


DISPOSITIO  SPECIERUM 

I.  Abdominis  segmenta  nigro-limbata.  Mesosternum  lobistrian- 
gularibus.  Tibise  posticae  superne  intus  tantum  spinosas. 

1.  A.nigrO'limbata  Red  t. 
1.1.  Abdominis  segmenta  unicolora  vei  pallidelimbata  mesosler 
num  lobis  rotundatis.  Tibias  posticae  utrinque  spinosae. 

2.  A.  inermis  Redt. 

1.   Amblylakis  nigro-limbata  Red. 

Redtenbacher.  Monogr.  d.  Conoceph.,  p.  174,  fig.  76  b. 

((  Ferrugineo-testacea.  Frons  dense  rugoso-granulosa.  Fastigium 
verticis  brève,  conicum,  subobtusum,  subtus  inerme.  Mandibulae 
nigrae.  Clypeus  cum  labro  flavus.  Antennae  unicolores  flavae.  Pro- 
notum  ruguloso-punctatum  (in  larvis  fere  nitidum),  in  cT  postice 
elevatum,  margine  antico  rotundato,  nigro-marginato,  margine 
poslico  emarginato,  utrinque  vitta  fusco-nigra  ornato;  dorsum 
utrinque  fascia  pallidiori,  intus  fusco-marginata  signatum.  Lobi 
mesosternales  triangu lares,  metasternales  rolundati.  Elytra  in  d^ 
ovata  vel  ferecircularia,  in  $  minima,  squammiformia.  AlaB  nullae. 
Meso-et  metanotum  postice  nigro-limbatum,  in  latere  utroque 
nigro-maculatum.  Femora  4  anteriora  compressa,  antica  intus 
spinis  4nigris,  intermedia  extus  spinis  2-3,  postica  spinis  5  armata. 
Lobi  geniculares  interni  femorum  4  posticorum  acuminati,  ceteri 
inermes.  Tibise  posticae  superne  intus  tantum  sipinis  4(5)  nigris 
instructae.  Abdominis  segmenta  omnia  apicenigro-limbata.  Cercid^ 
crassi,  recti,  apice  obtusi  et  intus  bidentati,  dente  apicali  longiore. 
Lamina  subgenitalis  d^  apice  fissa,  slylis  brevissimis.  Ovipositor 
parum  incurvus,  basi  pallidus,  apicem  versus  ferrugineus.  cf^,  $.  )> 
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Patria  :  Madagascar  (Coll.  Brûnner,  Dohrn.  Cioll.  Mus.  Paris. 
M.  Grandidier,  N*  1502-1892). 

Cet  insecte  est  de  couleur  terreuse  avec  quelques  lignes  plus 
claires  ou  plus  foncées,  mais  toujours  dans  le  même  ton. 

Les  caractères  donnés  dans  la  diàgnose  latine  par  M.  Redtenba- 
cher  sont  d'une  grande  précision  et  m'éviteront  d'y  revenir  ici. 

Toutefois,  je  tiens  à  faire  remarquer  que  la  tète  et  le  prouotum 
sont  énormes  par  rapport  à  la  longueur  et  à  la  grosseur  de  l'abdo- 
men, que  la  tète  et  le  prothorax  sont  recouverts  de  téguments  plus 
épais  que  l'abdomen;  et  qu'enfin  les  pattes  des  deuxième  et  troi- 
sième paires  sont  plus  robustes.  Ainsi  les  fémurs  de  la  première 
paire  sont  larges  et  comprimés  et  beaucoup  plus  gros  que  ceux  de 
la  troisième  paire. 

Ces  insectes  se  rapprochent  donc  beaucoup  en  cela  du  genre  que 
j'ai  nommé,  Oncodopus;  mais  ils  en  diffèrent  en  particulier  parce 
que  les  fémurs  de  la  première  paire  chez  les  Oncodopus  sont  beau- 
coup plus  renflés  et  parce  que  chez  ces  derniers  le  front  est  cou- 
vert de  saillies  épineuses.     . 


2.  Amblylakis  inermis  Redt. 

Redtenbacher.  Monogr.  d.  Conoceph.,  1891,  p.  174. 

Patria  :  Madagascar.  (Coll.  Brûnner  et  Dohrn). 

Je  ne  connais  pas  cette  espèce  qui,  d'après  la  diàgnose  donnée 
par  M.  Redtenbacher,  ne  semble  guère  différer  de  la  précédente. 
Les  ailes  au  lieu  d'être  nulles  seraient  indiquées  par  un  petit  pli, 
et  les  tibias  des  pattes  postérieures  auraient  des  épines  des  deux 
côtés  au  lieu  de  n'en  avoir  que  du  côté  interne.  Les  segments  abdo- 
minaux dorsaux  au  lieu  d'être  en  arrière  bordés  de  brun,  seraient 
bordés  de  couleur  pâle  ou  de  teinte  uniforme.  Ce  ne  sont  là,  en 
réalité,  que  des  caractères  de  minime  importance. 
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X.  —  Genre  DICRÀNUCRUS  Redt. 
Redtenbacher.  Monographie  der  Conocephaliden,  1891,  p.  175,  fig.  77. 

La  diagnose  de  ce  genre,  établie  par  M.  Redtenbacher,  est  d'une 
.  grande  importance. 

((  Frons  fortiter  rugoso-punctata.  Fastigium  verticis  longitudine 
varians,  apice  furcatum,  cum  fastîgio  frontis  contiguum.  Pronotum 
teres,  antice  rotundatum  postice  emarginatum;  lobi  latérales  angus- 
li,  aogulo  antico  rotundato,  postico  oblique  truncato^  subsinuato, 
sinu  humerali  nullo.  Foramen  prothoracis  a  lotis  lateralibus  haud 
obtectum.  Pone  id  episternum  mesotharacis  antice  excavatum  extus- 
que  interdum  in  lobum  brevem,  rotundatum  productum. 

Elytra  squanimiformia,  valde  abbreviata  vel  subobliterata  vel 
uulla.  AlaB  obliteratse.  Prosternuni  inerme  vel  remote-bispinosum. 
Lobi  meso-et  metasternales  rotundati.  Femora  4  antica  valida,  com- 
pressa. Ovipositor  sensim  acuminatus,  parum  incurvus. 

Ce  genre  comprend  des  insectes  bien  faciles  à  reconnaître.  D'abord 
ils  sont  aptères  et  ne  possèdent  que  des  rudiments  d'ailes  et  d'ély- 
tres,  ensuite  l'éperon  frontal,  large  à  la  base,  est  fourchu.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  spéciales  à  Madagascar;  M.  Redtenbacher 
en  a  distingué  trois  qu'il  dispose  de  la  façon  suivante  : 

DISPOSITIO  SPECIERUM 

i.  Prostemum  bispinosum.  Fastigium  verticis  articulo  primo 
anteunarum  latins.  Spinse  femorum  validae.  Abdomen  uni- 
color.  Statura  majore. 
2.  Abdomen  testaceum.  Femora  testacea  ;  extus  nigro-strio- 

lata 1.  D.  furcifer. 

2.2.  Abdomen  piceum.  Femora  extus  vel  tota  picea. 

2.  D.  piceus, 

1.1.  Prosternum  inerme.  Fastigium  verticis  articulo  primo  anien- 

narum  brevius  et  angustius.  Spinulse  femorum  minimal. 

Abdomen  variegatum S,  D.  variegatus. 
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Le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  possède  des  individus 
que  je  crois  pouvoir  rapporter  aux  espèces  de  M.  Redtenbacher, 
bien  que  ses  diagnoses  n'indiquent  pas  suffisammeot  les  caractères 
précis  de  ces  espèces.  Comme  M.  J.  Redtenbacher  ne  donne  qu'un 
croquis  de  Tune  des  espèces  et  que  les  autres  ne  sont  pas  figurées, 
il  est  bien  difficile  d'y  rapporter  avec  certitude  les  individus  que 
possède  le  Muséum.  Je  crois  donc  qu'il  est  nécessaire  de  reproduire 
les  diagnoses  latines  de  M.  Redtenbacher  et  de  les  compléter  par 
des  descriptions. 


1.  Dicranucrus  fu  roi  fer  Redt. 

Redtenbacher.  Monogr.  d.  Conocephal.,  1891,  p.  175,  fig.  77. 

«  Testaceus  vel  ferrugineus.  Fastigium  verticis  articulo  primo 
antennarum  latins  et  longius.  Pronotum  rugoso-punctatum,  macu- 
lis  nonnullis  laBvibus,  in  d^  postice  elevatum.  Elytra  in  c?^  subcir- 
cularia^  in  $  (i)  minima,  lobiformia.  Femora  omnia  transverse 
nigro-striolata,  4  anteriora  antice  lantum  spinis  4-5  (2),.postica 
extus  spinis  6-8  (3),  intus  nullis  (^)  ;  spinis  omnibus  validis,  nigris. 
Lobi  geniculares  femorum  posticorum  utrinque  spinosi,  femorum  4 
anteriorum  intus  tantum  spinosi.  Prosternum  bispinosum.  Seg- 
mentum  dorsale  ultimum  c?  bilobum,  lobis  divergentibus.  Cerci  cf^ 
validi,  apice  dilatati,  dentibus  duobus  validis,  obtusis,  divergen- 
tibus, apice  extremo  mucronatis  instructi.  Lamina  subgenitalis  cf 
triangulariter  excisa,  stylis  brevibus.  Lamina  subgenitalis  9  non- 
nihil  emarginata.  Ovipositor  fusco-niger,  basi  pallidus.  cf,  9- 


d^ 

9 

c^ 

9 

Long,  corporis  43    "»"». 

4j      mm^ 

Long,  elytrorum  5J^. 

S.  5"^ 

—    fdstigii      i.S  )) 

2.i    )) 

—    fem,  post.  17.5  » 

21.Ô  » 

—    pronoti      8,3  » 

9J  » 

—    ovipositoris 

W     » 

Patria  :  Nossi-Bé,  Madagascar  (Coll.  Brûnner  et  Dohrn  ;  K.  K.  Hof- 

(1)  M.  RedteDbacher  met  :  in  cf  minima. . .  il  est  évideat  quMl  a  voulu  mettre  : 
in  2. 

(2)  L*individu  que  ]*Hi  sous  les  yeux  a  six  épines  aux  fémurs  antérieurs. 

(3)  L'individu  de  la  collection  du  Muséum  a  4  épines,  dont  3  plus  grosses  et  une 
très  petite,  à  peine  visible. 

(4)  Je  complète  la  diagnose  d'après  Tindlvidu  9  du  muséum  :  «  femora  postica 
apice  extus  spinis  4  ». 
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muséum  de  Vienae;  Mus.  Hambourg),  Aadriba  (Madagascar),  (Coll. 
Muséum  Paris.  M.  Dorr.  N"  64-1897). 

L'échaûtilloD  de  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
est  une  femelle  qui  vient  d'Andriba  (Madagascar). 

Bien  qu'on  ne  doive  pas  attacher  d'imporlancs  à  la  coloration, 
elle  mérite  cependant  d'être  décrite. 

La  couleur  générale  est  d'un  brun-pâle,  avec,  en  plusieurs  points 
du  corps  des  taches  ou  des  points  d'un  brun  noir. 

Le  front  est  plat  vers  le  milieu;  il  est  d'un  jaune  pâle,  granuleux, 
finement  rugueux,  et  les  sillons  qui  séparent  les  rugosités  sont 
noirs  sous  les  yeux,  sur  la  moitié  supérieure  des  joues  et  sur  le 
dessus*  de  la  tète.  11  y  a  deux  petits  points  noirs  mats  au  milieu  du 
front. 

La  fourche  frontale  est  noire  avec  l'extrémité  d'un  jaune  pâle 
en  dessous.  Sur  le  front,  au  dessous  des  yeux  et  des  antennes, 
existe  de  chaque  côté,  un  large  sillon  d'un  noir  mat  qui,  avant 
d'atteindre  la  base  de  la  fourche  frontale,  se  dirige  en  bas  et  se 
termine  en  un  point  noir. 

Les  deux  premiers  articles  des  antennes  sont  noirs  en  dessous 
et  pâles  en  dessus  ;  le  reste  des  antennes  es!  brun. 

L'écusson  est  pâle,  et  le  labre  est  d'un  brun  rouge  ainsi  que  les 
mandibules  qui,  à  l'extrémité,  sont  noires. 

Le  pronotum  est  finement  granuleux  avec  des  taches  et  des  lignes 
d'un  noir  mat  symétriquement  disposées;  il  est  bordé  de  noir  en 
avant,  très  échancré  en  arrière  et  les  deux  lobes  dorsaux  et  posté- 
rieurs sont  noirs.  Les  lobes  latéraux  sont  droits. 

Les  plaques  sternales  sont  pâles;  le  prosternum  offre  deux  fortes 
épines,  le  nréso-et  le  métasternum  présentent  des  bourrelets  arron- 
dis plutôt  que  des  lobes.  L'abdomen  est  pâle  en  dessous,  tandis 
que,  en  dessus,  il  est  d'un  brun  pâle.  Le  mésonotum  et  le  métano- 
tum,  ainsi  que  le  premier  arceau  dorsal  abdominal  sont  bruns  sur 
le  bord  postérieur,  sauf  au  milieu,  ou  l'on  remarque  une  tache 
pâle.  Chacun  des  autres  arceaux  dorsaux  de  l'abdomen  offre  ainsi 
une  tache  pâle  au  milieu. 

Les  élytres  sont  lobés,  très  petits  et  présentent  une  réticulation 
très  grossière.  Les  ailes  ont  l'apparence  de  moignons  falciformes. 
L'orifice  respiratoire  du  prothorax  est  énorme.  La  lame  sous-géni- 
tale 9  est  légèrement  échancrée.  L'oviscapte  est  presque  dmit, 
brun  brillant,  sauf  à  la  base  où  il  est  pâle.  Les  pattes  présentent 
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toutes  la  même  coloration.  Leur  couleur  est  d'un  jaune  pâle  avec 
des  anneaux,  des  taches  ou  des  points  noirs  brillants. 

Ainsi  les  fémurs  de  la  première  paire  de  pattes,  plus  renflés  que 
ceux  de  la  seconde  paire,  oflrent  sur  le  dessus  trois  lignes  de  points 
noirs,  à  l'intérieur  une  série  de  petits  traits  noirs,  à  Textérieur  deux 
séries  de  traits  noirs.  Aux  pattes  de  la  seconde  paire,  les  fémurs 
ont  deux  lignes  de  points  noirs  en  dessus,  une  série  de  petits  traits 
noirs  sur  le  côté  externe  et  une  ligne  de  points  bruns  du  côté 
interne.  Les  fémurs  de  la  troisième  paire  offrent  du  côté  interne 
trois  séries  coofluen tes  vers  TeXtrémité  du  fémur,  de  lignes  brunes. 

Les  fémurs  des  trois  paires  de  pattes  offrent  un  peu  avant  Tex 
trémitéqui  est  pâle,  un  anneau  d*un  brun  noir  brillant.  Les  tibias 
de  la  première  paire  de  pattes  présentent,  en  avant,  un  peu  avant 
la  base,  et  à  l'extrémité  une  tache  d'un  noir  brillant. 

Les  tarses  sont  brunâtres.  Toutes  les  épines  des  pattes  sont  noires. 

Tels  sont  les  caractères  que  présente  l'individu  de  la  collection 
du  Muséum  de  Paris. 


2 .  Dicranucrus  piceus  Redt. 

Redtenbacher.  Mouogr.  d.  Conoceph.,  1891,  p.  176. 

Voici  la  diagnose  que  M.  Redtenbacher  donne  de  cette  espèce; 
les  caractères  placés  entre  parenthèses  se  rapportent  aux  individus 
que  possède  le  Muséum  de  Paris. 

Piceus,  (vel  testaceoferrugineus),  Fastigium  verticis  articulo 
primo  antennarum  latins,  parum  longius.  Frons  dense  rugosopunc- 
tata,  excepta  parte  superiore  picea,  aurantiaca  vel  flava,  ip  medio 
punctis  2  nigris  signala,  (frons  io'.a  ferruginea^  punctis  2  haud  nigris 
signala).  Pronotum  testaceum  vel  fuscum,  rugoso-punctatum, 
margine  circumcirca  fusco-uigro,  disco  punctis  et  maculis  non- 
nullis  nigris  signato;  (pronotum  antice  fusco-limhatum,  lobis  posticis 
fiiscis,  lobis  lateralibm  emarginatis  haud  nigro  limbatis). 

Elytra  in  9  fere  obliterata,  minima,  lobiformia,  in  d^  ovata, 
picea,  margine  antico  pallido,  albido.  Prosternum  bispinosum. 
Meso-et  metasternum  nigro-nitida  (ferruginea)  lobis  rotundatis. 
Abdomen  superne  piceum,  subtus  flavo-ferrugineum.  Pedes  in  (^ 
toti  nigro-picei;  in  $  femora  apice  necnon  in  latere  utroque  picea, 
4  antica  superne  nigro-(fusco-)  punctata,  postico  annulo  testaceo 
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ante  apicem  silo;  tibi»  omnes  ferrugineo-testaceae,  prope  basin 
utrinque  macula  nigra  ornât»  apiceque  infuscalœ.  Tarsi  ferruginei. 
Femora  anlica  iiilus  tanlum,  4  postica  extus  tantum  spinis  4  nigris 
{Femora  antica  5-6,  intermedia  3-4,  postica  4-5  spinis  nigris  armata), 
Lobi  geniculares  femorura  4  anteriorura  intus  tantum,  posticorum 
utrinque  spinosi.  Segmentum  anale  cT  apice  profunde  excisum, 
lobîs  apice  ferrugineis,  pilosis.  Cerci  cT  crassi,  pilosi,  apice  obtusi 
et  ante  apicem  superne  dente  incurvo  instructi.  Lamina  subgeni- 
lalis  cT  picea,  carinata,  apice  triungulariter  excisa,  stylis  nullis. 
Ovipositor  basi  subrectus,  nigro-nitidus  ( ftAsco  iiitidus)  Si\>\cem  ver- 
sus nonnihil  incurvus,  ferrugineus.  cf.  9.  "* 


cf 

9 

c? 

9 

rng,  corporis  ^S     "»"». 

^S     '"">. 

Long,  elytrorum  5,5^^. 

0,1^^. 

—    fastigii     0,S  » 

0.9  )) 

—    fem.post.  10. S  » 

13.5  )) 

—    pr'onoti     6.5  » 

7,5  )) 

—    ompositoris 

15.5  » 

Patria  :  Madagascar  (Coll.  Brûnner).  Madagascar  (Montagne 
d'Ambre),  coll.  Muséum.  M.  Alluaud,  4-1896). 

Je  donne  ici  la  description  des  individus  que  possède  le  Muséum 
de  Paris;  Tun  est  une  femelle  adulte,  Tautre  une  nymphe  9  (1). 

A  ce  propos  je  ferai  remarquer  qu'il  a'est  guère  facile  de  distin- 
guer les  adultes  des  nymphes  dans  ces  types  dont  les  organes  du 
vol  sont  atrophiés.  Cependant  chez  l'adulte  l'élytre  forme  un  lobe 
appliqué  horizontalement  sur  le  dos  de  l'insecte  et  qui  n'est  relié 
au  mésonotum  que  par  sa  base  rétrécie.  Au  contraire,  chez  la 
nymphe,  l'élytre  est  triangulaire,  vertical  et  relié  au  corps  par  tout 
un  côté. 

La  couleur  est  d'un  brun-rouge.  Les  mandibules  sont  brunes, 
sauf  à  l'extrémité  où  elles  sont  d'un  brun  noir  brillant.  Le  prono- 
tum  est  légèrement  bordé  de  noir  en  avant,  il  est  échancré  en 
arrière  et  les  deux  lobes  ainsi  formés  sont  d'un  brun  foncé.  Sur  le 
pronotum  qui  est  granuleux,  on  remarque  des  taches  d'un  brun 
mat,  disposées  symétriquement,  une  au  milieu  et  deux  placées 
l'une  en  avant  de  l'autre,  de  chaque  côté  de  la  médiane. 

L'abdomen  est  brun  en  dessus  et  pâle  en  dessous.  En  dessus,  le 
bord  postérieur  des  arceaux  est  plus  foncé,  sauf  au  milieu  où  il 

(1)  Dimensions  de  l'individu  9  adulte  du  Muséum. 

Long,  corporis.  37    ■■.       Long.pronoti  .  .  10"*.         Long.  jem.  post.  15»". 
—    lastigii    .1.9»  —    eiytr  ...    2  »  —    ovipositorU  I5*'. 
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est  plus  clair  ce  qui  forme  une  lif^ne  claire  qui  part  du  milien  du 
bord  postérieur  du  pronotum  et  qui  se  termine  à  l'extrémité  de 
l'abdomen. 

Les  fémurs  des  deux  premières  paires  de  pattes  sont  bruns,  avec 
des  lignes  de  points  bruns  foncés  dessus  et  deux  sur  les  côtés 
interne  et  externe. 

Le  fémur  des  pattes  postérieures  est  brun-foncé  extérieurement  ; 
à  l'extrémité  ces  fémurs  postérieurs  ont  un  anneau  brun.  Toutes 
les  épines  des  pattes  sont  noires.  L'oviscapte  est  presque  droit, 
subcylindrique  au  lieu  d'être  comprimé  latéralement. 

De  plus  il  est  large;  sa  base  est  plus  pâle  que  l'extrémité. 


3.  Dioranucrus  variegatus  Redt. 

Redlenbacher.  Monogr.  d.  Conoceph.,  4891,  p.  176. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  possède  quatre  indivi- 
dus 9  de  cette  espèce  et  un  mâle.  La  diagnose  donnée  par  M.  Red- 
tenbacher  est  excellente,  je  ne  trouve  que  peu  de  caractères  secon- 
daires différents  dans  les  échantillons  que  j'ai  sous  les  yeux. 

Testaceus,  nitens,  fusco  vel  nigro-variegatus.  Fastigium  verticis 
articulo  primo  autennarum  nonnihil  brevius  et  angustius.  Antennae 
articulis  binis  primis  subtus  nigro-nitidis,  dehinc  ferrugineae, 
annulis  nonnullis  nigris.  Frons  nigro-nitida,  ore  ferrugineo.  Occi- 
put vittis  3  mediis  fusco-nigris,  genîe  vitta  nigra,  infraoculari, 
obliqua.  Pronotum  subtiliter  punctatum,  dorso  fasciis  2  fusco- 
nigris,  longitudinalibus  interdum  confluentibus;  lobi  latérales 
margine  inferiore  fusco  nigro.  Elytra  in  cT  circularia,  in  9  nuUa. 
Prosternum  inerme.  Abdomen  cum  meso-et  metasterno  fuscum, 
superne  biseriatim  flavo-maculatum,  maculis  obliquis,  interdum 
etiam  latere  pallide  macula tum.  Venter  ferrugineus.  Pedes  pallide- 
lestacei.  Femora  antica  intus  spinulis  3,  intermedia  extus  2,  postica 
extus  circiter  4,  minimis  instructa.  Lobi  geniculares  omnes  iner- 
mes.  Tibiae  anticœ  superne  basi,  apice  et  in  medio  macula  nigro- 
nitida  signata  ;  tibiœ  4  posteriores  basi  cum  apice  femurum  infus- 
catâB,  infra  basin  annulo  fusco  ornatae.  Segmentum  abdominale 
ultimum  cT  apice  emarginatum.  Cerci  çf  graciles,  hamati,  apice 
acutissimi.  Lamina  subgenitalis  cf  triangulariter  excisa,  stylis 
minimis.  Ovipositor  ferrugineus.  Lamina  subgenitalis  9  vix  emar- 
ginata.  cT,  9. 
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Patria  :  Madagascar.  Tananarive  (Coll.  Brunner);  (Coll.  Muséum 
Paris.  MM.  Grandidier,  Sikora,  n^  1502,  1892.  M.  Calât,  n*»  589, 
1890). 

Ces  insectes  sont  de  petite  taille.  Leur  couleur  est  brune.  Le  front 
est  noir,  ainsi  que  la  fourche  frontale  et  le  dessous  des  deux  pre- 
miers articles  des  antennes.  Le  dessous  du  corps  est  pâle,  mais 
toute  la  partie  supérieure  du  corps  est  brune  avec  trois  bandes 
noires,  Tune  qui  part  de  la  fourche  frontale  et  qui  se  poursuit 
jusqu'au  dernier  segment  dorsal  de  l'abdomen,  deux  autres  qui 
partent  des  yeux,  parcourent  les  bords  des  lobes  latéraux  du  pro- 
notum  et  se  continuent  sur  les  côtés  de  l'abdomen. 

La  tache  frontale  est  quelquefois  échancrée  au  dessus  de  l'écus- 
son;  sur  l'un  des  individus  très  pâle  que  j'ai  sous  les  yeux,  le- front 
au  lieu  d'être  uniformément  noir,  est  pâle  au  milieu,  tandis  que 
au  devant  des  yeux  et  des  antennes  est  une  bande  noire  qui  envoie 
deux  prolongements,  qui  partent  au  dessous  des  yeux  pour  se  ter 
miner  aux  angles  de  l'écusson.  Les  fémurs  et  les  tibias  aux  points 
articulaires  sont  noirs.  Les  tibias  antérieurs  offrent  en  avant  une 
tache  au  milieu  et  à  l'extrémité,  les  tibias  moyens  ont  la  base  et 
l'extrémité  d'un  brun  noir  brillant,  enfin  les  tibias  postérieurs 
bruns  à  la  base,  présentent,  un  peu  au-delà,  une  petite  tache  brune, 
puis  sont  un  peu  plus  foncés  à  l'extrémité. 


XL  —  Genre  ONCODOPUS  nov.  gen. 
©yxioBifiç,  pulvinatus.  riouç,  pes. 

Ce  genre  est  formé  pour  des  espèces  qui  offrent  des  caractères 
très  remarquables,  en  particulier,  ceux  d'avoir  le  front  non  pas 
seulement  granuleux,  mais  garni  d'épines,  et  les  cuisses  des  pattes 
de  la  première  paire  très  renflées.  L'absence  d'ailes  chez  les  femelles, 
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la  présence  d'élytres  très  rudimentaipes  chez  les  mâles,  le  protho- 
rax élargi  au  milieu,  eu  forme  de  bouclier,  et  échancré  en  arrière, 
font  de  ces  orthoptères  des  formes  extrêmement  curieuses  dont 
l'apparence  est  celle  des  taupes- gril  Ions. 

Ce  genre  peut  prendre  place  à  côté  des  Dicranucrus  Red  t.,  des 
Amblylakis  Red  t.  et  des  Euconchophora  Red  t. 

Frons  valde  granulosa  et  spinosa;  inter  anteonarum  primos 
articulos  spina  armatus.  Fastigium  verticis  articulo  primo  antenna- 
rum  longius  paulo  latior,  couicum,  simplex  haud  trifurcum,  anten- 
nae  corporis  longitudinem  haud  superantes.  Pronotum  teres,  cly- 
peatum  antice  rotundatum,  postice  emarginatum;  lobi  latérales 
angustissimi,  siuu  humerali  nullo.  Foramen  prothoracis  a  lobis 
lateralibus  haud  obtectum  sed  plus  minus  apertum  ;  pone  illud 
episternum  mesothoracis  antice  excavatum,  extusque  interdum  in 
lobum  plus  minus  brevem,  rotundatum  productum.  Elytra  in  d^ 
squammiformia  vel  fere  tota  obliterata,  in  9  nullae.  AldB  in  d^  et 
in  9  nuUae. 


Fig.  37.  —  Oncodopus  xonatus  çf  nov.  sp.  (de  grandeur  naturelle). 

Femora  2  antica  crassa,  pulvinata,  intus  6  7  spinosa,  extus  1 
spinosa  vel  inermia  ;  intermedia  et  postica  inermia  vel  extus  3  spi- 
nosa. Lobi  geniculares  femorum  omnium  inermes.  Tibias  2  anticae 
4  spinis  robustis  armatae,   intermediœ  et  posticae  parvis  spinis 


Digitized  by  LjOOQIC 


LOGUSTIDiE   DE  LA  TRIBU  DES  GONOCEPHAUNiE  207 

instructSB.  Prosternum  bispiaosum  ;  mesosternales  et  metasternales 
lobi  rotundati.  Lamina  subgenitalis  apice  incisa  ;  ovipositor  sensim 
acuminatus,  fere  reclus.  Genus  madecassum. 

DISPOSITIO  SPECIERUM. 

1 .  Fastigium  verticis  simplex  ;  fernora  antica  intus  ioermia,  fora- 

men  prothoracis  laxum 0.  zonatus. 

1.1.  Fastigium  verticis   trifurcum,  femora  antica  intus  1  spina 
armata,  foramen  prothoracis  parvulum.       0.  Redtenbacheri. 

1.  Oncodopus  zonatus  nov.  sp. 

Testaceo-ferrugineus  vel  pallidus  fusco-zonatus.  Fastigium  verti- 
cis simp]ex,  articulum  primumantennarumsuperans,  rectum,  coni- 
cuni,  acutum.  Antennœ  flav*.  Frons  dense  rugosa,  aculeata,  apice 
inter  antennarum  articulos  primos  spina  valida,  in  medio  2  spinis, 
basi  in  margine  2  spinis  supra  clypeum  instructa.  Pronotum  gra- 
nulosum,  testaceura,  antice  posticeque  fusco-maculatum.  Elytra  in 
cT  circularia,  squammiformia.  Femora  2  antica  crassa,  compressa, 
extus  in  margine  6  spinis,  lobi  geniculares  intus  1  spina,  (extus  0) 
femora  4  média  extus  apice  3  spinis,  femora  postica  extus  apice  4 
spinis,  instructa. 


Fig.  38.  FiK.  39. 

Oncodopus  zonatus  çf*  nov.  sp.  (de  grandeur  naturelle). 

Fig.  :fô  montrant  la  patte  gauche  de  la  première  paire  du  côté  externe. 
Fig.  39.  —  id.  du  côté  interne. 

TibiîB  anticœ  extus 4  validis  recurvatis,  intus  4  parvis  spinis,  tibiae 
intermediae  4  parvulis  spinis,  posticsB  utrinque  parvulis  spinis 
armatae.  Abdomen  subcylindricum,  molle,  nitidura,  fusco-zonatum. 
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Loi^g. 

LaU 
Madagascar.  (Coll.  Muséum  Paris,  MM.  Grandidier  et  Doulliol). 

Ces  insectes  ont  un  faciès  tout  particulier.  Toute  la  partie  anté 
rieure  du  corps  est  robuste,  à  téguments  non  seulement  résistants, 
mais  couverts  d'épines  en  certains  endroits.  Les  pattes  antérieures 
sont  garnies  de  fortes  épines  recourbées.  Au  contraire  labdomen 
est  gros  et  mou,  les  pattes  des  deuxième  et  troisième  paires  sont 
faibles  et  presque  inermes. 

On  peut  en  conclure  que  ces  orthoptères  sont  fouisseurs  et  vivent 
sous  les  pierres,  ne  laissant  voir  que  la  partie  antérieure  de  leur 
corps.  Ou  bien  il  se  pourrait  qu'ils  se  cachent  dans  les  coquilles  de 
certain  mollusques  à  la  façon  des  Pagures.  Leurs  antennes  très 
courtes  plaident  en  faveur  de  cette  opinion.  Les  Locustides  ont 
généralement  de  longues  antennes  qui  leur  permettent  d'explorer 
autour  d'eux.  Des  insectes  vivant  cachés  sous  des  pierres  ou  des 
écorces,  ou  dans  les  coquilles  de  Mollusques,  n'ont  pas  besoin  de 
longues  antennes,  car  ils  ne  pourraient  s'en  servir  que  pour  palper 
ce  qui  qui  est  devant  eux. 

Il  faut  souhaiter  que  les  naturalistes  qui  exploreront  maintenant 
Madagascar  puissent  nous  renseigner  sur  les  mœurs  de  ces  curieux 
insectes. 

2.  Oncodopus  Redtenbacheri  nov.  sp. 

Testaceo-ferrugineus.  Fastigium  verticis  apice  trifurcum  (1  spina 
frontem  versus  paulo  recurvata,  2  spinis  superne  positis)  anten- 
narum  arliculos  binos  primos  vix  superans  ;  antennarum  articuli 
primi  intus  dente  obtuso  instructi.  Frons  rugosa,  aculeata,  apice 
inter  antennarum  articulos  primos  valida  spina,  in  medio  2  spinis 
instructa.  Pronotum  granulosum,  testaceum,  antice  posticeque 
fusco  marginatum.  Eiytra  incrsquammiformia,in  $  nullae.  Femora 
antica,  crassa,  paulo  compressa,  extus  in  margine  spinis,  lobi 
geniculares  extus  1  spina,  intus  1  spina  armata;  femora  intermedia 
extus  apice  1  spina  instructa;  femora  postica  inermia. 
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TibisB  aDtîcaB  extus  in  9  5,  in  cT  4  spinis  recuvatis,  intus  6  par- 
vis spinis,  intermedlsB  extus  5,  intus  4  spinis  utrinque  parvulis 
spinis  armaisB.  Abdomen  subéylindricum,  raoile,  nitidum  fusco 
zonaturo.  Lamina  subgenitalis  9  apice,  rotundato-emarginata. 
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XII.  —  Genre  CESTROPHORUS  Redt. 
Redtenbacher.  Monogr.  d.  Conoceph.,  1891,  p.  177,  fig.  78. 

De  tous  les  genres  de  cette  intéressante  tribu,  le  genre  Cestro- 
phorus  est  le  seul  que  je  ne  connaisse  pas,  qui  ne  soit  pas  représenté 
dans  les  collections  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  H 
m'a  semblé  nécessaire  de  le  signaler,  afin  que  ma  monographie 
soit  complète.  Je  me  contenterai  donc  de  ie  faire  connaître  par  les 
(liagnoses  qu'en  a  données  M.  Redtenbacher. 

«  Frons  laBvis,  nidda.  Fastigium  verticis  articuto  primo  anten- 
narum  fere  duplo  lougius,  subulatum,  decurvum,  a  fastigio  frontis 
haud  divisum.  Pronotum  teres,  antice  truncatum,  in  medio  cons- 
trictum,  postice  planum,  dilatatum,  truncatum  ;  lobi  latérales 
angusti,  antice  et  postice  rotundati,  siùu  humerali  nullo.  Foramen 
protboracis  obtectum.  Elytra  (f  abdomen  haud  vel  vix  superantia, 
ovata.  AlsB  null».  Prosternum  muticum;  meso-et  metasternum 
lobis  latis,  ovalibus,  apice  acuminatis.  Femora  4  antica  inermia, 
postica  extus  tantum  spiuulis  2-4  instructa.  Lobi  geniculares  femo- 
rum  4  anteriorum  intus,  femorum  posticorum  utrinque  spinosi. 
Tibiffi  anticsB  utrinque  foramine  aperto.  Segmentum  dorsale  ulti- 
mum  cf  impressum,  emarginatum.  Cerci  d^  apice  dente  majore, 
apice  spiniformi,  necnon  superne  altero  minore  instructi.  Lamina 
subgenitalisd^tr]angularis,laterotundato-excisa,stylisbrevissimis. 


Digitized  by  LjOOQIC 


210  CH.   BRONGNIAHT.   •—   REVISION  DBS  SALOBfONITiE, 

SPECIES  UNIGA. 

Cestrophorus  paradoxus  Redt. 
Redtenbacher,  loc.  cit.,  p.  177,  fig.  78. 

Testaceus,  nitens.  AntenuaB  articulo  primo  viridi,  debinc  ferru- 
gine®,  remote  fusco-annulatse.  Frons  cum  fastigio  fusco-nigra.  Cly- 
peus  apice  cum  labre  flavoferrugineus.  MandibulaB  flavaB,  basi 
apiceque  nigrae.  Occiput  castaneum.  Pronot-um  fuscum  angulo 
antico  laterali  virescente,  margine  antico  maculis  2  albidis,  inter 
eas  punctis  2  flavis;  lobus  posticus  margine  postico  punctis  2  flavis, 
uecnon  utrinque  vitta  triangulari,  albida;  dorsum  in  medio  vîttis 
2  longitudinalibus,  ilavidis,  dilutis.  Elytra  fusca,  réticule  antice 
viridi,  postice  albido-testaceo,  speculo  obscuriore.  Pedes  flavî  ; 
genicula  ioprimis  postica,  cum  basi  tibiarum  nigro-nitida.  Seg- 
menta ventralia  omnia  latere  pallide  marginata.  Abdomen  superne 
flavum,  biseriatim  nigro-punctatum,  latere  utrinque  fusco-nigruni 
Lamina  subgenitalis  cT  apice  cum  cerci  flava  cT- 
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Patria  :  Madagascar  (coll.  Brûnner). 
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Séance  du  2^  Février  iSgy 


SUR  UNE  COLLECTION  DE  REPTILES 
RECUEILLIE  PAR  M.  HAUG,  A  LAMBARÉNÉ, 

par  M.  MOCQDâRD. 

PeDdant  un  séjour  de  plusieurs  mois  à  Lambaréné,  sur  le  bas 
Ogooué,  au  GaboD,  M.  Haug,  missiounaire  protestant,  a  recueilli 
une  intéressante  collectioo  de  Reptiles  qu'il  a  généreusement 
offerte  au  Laboratoire  d'herpétologie  du  Muséum. 

Cette  collection  comprend  47  espèces,  doot  6  de  Batraciens. 
Quelques-unes  d'entre  elles  étaient  restées  jusqu'ici  inconnues  au 
Muséum  ;  d'autres  m'oot  fourni  l'occasion  de  faire  quelques  recti- 
fications ;  enfin,  5  espèces,  doot  3  Reptiles  et  2  Batraciens,  m'ont 
paru  nouvelles  (1). 

Reptiles 

1.  Trionyx  Irixmgim  ¥0T%k2A, 

2.  Osteolaemus  tetraspis  Cope. 

3.  Chamaeleon  quiknsis  Bocage. 

4.  »         cristatus  Stutchbury. 

5.  »  Oweni  Gray. 
Trois  spécimens,  2  mâles  et  une  femelle. 

6.  Rampholeon  spectrum  Buchhoh. 
Cinq  spécimens,  4  mâles  et  une  femelle. 

Ces  trois  dernières  espèces,  Ch.  cristatus,  Ch.  Oweni  et  Rampholeon 
spectrum   paraissent  confinées  dans  la  région  littorale  du  Congo 

(1)  Des  diagnoses  de  ces  espèces  nouveUes  ont  para  dans  le  Bulletin  du  Muséum, 
1897,  N»2,p.  51. 
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français,  du  Gabon  et  du  Cameroun,  et  dans  Ttle  de  Fernando-Po  ; 
elles  ne  semblent  pas  remonter  plus  au  Nord,  ni  s'étendre  vers 
l'Ouest  sur  la  côte  de  Tlvoire,  ni  descendre  au  Sud  du  Congo. 
Tous  les  spécimens  que  possède  le  Muséum  praviennent,  en  effet, 
de  cette  région,  et  M.  Barboza  du  Bocage,  dans  son  Herpétologie 
d'Angola  et  du  Congo  (1895),  ne  mentionne. ni  Tune  ni  l'autre  de 
ces  espèces.  Je  dois  ajouter  que  la  première  a  été  aussi  rencontrée 
au  Yieux-Calabar  (Boulenger),  et  la  troisième  dans  l'Afrique  orien- 
tale allemande  (Tornier). 

7.  Hemidacty lus  fasciatus  Gray. 

8.  Varanus  niloticns  L. 

9.  Poromera  Haugi  n.  sp. 

Une  nasale  grande,  largement  en  contact  avec  sa  congénère  sur 
la  ligne  médiane,  et  dans  la  partie  postéro-inférieure  de  laquelle 
s'ouvre  la  narine,  qui  n'est  séparée  de  la  première  supéro-labiale 
et  de  deux  postnasales  superposées  que  par  un  bord  annulaire 
extrêmement  étroit  ;  boucliers  cépbaliques  disposés  normalement, 
avec  une  forte  carène  sur  leurs  bords  ;  susocuiaire  antérieure 
séparée  de  la  frênaie  postérieure  ;  un  petit  bouclier  entre  les 
préfrontales;  une  petite  occipitale  ;  une  bande  allongée,  simple  ou 
divisée  et  relevée  d'une  carène  très  saillante,  borde  en  dehors  les 
pariétales  ;  orifice  auditif  en  forme  de  fente  verticale  :  écailles 
temporales  fortement  carénées;  sous-oculaire  allongée,  le  plus 
souvent  entre  la  cinquième  et  la  sixième  labiale  supérieure,  parfois 
entre  la  quatrième  et  la  cinquième.  Collier  gulaire  bien  distinct, 
denticulé,  formé  de  12  écailles  carénées.  Ecailles  doi^ales  du  tronc 
grandes  et  fortement  carénées,  disposées  en  8  séries  longitudinales, 
celles  de  la  série  externe  de  chaque  côté  allant  en  diminuant  de 
grandeur  d'arrière  en  avant,  et  la  série  adjacente  se  terminant 
brusquement  un  peu  en  avant  de  l'origine  des  membres  postérieurs. 
Les  lignes  formées  par  les  8  séries  de  carènes  ne  sont  pas  égale- 
ment espacées,  mais  plus  rapprochées  2  par  2,  de  chaque  côté.  Les 
écailles  ventrales  sont  également  disposées  en  8  séries  longitudi- 
nales et  sont  pourvues  de  fortes  carènes.  Les  écailles  des  ilancs 
sont  petites  —  mais  non  granuleuses  —  et  fortement  carénées.  Les 
écailles  préanales  sont  nombreuses,  carénées,  subégales  et  non 
agrandies.  Les  lamelles  sous-digitales  sont  lisses,  saillantes, 
parfois  divisées  sur  la  ligne  médiane,  particulièrement  sous  le 
quatrième  orteil,  où  elles  forment  2  séries  presque  complètes  de 
tubercules  arrondis.  On  compte  12  pores  fémoraux  de  chaque  côté. 
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La  queue  est  longue,  cylindrique,  à  écailles  allongées,  carénées 
et  verticillées. 

Chez  le  plus  grand  de  nos  spécimens,  la  coloration  est  noirâtre 
sur  la  tète,  bleu  foncé  sur  les  côtés,  avec  des  reflets  verts  métalliques, 
bleu  clair  sous  le  ventre,  où  la  teinte  est  nuagée  de  blanc  jaunâtre. 
Une  bande  d*un  vert  doré  pâle  s*étend  entre  les  deux  séries  de 
carènes  médio-dorsales  ;  les  deux  intervalles  suivants  sont  respec- 
tivement, en  allant  de  dedans  en  dehors,  noir  et  vert,  et  celui  qui 
est  compris  entre  les  deux  lignes  externes  de  carènes  ne  diflère  pas 
du  reste  de  la  teinte  bleue  des  flancs.  La  face  externe  des  membres 
est  verte  avec  des  reflets  métalliques.  La  queue  est  d'un  brun  très 
pâle  en  dessus,  d'un  gris  sale  en  dessous. 

Le  second  spécimen,  qui  est  de  plus  petite  taille,  est  d'un  brun 
olive  uniforme  en  dessus  ;  la  face  ventrale  est  gris  sale. 

Celte  espèce  est  représentée  par  deux  spécimens  femelles,  dont 
le  plus  grand  mesure  5G™™  de  Textrémilé  du  museau  à  Tanus 
et  ISS*""»  de  longueur  totale.  Elle  se  distingue  de  Poromera  Fordii, 
Hallow  (i),  par  deux  postnasales  superposées  au  lieu  d'une  seule 
et  par  Tabsence  de  grande  plaque  préanale. 

L'espèce  Poromera  Fordii,  originaire  du  Congo  et  décrite  par 
Hallowell,  avait  été  rapportée  par  lui  au  genre  Trachydrome  ;  mais 
ce  dernier  présente  des  pores  préanaux  et  manque  de  pores  fémo- 
raux. C'est  donc  avec  raison  que  M.  Boulenger  (2)  a  établi  le  genre 
Porow^a,  pour  désigner  ces  Lacertiliens  de  l'Ouest  africain,  voisins 
des  Trachydromes,  avec  lesquels  Hallowell  et  M.  de  Rochebrune 
les  avaient  confondus.  Toutefois,  la  description  insuffisante  donnée 
de  Pm*omera  Fordii  par  ces  naturalistes,  et  sans  doute  aussi  le 
mauvais  état  du  spécimen  qu'il  a  examiné,  n'ont  pas  permis  à 
M.  Boulenger  de  caractériser  commfe  il  convient  le  genre  Poromera 
L'espèce  que  j'ai  sous  les  yeux  me  met  à  môme  de  combler  cette 
lacune  et  d'assigner  à  ce  genre  les  caractères  suivants  : 

Boucliers  cépkaliques  normaux  ;  narine  ouverte  sur  le  bord  postéro- 
inférieur  d'une  grande  nasale;  une  ou  deux  postnasales  ;  collier  gulaire 
distinct;  écailles  dorsales  et  ventrales  grandes,  fortement  carénées,  les 
carènes  formant  des  lignes  longitudinales  ;  écailles  des  flancs  petites, 
carénées  ;  orteils  un  peu  comprimés;  des  pores  fémoraux;  queue  longue, 
cylindrique,  à  écailles  allongées,  carénées  et  verticillées, 

(1)  Proc.  acad.  nat.  Se.  of  Philadelphia,  4857,  p.  48, et  Rochebrune:  Faune 
de  la  Séfiégambie,  Reptiles,  p.  94  (1884). 

(2)  CataL  Lézards,  t.  III,  p.  6  (1887). 
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10.  Lacer  ta  echinata  Cope. 

H .  Gerrhosaurus  nigrolineatus  Hallow. 

12.  Lygosoma  Femandi  Burton. 

13.  »         Reichenowii  Peievs, 

Un  seul  spécimen.  Espèce  nouvelle  pour  la  collection  du  Muséum. 

14.  Typhlops  punctatus  Leach. 

15.  Calaharia  Reinhardti  Schleg. 

16.  Elapops  modestus  Gûoth. 

17.  Mizodon  olivaceus  Peters. 

Six  spécimens,  tous  pourvus  de  19  séries  d'écaillés  et  d'une  anale 
divisée. 

18.  Mizodon  fuliginoides  Gûnth. 

Sur  huit  spécimens  capturés,  six  ont  la  queue  mutilée  La 
moitié  de  ceux  qui  font  partie  de  la  collection  du  British  Muséum 
sont  dans  le  même  cas,  comme  Tindique  le  nombre  indéterminé 
de  leurs  urostèges  (Boulenger,  Cat.  Snakes,  t.  •!,  p.  217),  et  il  en 
est  de  même  de  ceux  qui  ont  été  observés  par  M.  Barboza  du 
Bocage  (Herpétologie  d'Angola  et  du  Congo,  p.  76).  J^ai  déjà  fait 
remarquer  (Bull/soc.  PhiL  (7),  t.  XI,  1886-87,  p.  69)  que  la  muti- 
lation de  la  queue,  si  fréquente  chez  M.  fuliginoides,  survient,  chez 
cette  espèce,  pendant  la  vie  et  non  au  moment  de  la  capture  des 
Individus. 

Un  seul  de  nos  spécimens  a  2  préoculaires  (n<>  96-523)  ;  tous 
possèdent  17  séries  d'écailles  et  une  anale  entière. 

19.  Grayia  ornata  Bocage. 

Macrophis  ornatus  Bocage  :  Jorn.  Ac,  Se.  Lisboa,  I,  1866,  p.  47 
et  67,  pi.  I,  fig.  2  et  2a.6. 

Glaniolestes amatus  Peters:  Monatsh.Ak.  Wiss.  Berlin,  1877,  p. 614. 

Grayia  furcata  Mocq.  :  BuU.  Socphilom.  (7),  t.  XI,  1886-87, 
p.  71(1). 

(1)  Je  saisis  cette  occasion  pour  rectifier  une  erreur  qui  s*est  ({lissée,  je  ne  sais 
comment,  dans  la  description  que  J'ai  donnée  (loc,  cit.)  de  Grayia  furcata,  et 
d*aprcH  laquelle  celte  espèce  aurait  219  gastrostëffes  :  elle  n'en  possède  que  147, 
On  voudra  bien  remarquer  qu'il  était  dit,  dans  cette  même  description,  que  «  Gr 
furcata  se  distingue  de  Gr,  siturophaga  Gûnlh  (=>  Gr,  Smythii  Leach)  par  ses 
supéro-labiales  et  ses  temporales  plus  nombreuses  et  par  sa  coloration  »,  mais  non 
par  le  nombre  plus  grand  des  gastrontèges,  ce  oui  aurait  dû  mettre  en  garde  contre 
l'exactitude  du  nombre  219.  Quoi  qu'il  en  soit,  Je  ne  reconnus  l'erreur  que 
beaucoup  plus  tard,  au  moment  où  je  découvris  dans  les  doubles  du  Muséum' un 
individu  en  peau,  acquis  en  1884  de  M.  Petit,  et  qui  offrait  exactement  la  môme 
coloration  que  Gr.  furcata,  mais  chez  lequel  le  nombre  des  supéro-labiales  et  des 
temporales  était  normal,  en  même  temps  que  le  nombre  des  gastrostèges  s'élevait 
à  145.  Il  devenait  dès  lors  évident  qu\  chez  Gr.  furcata,  le  nombre  plus  graQd 
des  supéro-labiales  et  des  temporales  était  le  résultat  d'une  anomalie,  et  que  cette 
prétendue  nouvelle  espèce  était  identique  avec  Gr,  ornata  Bocage. 
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Grayia  Smythii  Boulg.,  part.  :  Cat.  Snakes,  t.  U,  p. 
—      oniata  Bocage  :  Herpétologie  d'Angola  et  du  Congo ^  p.  104 
(1895). 

Un  spécimen  de  taille  médiocre  (36  ceiilm.  de  longueur  totale), 
présentant  8  supéro-labiales,  148  gastrosièges,  une  anale  divisée  et 
83  urostëges  doubles. 

Il  offre  cette  particularité  que  sa  coloration  est  inverse  de  celle 
que  j'ai  décrite  chez  Gr.  furcata,  de  sorte  que  celte  dernière  étant 
considérée  comme  un  positif,  celle  du  spécimen  qui  nous  occupe 
serait  un  négatif.  Eu  effet,  toutes  les  parties  d'un  brun  grisâtre 
chez  Gr,  furcata,  sont  ici  noires,  et  réciproquement  ;  et  ce  sont  les 
bandes  transversales  grisâtres  qui  se  bifurquent  latéralement,  et 
non  les  noires.  Remarquons,  toutefois,  que  ces  bandes  brun- 
grisâtre,  qui  peuvent  présenter  en  leur  milieu  une  ligne  transver- 
sale plus  sombre,  sont  à  peu  près  de  même  largeur  que  les  noires 
et  que  leur  nombre  est  moins  élevée  que  chez  Gr,  furcata  (15  au 
lieu  de  25). 

Le  Muséum  possède  un  autre  spécimen  (n^  94  176)  de  même  taille 
(35  centm.  de  longueur  totale),  capturé  également  au  Congo,  dans  le 
voisinage  de  la  côte,  pnr  M.  Dybowski,  et  qui  offre  les  mêmes 
particularités  de  coloration,  mais  avec  une  inversion  des  teintes 
beaucoup  plus  parfaite.  Il  présente,  en  outre,  quelques  petites 
taches  jaunes  sur  les  lèvres  et  sous  la  gorge,  la  face  ventrale  élant 
uniformément  noire  comme  chez  le  premier  spécimen. 

Est-ce  là  une  variété  de  coloration,  ou  plutôt  la  livrée  des  jeunes 
de  Gr.  ornata  ?  Peut  être,  et  je  soupçonne  fort,  d'après  le  nombre 
peu  élevé  des  urostèges,  les  3  jeunes  spécimens  à  ventre  noir 
mentionnés  par  M.  Boulenger  dans  son  Catalogue  (t.  IL  p.  287), 
d'appartenir  à  lespèce  Gr,  ornata  et  non  à  Gr,  Smythii,  et  d'avoir 
une  coloration  analogue  à  celle  dont  je  viens  de  parler. 

Je  dois  insister  encore  sur  Gr.  ornata,  que  M.  Barboza  du  Bocage 
considère  avec  raison  comme  distincte  de  Gr.  Smythii,  mais  que 
M.  Boulenger  assimile  à  cette  dernière. 

Le  Muséum  de  Paris  possède  4  spécimens  de  chacune  de  ces 
espèces.  En  les  comparaul,  ou  leur  reconnaît  quelques  caractères 
communs:  ainsi,  chez  tous  les  spécimens,  il  y  a  une  préocnlaire 
et  2  postoculaires,  la  4*  supéro-labiale  seule  touche  à  l'œil,  les 
temporales  (à  moins  d'anomalie  comme  chez  le  type  de  Gr,  furcata) 
ont  pour  formule  2  -f  3,  et  enfin,  lanale  est  divisée;  mais  en  même 
temps,  on  constate  entre  les  spécimens  d'un  groupe  et  ceux  de 
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l'autre,  des  différences  constantes  qui  ne  permettent  pas  de  les 
réunir  sous  un  même  nom  spécifique. 

En  premier  lieu,  tous  nos  spécimens  de  Gr.  Smythii  offrent 
l'aspect  et  la  coloration  de  celui  qui  a  été  figuré  par  M.  Boulenger 
(loc,  cit..  pi.  XIII,  flg.  3)  ;  chez  tous,  il  y  a  7  supéro-labiales,  la 
dernière  très  longue,  et  17  séries  d'écaillés  ;  le  nombre  des  gastros- 
tèges  varie  de  146  à  159,  et  celui  des  urostèges  de  94  à  102.  Chez 
Gr.  omata,  au  contraire,  la  coloration  est  différente,  le  dos  et  les 
flaocs  étant  coupés  par  des  bandes  transversales  noires  séparées 
par  des  bandes  brun-grisàtre  plus  ou  moins  larges  ;  le  nombre  des 
supérolabiales  est  de  8,  avec  une  petite  écaille  surnuméraire  en 
forme  de  triangle  intercalée  entre  la  5®  et  la  6^  et  qui  paraît  due 
à  la  division  de  la  sixième  en  deux  segments  très  inégaux,  par 
séparation  de  son  angle  antéro-inférieur  du  reste  de  l'écaillé 
(chez  le  spécimen  type  de  ^V.  furcata,  la  sixième  supéro  labiale 
doit  être  considérée  comme  divisée,  d'un  côté  en  trois,  de  l'autre 
en  quatre  segments);  on  compte  19  séries  d'écaillés,  excepté  chez 
le  type  de  Gr,  furcaia,  où  il  n'y  en  a  que  17;  le  nombre  des  gas- 
trostèges  varie  de  144  à  148  et  celui  des  urostèges  de  81  à  88. 

Ainsi  : 

Chez  Gr,  Smythii  ;7  sup.-lab.;  17  sér.  d'éc;  146  à  159  gast.; 
94  à  102  ur.; 
—    Gr,  omata  :  8  sup.-lab.:  19  sér.  d'éc;  144  à  148  gastr.; 
81  à  88  ur. 

Ces  différences  sont  caractéristiques,  si  ce  n'est  en  ce  qui  concernei 
le  nombre  des  gastrostèges,  qui  n'offre  pas  un  écart  suffisant  dans 
les  deux  espèces  pour  qu'il  puisse  servira  les  distinguer. 

A  ces  différences  on  peut  ajouter  que,  chez  Gr,  Smythii,  les 
ioternasales  sont  plus  longues  que  les  préfrootales,  que  la  frontale 
est  plus  longue  que  sa  distance  de  l'extrémité  du  museau  et  que  la 
seconde  supéro-labiale  touche  habituellement  la  nasale  postérieure; 
tandis  que  chez  Gr,  omata,  les  internasales  sont  égales  en  longueur 
aux  préfrontales,  la  frontale  est  aussi  longue  que  sa  distance  de 
l'extrémité  du  museau,  et  enfin  la  seconde  supéro-labiale  est  sépa- 
rée de  la  nasale  postérieure. 

Il  n'y  a  donc  aucun  doute  à  conserver  sur  la  distinction  à  établir 
entre  les  deux  espèces  en  question. 

Une  dernière  remarque  :  Aucun  des  spécimens  que  nous  assimi- 
lons à  Gr,  omata  ne  porte  les  bandes  longitudinales  noires 
observées  par  M.  Barboza  du  Bocage  chez  les  deux  individus  qu'il 
regarde  comme  les  types  de  l'espèce;  ceux-ci  n'ont,  en  outre,  que 
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17  séries  d'écaillés  :  il  peut  doDC  se  faire  que  les  nôtres  De  leur 
soient  pas  identiques  et  que  Gr.  farcata  soit  une  espèce  valide,  à 
laquelle  appartiendrait  alors  le  troisième  spécimen  type  de  Gr. 
ornata  (1). 

(1)  Nous  décrirons  ici  une  nouvelle  espèce  de  Grayia^  que  nous  dédions  à 
M.  Thollon,  qui,  le  premier,  i*a  rapportée  du  Congo  français  (a). 

Grayia  Tholloni  n.  «p. 

Museau  assez  élevé,  court  et  arrondi.  Rostrale  beaucoup  plus  large  que  haute, 
non  renversée  sur  le  museau;  internasales  étroites  en  avant,  notablement  plus 
courtes  que  les  préfrontales;  frontale  presque  deux  fois  aussi  longue  que  large,  à 
peine  élargie  en  avant,  beauconp  plus  longue  que  sa  distance  de  Textrémité  da 
museau,  aussi  longue  que  les  pariétales,  plus  large  que  les  sus-oculaires;  nasale 
divisée,  ne  reposant  que  sur  la  première  supéro-labiale  ;  frênaie  plus  longue  que 
haute;  une  préoculaire  et  deux  iiostoculaires;  œil  égal  en  diamètre  à  sa  distance 
de  la  narine;  temporales  2^-3  (d'ins  un  cas  'j,-^-) allongées;  8  supéro-labiales 
la  quatrième  touchant  à  l'œil,  la  septième  la  plus  grande;  5  inféro-labiales  en 
contact  avec  les  sous-roaxillalres  antérieures,  qui  sont  de  même  longueur  que  les 
postérieures;  15  séries  d'écaillés  lisses,  de  130  à  136  gastrostèges ;  anale  divisée; 
de  115  à  128  urostèges.  Dents  maxillaires  au  nombre  de  30. 

Brun  noirâtre  en  dessus,  avec  des  raies  transversales  blanc  grisAtre  au  nombre 
d'environ  50  (55  chez  un  jeune  spécimen),  distantes  Tune  de  l'autre  de  deux  à 
trois  longueurs  d*écailles  et  qui  deviennent  un  peu  plus  serrées  dans  la  région 
postérieure  du  tronc,  où  elles  disparaissent  graduellement,  la  plus  antérieure  étant 
sur  la  nuque;  le  dessus  de  la  queue  est  d'un  brun  noirâtre  uniforme;  les  lèvres 
sont  d*un  Jaune  sale  avec  une  raie  noire  sur  le  bord  postérieur  de  toutes  les 
supéro-labiales  et  des  inféro-labiales  postérieures.  Celles  de  ces  rates  qui  bordent 
la  septième  et  la  huitième  supéro-labiale  remontent  obliquement  en  haut  et  en 
avant,  la  dernière  en  s'élargissant  sur  la  tempe  et  se  fusionnant  avec  la  teinte 
semblable  de  la  face  supérieure  de  la  tète.  Toute  la  face  ventrale  est  d'un  blanc 
sale,  sans  tache. 

Cette  espèce  est  repi-ésentée  par  quatre  spécimens  provenant  du  Congo  français  : 
deux,  dont  l'un  capturée  Brazzaville,  ont  été  rapportés  par  M.  ThoUon;  les  deux 
autres  sont  dus  au  Musée  de  Toulouse.  Le  plus  grand  est  un  mâle  qui  mesure 
810""  de  longueur  totale,  dont  365  pour  la  queue,  ou  un  peu  moins  des  5/6  de  la 
longueur  du  tronc.  Le  plus  petit,  sur  lequel  on  disUngUe  encore  la  cicatrice  ombi- 
licale, n'a  que  282°'"  de  longueur  totale. 

Par  la  grande  longueur  de  la  queue  et  le  nombre  des  séries  d'écaillés,  cette 
espèce  se  rapproche  beaucoup  de  Xenurophis  Cœsar,  Gunther,  dont  elle  diffère 
en  ce  que  la  nasale  postérieure  ne  touche  pas  à  la  deuxième  supéro-labiale  (elle 
repose  largement  sur  cette  dernière  chez  X.  Cxsar)\  que  la  frênaie  est  plus  longue 
que  haute,  ce  qui  est  le  contraire  de  ce  que  l'on  observe  chez  X.  Cœsar;  qu'une 
seule  supéro-labiale  touche  à  l'œil  et  non  deux,  comme  chez  cette  dernière  espèce; 
que  la  queue  est  moins  longue  que  le  tronc  (elle  l'est  davantage  chez  l'espèce  de 
Gûnther);  que  les  urostèges  sont  en  nombre  moins  élevé  et  que  les  lignes  claires 
transversales  du  tronc  sont  plus  nombreuses  et  non  bordées  de  noir.  Toutes  ces 

(a)  M.  Thollon  est  mort  nu  Congo  pendant  l'impression  de  ce  mémoire  (V.  BifUetin  du  Munéum, 
1897,  p.  115).  Tous  les  Naturalistes  du  Muséum  regretteront  la  un  prématurée  de  ce  zélé  explorateur. 
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20.  Hydrœtkiops  melanogaster  Gûnth. 

21 .  Hapsidophrys  lineata  Fischer. 

22.  Gastropyxis  stnaragdina  Schleg. 

23.  Philothamnus  dorsalis  Bocage. 

Herpétologie  d'Angola  et  du  Coigo,  p.  92,  pi.  XIII,  fig.  1,  lac. 

Un  seul  spécimen  présentant  9  supéro-labiales,  1  +  1  4-  i  tem- 
porales, 15  séries  d'écaillés,  172  gastrostèges,  une  anale  divisée 
et  123  urostèges  doubles.  La  bande  médio-dorsale  est  fort  peu 
accusée  et  ne  se  distiogue  pas  lorsque  l'animal  est  retiré  de 
l'alcool. 

24.  Chlorophis  heterodermus  Hallow. 

Un  spécimen,  chez  lequel  on  observe  9  supéro-labiales,  2  -h  2  -h  2 
temporales,  146  gastrostèges,  une  anale  simple  et  74  urostèges 
doubles,  mais  seulement  13  séries  d'écaillés  au  lieu  de  15,  sans 
fossette  apicale.  35  dents  maxillaires. 

différences  soûl  d*ordre  spécifique  et  rien  ne  sépare  génériqaemeat  ces  deux  espèces, 
pas  plus  que  (ir,  Thollotii  ne  se  distin^rue  genériquement  de  Gr.  Smythii  et  de 
(Ir.  ornata,  11  nVst  pas  possible,  en  offet,  d'admettre  qu'une  simple  différence 
dans  le  nombre  des  dents  maxillaires,  dans  )a  grandeur  de  TobU,  le  nombre  des 
séries  d*écailies  ou  la  lon;;uenr  de  la  queue,  puisse  être  considérée  comme  pouvant 
servir  de  base  à  des  distinctions  génériques.  D*où  l'on  doit  nécessairement  conclure 
que  toutes  ces  es|)èces  appartiennent  au  même  genre  Grayia. 

J'dj'tuierai  que  chez  Gr.  ThoUoni^  aussi  bien  que  chez  Gr.  Smytkii  et  Gr»  ornata^ 
on  observe  sur  la  queue  deux  séries  de  grandes  écailles,  exactement  comme  chez 
X.  Cœaar.  Voici  comment  elles  prennent  naissance  :  A  une  petite  distance  au-delà 
de  l'anus,  distance  qui  parait  ifautant  plus  faible  que  la  queue  est  plus  longue,  on 
volt  les  quatre  séries  médio-dorsales  être  remplacées  par  deux  séries  seulemeot, 
dont  les  écailles  sont  naturellement  plus  grandes.  A  partir  de  ce  point,  on  compte 
six  séries  d'écaillés  autour  de  la  queue;  mais  celle^i  diminuant  de  grosseur,  les 
quatre  séries  médio-dorsales  se  fusionnent  de  nouveau  un  peu  plus  loin  en  deox 
nouvelles  séries  de  grandes  écailles,  une  de  chaque  côté  de  la  ligne  vertébrale,  et 
à  partir  de  ce  point,  il  n'y  a  autour  de  la  queue  que  quatre  séries  d'écaillés  Jnsqa^à 
une  faible  distance  de  son  extrémité.  La  particularité  qui  a  valu  sou  nom  au  genre 
Xenurophis  se  retrouve  donc  chez  les  Grayia. 

D'autre  part,  chez  X.  Cœsar,  l'intestin  décrit,  comme  chez  les  Grayia»  de  nom- 
breuses circonvolutions;  il  continue  directement  l'esloniac  en  faisant  sur  lui  un 
coude  comme  chez  Gr.  Snythi  et  Gr.  Tholloni,  mais  ne  s'insère  pas  latéralement 
et  à  angle  droit  sur  l'extrémité  de  cet  organe  comme  «hez  Gr.  furcata.  Toutefois, 
les  parois  stomacales  de  X.  Cœsar  et  de  Gr.  TholUmi  ne  sont  pas  doublées  exté- 
rieurement du  système  des  Ciivités  membraneuses  que  j*ai  signalé  chez  Gr.  furcata 
et  qui  se  retrouve  chez  Gr.  Smylhii. 

F.nfin,  les  pénis  des  mules  de  X.  Cassar  sont  simples,  épineux  et  armés  à  la 
base  de  deux  forts  crochets  cornés  comme  ceux  de  Gr.Sniythii.  Toutes  ces  raisons 
militent  en  faveur  de  la  réunion  du  genre  Xefiurophis  au  genre  Grayia. 
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Vert  olivâtre  en  dessus,  plus  clair  sous  le  ventre,  la  région 
centrale  des  écailles  moins  sombre. 

25.  Rhamrtophis  mthiops  Gûnth. 

Deux  grandes  plaques  occipitales  ;  8  supéro-labiales  ;  une  seule 
temporale;  17  séries  d'écaillés;  168  gastrosièges;  anale  divisée; 
159  urostèges  doubles.  Sur  chaque  côté  de  Tabdomeo  est  une  ligne 
longitudinale  bleu  pâle  simulant  .une  carène. 

Un  seul  spécimen  de  taille  moyenne. 

26.  Boœdon  virgatus  Hallov^. 

27.  Boasdon  olivaceus  A.  Dum. 

28.  Simocephalus  Guirali  Mocq. 

Un  spécimen  qui  offre  cette  particularité  d*avoir  2  préoculaires, 
au  lieu  d*une  seule  comme  les  exemplaires  déjà  connus.  I^a  queue 
est  mutilée  à  une  courte  distance  de  son  extrémité. 

29.  Gonionotophu  Brussav^i  Mocq. 

Cette  espèce  est  représentée  par  un  seul  spécimen  non  adulte, 
dont  les  écailles  de  la  série  vertébrale  portent  une  double  carène 
sur  toute  la  longueur  du  tronc  et  chez  lequel  on  observe  d*un  côté 
2  -}-  2  temporales  et  de  l'autre  1  -|-  2.  Ce  spécimen  offrirait  donc 
des  caractères  intermédiaires  à  ceux  de  G.  Brussauri  et  de  G.  VossH 
Bœttger  (Zool,  Anz.,  1892,  p.  418).  Cette  particularité  nous  a  engagé 
à  examiner  à  nouveau  le  spécimen  type  de  la  première  de  ces 
espèces,  et  cet  examen  nous  a  convaincu  que  si»  chez  ce  type,  les 
écailles  vertébrales  ne  sont  pas  carénées  sur  à  peu  près  la  moitié 
antérieure  du  tronc,  cela  tient  très  probablement,  pour  ne  pas  dire 
sûrement,  à  ce  que  les  carènes  ont  disparu  à  la  suite  d'un,  frotte- 
ment de  ces  écailles  sur  un  corps  dur  ;  que  la  double  carène 
s'étend  normalement  sur  toute  la  longueur  du  tronc  et  que  G.  Vossii 
est  identique  à  G.  Brusnauxu 

30.  Lycophidion  latérale  Hallow. 

31 .  Hormonotus  modestas  D.  B.    . 

32.  Dipsadomorphus  pulverulentus  Fischer. 

33.  Pipsadomorphus  Blandingii  Hallow. 

34.  Dipsadoboa  unicolor  Gûnth. 

35.  Miodon  collaris  Peters. 

15  séries  d'écaillés  ;  199  gastrostèges ;  anale  divisée;  22  urostèges. 

36.  Polemon  Bocourti  n.  sp. 

Rostrale  2  fois  plus  large  que  haute,  légèrement  renversée  sur 
le  museau  ;  interuasales  un  peu  plus  longues  que  larges,  un  peu 
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plus  courtes  que  les  préfrontales;  frontale  assez  petite,  égale  en 
longueur  à  sa  distance  de  l'extrémité  du  museau  ou  un  peu  moins, 
aux  2/3  de  la  longueur  des  pariétales  ;  sa  largeur  égale  les  2/3  de 
sa  longueur.  Narine  ouverte  entre  2  nasales,  dans  la  moitié  posté- 
rieure de  Tantérieure  ;  préoculaire  terminée  en  avant  par  un  angle 
aigu,  en  contact  avec  la  nasale  postérieure;  œil  petit,  à  pupille  arron- 
die; 2  postoculaires,  la  supérieure  la  plus  petite  ;  temporales  14-1, 
Tantérieure  très  grande,  le  plus  souvent  en  contact  par  son  angle 
antéro-supérieur  avec  la  postoculaire  inférieure;  7  supérolabiales, 
la  3<»  et  la  4® en  contact  avec  l'œil,  la  5®  la  plus  haute,  ordinairement 
séparée  de  la  pariétale  ;  4  labiales  inférieures  en  contact  avec  les 
30us-maxillaires  antérieures,  qui  sont  plus  larges  et  plus  longues 
que  les  postérieures.  On  compte  15  séries  d'écaillés  lisses,  sans 
fossette  apicale,  modérément  imbriquées  ;  199  à  202  gastrostèges, 
19  ou  20  urostèges  simples,  précédées  d'une  antérieure  divisée  ; 
l'anale  est  entière. 

Brun  olive  uniforme  en  dessus,  gris  sale  sous  le  ventre.  Un  jeune 
spécimen  offre  une  large  bande  transversale  d'un  blanc  sale,  qui 
s'étend  de  l'extrémité  antérieure  des  pariétales  jusqu'à  3  longueurs 
d'écaillé  en  arrière  de  ces  boucliers. 

Deux  spécimens,  l'un  jeune,  l'autre  adulte,  celui-ci  mesurant 
540™'"  de  longueur  totale,  dont  So"™"  pour  la  queue. 

Cette  espèce  se  distingue  facilement  de  Polemon  Barthii  Jan,  par 
ses  2  postoculaires,  au  lieu  d'une  seule^  et  par  le  nombre  moins 
élevé  des  gastrostèges  (199  à  202,  au  lieu  de  221  à  226). 

37.  Naja  melanoleiica  Hallow. 

38.  Boulengerina  annulata  Buchh.  et  Peters. 

Naja  annu/afa Buchh. et  Peters:  Monatsb,Ak.  Wiss.BerUn,lS16,pM9^ 

—  Mocquard  :  Bull,  Soc.  phiL,  1886-87,  p.  84. 

—  Bocage  :  Uerpét,  d'Angola  et  du  Congo,  p.  137  (1895). 
Aspidelaps  Bocagei  Sauvage  :  Bull,  Soc.   ZooL  de  France,  1884, 

t.  IX,  p-  205,  pi.  VI,  fig.  2,  2a-6. 
Naja melanoleuca,  part.,  Boulenger :  Cat.  Snakes,  t.  III,  p. 376 (1896). 

Cette  espèce  n'est  représentée  dans  la  collection  de  M.  Haug  que 
par  un  jeune  spécimen;  mais  depuis  un  certain  nombre  d'années 
le  Muséum  en  possédait  trois,  dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  parler 
[loc,  cit,).  Toutefois,  elle  ne  doit  pas  être  rapportée  au  genre  Naja. 
En  effet,  le  corps  est  moins  élancé,  plus  trapu  ;  les  écailles  du  tronc, 
non  obliques  (1),  sont  plus  courtes  que  chez  les  Najas  et  beaucoup 

(1)  C'est  par  suite  d'une  légère  torsion  de  la  partie  antérieure  du  tronc  sur  son 
axe  longiludinal  que  les  écailles  ont  pu  paraître  obliques  à  M.  Sfiuvage  {loc.  cit.). 
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moÎDs  imbriquées;  le  cou  n'est  pas  dilatable  ;  les  crochets  venimeux 
sont  suivis,  après  un  intervalle  libre,  de  trois  crochets  pleins  assez 
forts,  et  l'extrémité  antérieure  des  palatins  atteint  le  môme  niveau 
transversai  que  celle  des  maxillaires.  Cette  espèce  appartient  donc, 
non  au  genre  Naja,  mais  au  genre  Boulengerina  Dollo(l),  très  voisin 
de  Elapsoidea  Bocage  (Elapechis  Boulenger). 

On  observe,  chez  notre  spécimen,  7  labiales  supérieures,  la 
3«  et  la  4®  touchant  l'œil,  et  la  6«,  la  plus  haute,  se  dirigeant  obli- 
quement en  haut  et  en  avant  pour  se  mettre  en  contact  avec  le 
bord  postérieur  de  la  postoculaire  inférieure;  temporales  1+2, 
disposées  comme  chez  Boukngerina  Stormsi  Dollo  (2);  23  séries 
d'écaillés  lisses  (le  même  nombre  ^hez  tous  nos  spécimens  de 
B,  annulata);  219  gastrostèges,  une  anale  simple  et  72  urostèges 
doubles.  Chez  nos  quatre  spécimens,  l'internasale  est  larg:ement 
en  contact  avec  la  préoculaire  et  le  système  de  coloration  est 
identique. 

Le  tronc  est  cylindrique,  ou  visiblement  comprimé  ;  le  ventre  est 
arrondi. 

Tous  proviennent  du  Congo  français,  de  même  que  le  type  spé- 
cifique décrit  par  Bucchholz  et  Peters. 

Cette  espèce  atteint  une  assez  grande  taille,  comme  le  montrent 
les  dimensions  du  spécimen  recueilli  par  la  mission  Brazza,  dont 
la  longueur,  de  l'extrémité  du  museau  à  l'anus,  est  de  l'>^12,  avec 
un  diamètre  vertical  de  32  à  33°^  (3). 

(1)  BulL  du  Musée  Royal  d'Hist  naL  de  Belgique,  t.  IV,  1886,  p.  159.  —  V. 
aussi  BouleDf(er  :  Froc,  zooL  Soc.  of  London,  1895,  p.  866. 

(2)  DoUo,  lac.  cU.y  p.  t60,  fig.  et  Boulenger,  loc.  cit.,  pi.  XLVllI. 

(3)  Uoe  autre  espèce  du  même  genre  et  que  je  considère  comme  nouvelle  a  été 
envoyée  de  Bangui  (Congo  français),  au  Muséum  par  M.  Dybowski  ;  en  voici  la 
description  : 

Boulengerina  Dybowskii,  n.  sp. 

Le  museau  est  large  et  arrondi;  le  corps  parait  un  peu  comprimé,  mais  moins 
nettement  que  chez  B.  annulata.  I^es  écailles  du'  tronc,  même  dans  sa  région 
antérieure,  ne  présentent  aucune  obliquité. 

Rostrale  en  demi-cercie,  près  de  deux  fois  plus  large  que  haute,  juste  visible 
d'en  haut;  internasales  un  peu  plus  courtes  et  un  peu  plus  larges  que  les  pré- 
frontales^  un  peu  concaves  en  dehors,  en  contact  avec  la  préocuiaire  par  une  étroite 
troncature  de  son  angle  posléro-externe  ;  frontale  petite,  un  peu  plus  longue  que 
large,  sensiblement  plus  courte  que  sa  distance  de  la  rostrale,  un  peu  plus  large 
que  la  sas-oculaire,  deux  fois  plus  courte  que  les  pariétales;  narine  ouverte  entre 
deux  nasales,  dont  Tantérieure  a  une  longueur  double  de  la  postérieure  ;  pas  de 
frênaie;  œil  petit,  avec  un  diamètre  sensiblement  égal  aux  2/3  de  sa  distance  au 
bord  labial,  égala  la  longueur  de  la  préoculaire;  deux  postoculajres,  Tinférieure 
plus  petite  que  lu  supérieure;  temporales  â  -}-  3;  six  supéro-labiales,  la  S<  et  la  4* 
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39.  Àtrdctaspis  Boulengeri,  n.  sp. 

J'ai  le  plaisir  de  dédier  cette  espèce  à  mon  savant  collègue  du 
British  Muséum,  M.  Boulenger. 

Museau  large  et  arrondi  ;  rostrale  2  fois  plus  large  que  haute, 
non  renversée  sur  le  museau  ;  suture  entre  les  internasales  très 
légèrement  plus  courte  que  celle  entre  les  préfrontales;  frontale 
grande,  un  peu  plus  longue  que  large,  hexagonale,  terminée  eo 
avant  par  un  angle  très  obtus,  en  arrière  par  un  angle  aigu, 
beaucoup  plus  longue  que  sa  distance  de  lextrémité  du  museau, 
un  peu  plus  courte  que  les  pariétales  ;  une  préoculaire  et  une 
postoculaire,  celle-ci  légèrement  plus  grande  que  l'autre  ;  une  très 
grande  temporale,  intercalée  iBntre  la  4^  et  la  5^  supéro-labiale,  la 
postoculaire  et  la  pariétale  ;  5  supéro-labiales  (4  d'un  côté  par 
anomalie),  la  première  très  petite,  la  3*  et  la  4«  (ou  la  2«  et  la  3«) 
touchant  à  rœil,  la  4*  (la  3«  lorsqu'il  n'y  en  a  que  4)  étant  la  plus 
haute  ;   mentonnière  en  contact  avec  les  sous-maxillaires  anté- 

en  conluct  avec  rœil,  la  3"  la  plus  haute,  les  deux  dernières  les  plus  longues,  la 
5'  un  peu  plus  longue  que  la  3'  et  la  4*  réunies,  la  4*  et  la  5'  loachant  à  la  post- 
oculaire  inférieure;  mentonnière  petite;  sous-maxillaires  antérieures  larges,  en 
contact  avec  quatre  inféro-labiales,  les  postérieures  beaucoup  plus  étroites  et  plus 
courtes,  séparées  par  deux  écailles  allongées.  Ecailles  du  tronc  lisses,  sans  fossette 
apicale.  losnngiques  dans  sa  partie  antérieure,  plus  courtes  et  presque  carrées  en 
arrière,  disposées  en  23  séries  longitudinales;  193  gastrostoges ;  anale  entière  ; 
69  urostèges  doubles. 

Brun  en  dessus,  devenant  plus  sombre  d'avant  en  arrière,  presque  noir  à 
Textrémité  de  la  queue;  (ace  ventrale  blanc  saie:  les  urostèges  bordées  de  brui» 
en  arrière,  ainsi  que  sur  leur  ligne  de  suture  médiane.  Trois  bandes  transversales 
noires  se  voient,  1  antérieure  sur  la  nuque,  les  deux  antres  plus  larges  sur  le  cou, 
celles-ci  formant  des  anneaux  complets,  mais  plus  p&lea  sur  la  face  ventrale;  ces 
dernières  sont  suivies  par  une  série  d'autres  bandes  dorsales  brunes  groupées 
deux  à  deux,  chaque  groupe  étant  séparé  du  suivant  par  un  intervalle  de 
3  à  4  cenUmètres  ;  ces  bandes  s'effacent  peu  à  peu,  et  au-delà  de  la  sixième  il  n*en 
reste  que  des  traces,  que  Ton  peut  suivre  Jusque  sur  la  partie  postérieure  du 
tronc.  -' 

LiC  spécimen  que  nous  venons  de  décrire  est  un  mâle  qui  mesure  1°'31  de  lon- 
gueur totale,  dont  0"27  pour  la  queue,  avec  un  diamètre  de  31"*. 

Il  est  assez  remarquable  que  cette  espèce  présente  le  même  nombre  de  gastro- 
stèges  et  presque  le  même  nombre  r1*urostèges  que  B.  Stormsi;  mais  les  diflTérences 
dans  la  forme  de  la  rostrale,  la  grandeur  de  Toeil,  le  nombre  des  supéro-labiates, 
des  temporales  et  des  séries  longitudinales  d'écaillés  du  tronc  feront  facilement 
distinguer  les  deux  espèces. 

La  disposition  relative  des  temporales  et  des  supéro-labiales  chez  B,  Stormsi 
(ou  B,  annutata)  et  B.  Dybowskii  est  la  même  que  celle  de  ces  plaques  chez 
NajOr  haje  (ou  N.  melanoleuca)  et  N.  nigricollis  :  la  seule  différence  que  l'on 
observe  est  que  les  temporales  ont  pour  formule  t  -(-  3  chez  B.  Dybowskii  et 
généralement  2  +-  4  chez  Naja  nigricoUis. 
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Heures,  qui  toucheat  elles-mêmes  aux  3  premières  labiales  infé- 
rieures et  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  postérieures  ;  3« 
labiale  inférieure  très  grande.  Les  écailles  du  tronc  sont  disposées 
suivant  21  séries  longitudinales.  On  compte  195  gastrostèges  et 
24  urostèges  toutes  simples  ;  Tanale  est  entière. 

La  coloration  est  un  brun  ardoisé  uniforme,  plus  foncé  en 
dessus,  plus  clair  sous  le  ventre. 

Un  seul  spécimen,  d'une  longueur  totale  de  202™»",  dont  16  pour 
la  queue. 

Chez  A,  dahomeyensis  Bocage,  la  mentonnière  est  aussi  en  contact 
avec  les  sous-maxillaires  de  la  première  paire  ;  mais  dans  cette 
espèce,  le  museau  est  saillant  et  cunéiforme,  le  nombre  des  séries 
d'écaillés  est  de  3i ,  celui  des  urostèges  de  240,  et  les  urostèges  sont 
en  partie  entières  et  en  partie  divisées. 

40.  Vipera  nasicomis  Sbaw. 

41.  Atheris  squamiger  Hallow. 

Batraqens 

1.  Àrthroleptis  gabonensis  n.  sp. 

Museau  court,  égal  en  longueur  au  diamètre  longitudinal  de 
l'œil  ;  canthus  rostralis  arrondi  ;  narine  2  fois  plus  éloignée  de 
l'œil  que  de  l'extrémité  du  museau:  région  frênaie  haute  et  un 
peu  concave  ;  espace  interorbitaire  plat,  plus  étroit  que  la  paupière 
supérieure  ;  tympan  distinct,  petit,  presque  la  moitié  du  diamètre 
horizontal  de  l'œil,  surmonté  d'un  repli  oblique  aboutissant  à 
l'épaule;  langue  cordiforme,  allongée,  portant  à  l'union  de  son  tiers 
antérieur  avec  les  2/3  postérieurs  une  grosse  papille  conique 
saillante.  Doigts  complètement  libres,  le  premier  un  peu  plus 
court  que  le  second,  le  3«  une  fois  et  demie  aussi  long  que  ce 
dernier  ;  orteils  palmés  à  la  base  seulement  ;  tubercules  sous- 
articulaires  bien  développés,  saillants  ;  les  doigts  et  les  orteils 
terminés  par  un  petit  disque  ;  3  tubercules  métatarsiens  :  un 
interne  allongé,  un  externe  petit  et  arrondi,  le  3<'  près  du  bord 
interne  du  tarse  en  arrière  du  premier.  Le  membre  postérieur 
étant  dirigé  en  avant,  l'articulation  tibio- tarsienne  atteint  le  bord 
antérieur  de  l'œil. 

La  face  supérieure  du  corps,  même  la  paupière  supérieure,  est 
couverte  de  verrues  coniques,  quelques-unes  en  forme  de  bourrelet 
à  la  partie  supérieure  des  flancs,  séparées  par  des  granulations  ; 
2  replis  glandulaires  larges  et  saillants  naissent,  un  de  chaque 

Bull.  Soc.  Philom.  de  Paris,  1896-97.  ix.  —  i 
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côté,  un  peu  en  arrière  de  l'œil,  se  dirigent  en  arrière  et  eu  dedans, 
puis  en  dehors,  pour  se  terminer  sur  les  parties  latérales  du  dos, 
au  niveau  de  Torigine  des  membres  antérieurs.  La  face  inférieure 
est  lisse. 

Brun  fuligineux  uniforme  en  dessus,  avec  des  traces  de  barres 
noires  sur  les  membres  postérieurs;  face  inférieure  gris  saie, 
tachetée  de  noir  sous  la  gorge  et  la  poitrine.  Chaque  lèvre  porte 
3  grandes  taches  brunes,  bien  distinctes  sur  la  lèvre  inférieure, 
mais  à  peine  visibles  sur  la  supérieure,  où  elles  sont  noyées  dans 
la  teinte  fondamentale. 

Un  seul  spécimen,  mesurant  28'"'"  de  l'extrémité  du  museau  à 
l'anus. 

Cette  espèce  a  de  grandes  afHnités  avec  Arthroleptis  calcarattts 
Peters  (1)  ;  cependant,  elle  s'en  distingue  nettement  par  sa  papille 
linguale,  par  son  tympan  distinct,  par  les  saillies  verruqueuses  et 
les  replis  glandulaires  qu'on  observe  sur  sa  face  dorsale,  ainsi  que 
l'absence  de  saillie  spiniforme  sur  Textrémité  postérieure  de  la 
paupière  supérieure. 

2.  Rappia  tuberculata  n.  sp. 

Museau  déprimé,  subtriangulaire,  court,  égal  en  longueur  au 
diamètre  horizontal  de  l'œil  ;  tympan  caché  ;  espace  interorbitaire 
près. de  2  fois  aussi  large  que  la  paupière  supérieure.  Doigts  aux 
2/3  palmés,  les  orteils  presque  complètement  ;  leurs  disques 
terminaux  bien  développés.  Le  membre  postérieur  étant  dirigé  en 
avant,  l'articulation  tibio-tarsienne  atteint  Tœil. 

Face  dorsale  finement  chagrinée,  avec  de  petits  tubercules  verru- 
queux  arrondis,  disséminés,  bien  développés  surtout  sur  Ja  moitié 
antérieure  de  la  face  latérale  du  tronc  ;  face  ventrale  granuleuse. 

En  dessus,  brun  roussâtre  clair,  passant  au  gris  lavé  de  rose 
sous  le  ventre  ;  l'aîne,  les  faces  interne  et  externe  de  la  cuisse, 
ainsi  que  la  face  interne  de  la  jambe  (c'est-à-dire  toutes  les  faces 
en  contact  lorsque  le  membre  postérieur  est  replié  sur  lui-même) 
sont  couleur  de  chair.  Une  raie  brune  part  de  l'œil  et  se  continue 
jusqu'à  l'extrémité  du  museau  en  suivant  le  canthus  rostralis  ;  une 
large  barre  de  nïéme  teinte  et  formant  un  angle  dont  le  sommet 
est  tourné  en  arrière,  se  voit  entre  les  yeux.  Une  autre  raie 
plus  ou  moins  nette,  naît  du  bord  postéro-inférieur  de  l'œil 
et  se  dirige  obliquement  en  arrière  de  la  commissure  buccale.  Oo 

(I)  Hemimanfis  calcaratus  Peters  :  Monatsb.  Àk,  Wiss.  UerUn,iSSd,  p.  462. 
Àrthroleptia  cnlcaratus,  Peters  :  ihid.,  1875,  p.  210. 
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dislin^e  aussi  deux  courtes  barres  transversales  presque  noires 
sur  Textrëmité  distale  de  Tavant-bras,  deux  autres  sur  le  tarse, 
une  sur  l'articulation  tibio-tarsienne,  une  sur  la  jambe,  ainsi  qu'une 
tache  de  môme  teinte  sur  Textrémité  du  coccyx.  Enfin,  une  raie 
brune  partant  de  Tœil  se  dirige  d'abord  en  arrière,  puis  transversa- 
lement en  dedans,  se  recourbe  en  dehors  et  descend  jusqu'à  la 
région  moyenne  du  flanc;  elle  se  dirige  ensuite  en  arrière,  comme 
à  son  origine,  et  décrit  de  nouveau  un  trajet  analogue  au  précédent 
pour  se  terminer  à  l'aine. 

Sous  la  gorge,  qu'il  recouvre,  et  constituant  sans  doute  comma 
chez  les  autres  espèces  du  genre  un  caractère  sexuel  propre  au 
mâle,  est  un  large  disque  adhésif  saillant  en  arrière,  où  il  est  bordé 
par  un  repli  du  sac  vocal,  qui  s'invagine,  en  se  plissant,  de  chaque 
côté  d'un  large  raphé  médian. 

Ln  seul  spécimen,  mesurant  30m«>  de  l'extrémité  du  museau  à 
l'anus. 

Cette  espèce  semble  bien  voisine  de  Rappia  saliiise  Bianconi  (1), 
dont  elle  ne  diffère  guère  qae  par  ses  tubercules  dorsaux,  ses 
disques  digitaux  plus  développés,  l'invagination  du  sac  vocal  et 
sa  coloration. 

3.  Rappia  concolor  Hallowell. 

Ixalus  concolar  Hallow.  :  Proc.  Acad.  of  Nat.  Se.  of  Philadelphiay 
1844,  p.  60. 
Rappia  concobr  Boulenger  :  Cat.  Batr.  SaL,  p.  124  (1882). 
—         —       Bocage  :  Herpét.  d'Angola  et  du  Coiigo,  p.  173  (1895). 

Cette  espèce  est  représentée  par  trois  spécimens,  un  mâle  et 
deux  femelles. 

Ainsi  que  l'a  déjà  remarqué  M.  Barboza  du  Bocage,  le  mâle  est 
pourvu  d'un  disque  gulaire  adhésif,  mais  il  possède  en  outre  un 
sac  vocal,  qui  prolonge  le  disque  en  arrière  et  se  plisse  sur  les 
côtés,  sans  cependant  s'invaginer  comme  dans  l'espèce  précédente. 

Je  signalerai  aussi^  chez  nos  spécimens,  une  étroite  bande  gri- 
sâtre, à  peine  perceptible,  qui  s'étend  de  l'œil  à  la  racine  du 
membre  postérieur. 

4.  Meijalixalas  Icptosomus  Peters. 

Hyperolius  leptosomus  Peters  :  Monatsb.  Ak.  Wiss.  Berlin,  1877, 
p.  619,  fig.  5. 
Megalixalus  leptosomus  Boulenger  :  Cat,  Batr.  SaL,  p.  129  (1882). 

(1)  Specimina  zoologica  Mosambicana,  in  :  Mem.  d.  Acad,  Se.  di  Bologna, 
t.  I,  p.  m,  pi.  VIII,  ûg.  2  (1848). 
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Un  seul  individu,  qui  diffère  du  type  spécifique  en  ce  que  les 
deux  bandes  blanc  d'argent  laléro-dorsales  existent  seules,  la 
bande  médiane  faisant  défaut.  On  voit  aussi  sur  la  face  supérieure 
de  la  jambe  une  bande  longitudinale  de  môme  teinte,  qui  rappelle 
celle  que  préseuie  Megalixalas  Fornasinii  Bianconi  (Spec.  zool.  Uos.^ 
pi.  VIII,  fig.  1). 

5.  Hylambales  Aub7*yi  A.  Dum. 

Un  seul  spécimen,  de  taille  médiocre,  qui  présente  cette  parti- 
cularité, que  le  groupe  de  dentsvomériennes  d'un  côté  fait  défaut. 
B'ruo  uniforme  en  dessus.  Face  inférieure  tout  entière  granuleuse. 

6.  Urœotyphlus  Seraphini  A.  Dum. 

Cœcilia  Seraphini  A.  Dum.  :  Arch,  du  Mméum,  t.  X,  1859,  p.  222. 

Urœotyphlus  africanus  Boulgr.  :  Cat,  Batr,  Grad,  and  Apoda,  p.  92, 
pi.  V,  fig.  1  (1882). 

Urœotyphlv^  Seraphini  Boulgr.  :  Ann.  and  Mag.  Nat.  Hist.  (6), 
t.  XV,  1895,  p.  328,  et  Proc,  Zool.  Soc,  ofLondon,  1895,  p.  408. 

Un  seul  exemplaire  de  taille  moyenne. 


Rectifications 

Au  moment  de  livrer  ce  travail  à  l'impression,  je  reçois  de 
M.  Boulenger,  sur  des  Reptiles  de  TEtat  indépendant  du  Cougo, 
une  note  qui  se  termine  (Ann,  Mag,  Nat,  Hist.j  6«sér.,  t.  XIX,  1897, 
p.  281)  par  une  rectification  relative  à  trois  espèces  que  j'ai 
décrites  à  tort  comme  nouvelles  (C,  R,  des  séances  du  5«  Congr, 
internat,  de  Zool.  tenu  à  LeydCy  p.  231, 1896).  Cette  rectification  est 
sans  objet,  la  méprise  signalée  par  M.  Boulenger  ayant  déjà  été 
relevée  (C,  H.  Soc.philom.,  n'^  19,  p.  44,  1896). 

Puisqu'il  s'agit  ici  de  rectifications,  on  voudra  bien  m'en 
permettre  une  autre,  encore  qu'elle  ne  concerne  pas  une  espèce 
d'Afrique,  mais  d'Asie  (Penang).  Je  veux  parler  de  l'espèce  qu'a 
récemment  décrite  et  figurée  M.  Boulenger  (Proc.  Zool.  Soc.  of 
London,  1896,  p.  767,  pi.  36)  sous  le  nom  de  Mimetozoon  Floweri^ 
et  qui  n'est  autre  que  Hemidactylus  craspedotus  Mocq.  (Recherches 
sur  la  faune  herpét.  de  Bornéo j  in  Nouv,  Arch,  du  Muséum,  3*  ser., 
t.  II,  1890,  p.  126,  pi.  VII,  fig.  2).  Si  les  figures  qui  représentent 
ranimai  entier  paraissent  si  dissemblables  dans  les  deux  planches 
indiquées,  cela  lient  à  ce  que,  dans  la  dernière,  le  repli  latéral  du 
tronc  descend  normalement  le  long  du  flanc  et  ne  se  distingue  pas, 
tandis  que  dans  la  première  il  a  été  étalé. 
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SUR    LE    RENDEMENT 
DE   LA    TRANSFORMATION   DES   CARBONATES  D'AMMONIUM 

EN    URÉE, 

par  M.  L.  BOURGEOIS. 

Tout  le  monde  sait  que  l'urée  CD  (Az  H^)*  n'est  autre  chose  que  la 
carbamide  ou  amide  de  l'acide  carbonique  supposé  hydraté  ;  elle 
dérive  donc  du  carbonate  neutre  d'ammoninna  CO  (OAz  H*)^  par 
perte  de  deux  molécules  d'eau.  Chauffée  avec  de  l'eau  en  tube 
scellé  vers  130",  elle  régénère,  comme  l'a  fait  voir  autrefois  Pelouze, 
le  carbonate  neutre  d'ammonium  ou  plutôt  ses  produits  de  décom- 
position, c'est-à-dire  des  carbonates  acides  et  de  l'ammoniaque 
libre.  La  même  transformation  s'effectue  aussi  à  froid,  mais  alors 
l'intervention  de  forces  étrangères  est  nécessaire  ;  c'est  dans  ce  sens 
qu'agit  l'urôase,  produit  de  sécrétion  des  ferments  urinaires.  Or, 
pour  des  acides  autres  que  l'acide  carbonique,  on  peut  effectuer 
directement,  par  l'action  de  la  chaleur  à  sec,  le  passage  inverse  du 
sel  ammoniacal  à  Tamide  :  c'est  ainsi  que  la  calcination  modérée 
de  l'acétate  ou  de  l'oxalate  d'ammonium  engendre  respectivement 
l'acétamide  ou  l'oxamide.  L'urée  jouit  effectivement  de  la  même 
propriété;  c'est  ce  qu'a  très  bien  fait  voir  M.  Basaroff,  il  y  a  déjà 
près  de  trente  ans. 

M.  Al.  Basaroff,  dans  une  note  intitulée  :  ((  Production  directe  de 
l'urée  en  partant  de  Tanhydride  carbonique  et  de  ramnH)niaque  )) 
(Zettschr,  f.  Chem.,  1868,  p.  204;  Bull,  Soc,  chim,,  2«  série,  t.  X, 
p.  253),  avait  observé  que  si  l'on  chauffe  à  130-140o  en  tube  scellé 
du  carbamate  d'ammonium  ou  simplement  du  carbonate  d'ammo- 
nium commercial,  une  partie  du  sel  se  convertit,  par  voie  de 
déshydratation,  en  urée,  la  réaction  se  trouvant  limitée  par  la 
réaction  inverse  donnée  plus  haut.  Il  n'indique  pas  la  proportion 
numérique  de  l'urée  engendrée  dans  ces  circonstances,  annonçant 
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seulement  qa'il  s'en  prodait  des  quantités  assez  notables  (1).  J  ni 
répété,  il  y  a  quelques  années,  les  expériences  de  M.  BasaroS  sur 
le  sesqnicarbonate  du  commerce  {Bull.  Soc,  chim.,  3«  série, 
t.  YII,  p.  48)  et,  opérant  dans  des  tubes  de  faible  diamètre, 
j'avais  trouvé  que  la  quantité  d'urée  formée  atteint  2.5  V*  du 
poids  du  carbonate  employé.  Ce  qui  gène  particulièrement  lors- 
qu'on veut  effectuer  ces  essais,  c'est  la  mise  en  liberté  du  gaz 
anhydride  carbonique  due  à  la  transformation  d'une  très  notable 
proportion  de  carbonate  acide  d'ammonium  en  carbamate.  lequel 
se  convertit  à  son  tour  partiellement  en  urée.  La  pression  s'élève 
beaucoup  dans  les  tubes  et  détermine  l'explosion  de  presque  tous. 
De  légères  modifications  au  mode  opératoire,  que  j'ai  l'honneur  de 
soumettre  à  la  Société,  m'ont  permis  de  vaincre  ces  difficultés  et 
d'atteindre  des  rendements  plus  rémunérateurs  que  celui  dont  je 
viens  de  parler. 

Des  tubes  de  verre,  du  diamètre  et  de  l'épaisseur  de  parois 
habituels,  sont  remplis  aux  trois  quarts  de  sesqnicarbonate 
d'ammonium  commercial  (2)  réduit  en  poudre  grossière,  et  étirés 
en  pointe  capillaire  qu'on  ferme  à  la  lampe  ;  on  les  chauffe  alors 
vers  130<>  pendant  6  heures  environ  seulement.  Après  refroidisse- 
ment, on  voit  que  le  sel  qui  avait  fondu  en  donnant  une  liqueur 
limpide,  s'est  pris  en  une  masse  cristalline  ;  on  ouvre  à  la  lampe  la 
pointe  de  chaque  tube  en  prenant  les  précautions  d'usage  ;  il 
s'échappe  de  grandes  quantités  d'anhydride  carbonique.  On 
referme  la  pointe  et  Ton  chauffe  de  nouveau  pendant  six  heures 
comme  précédemment.  On  renouvelle  un  certain  nombre  de  fois 
sur  chaque  tube  la  même  série  d'opérations  ;  à  chaque  fois  qu'on 
ouvre  la  pointe  d'un  tube,  la  quantité  d'anhydride  carbonique 
expulsé.diminue  et  après  cinq  ou  six  séances  de  chauffage,  on 
n'observe  plus  de  dégagement  gazeux  lors  de  l'ouverture  de  la 
pointe.  On  ouvre  alors  définitivement  les  tubes,  on  dissout  leur 
contenu  dans  l'eau  à  une  douce  chaleur  et  toutes  les  eaux  de  lavage 
sont  évaporées  au  bain-marie  dans  une  capsule  jusqu'à  siccité. 
Tout  le  carbonate  non  transformé,  ainsi  que  le  carbonate  préexistant 
ou  ayant  pris  naissance  dans  la  réaction,  est  alors  volatilisé  et  le 

(1)  «  Ich  habe  soeben  gefanden,  dass  auch  das  kâuflicbe  Kohlensâures 
AmmoDiak,  belm  Erbitzen  auf  )80  bis  140»  C,  ziemlich  reicblicbe  Mengen  reines 
Harnstofles  liefert.  » 

(2)  Le  carbonate  était  non  efQeuri  et  sentait  fortement  l*ammoniaqae  ;  il  était 
volatil  au  baio-marie  sans  laisser  de  résidu  appréciable,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
renfermait  ni  sels  minéraux,  ni  urée  ;  son  titre  alcalimétrique  correspondait  à 
80,4  V«  de  carbonate  neutre  (COs  Az^H^). 
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résidu  est  formé  d'urée  (avec  une  trace  de  ses  produits  de  décom- 
position tels  que  biuret)  ;  on  la  fait  recris talliser  aisément  dans 
Talcool  méthylique  ou  éthylique.  Pour  établir  les  rendements 
donnés  ci-dessous,  on  s'est  assuré  qu'une  quantité  donnée  d'urée, 
étant  dissoute  dans  une  solution  de  carbonate  d'ammonium,  se 
retrouve  inaltérée  lorsqu'on  évapore  au  bain-marie  la  solution. 

Les  rendements  en  urée  pour  cent  parties  de  sesquicarbonate 
d'ammonium  sont  assez  variables  d'un  tube  ou  d'un  groupe  de 
tubes  à  l'autre  ;  j'ai  obtenu  une  série  de  nombres  s'échelonnant 
entre  3,20  et  9,52  ;  on  peut  admettre  en  moyenne  à  peu  près  6  0/0. 
La  quantité  totale  d'anhydride  carbonique  expulsé,  s'élevait  à 
10-12  0/0  du  carbonate. 

Le  bicarbonate  d'ammonium  obtenu  par  efflorescence  à  l'air  du 
sesquicarbonate  fournit  de  moindres  rendements  en  urée,  soit 
2,5  à  2,9  0/0. 

J'ai  expérimenté  également,  à  l'exemple  de  M.  Basaroff,  sur  le 
carbamate  d'ammonium  COAz  H^.  OAzH*  ;  ce  sel  était  préparé  en 
faisant  arriver  au  sein  de  l'alcool  méthylique  à  98  0/0,  des  gaz 
ammoniac  et  anhydride  carbonique  desséchés.  Il  se  fait  un 
dépôt  de  belles  lamelles  rhomboldales  qu'on  essore  rapidement  à 
la  trompe.  Le  sel  étant  mis  dans  des  tubes  scellés  et  chaufié 
pendant  36  heures  vers  130^,  on  le  voit  peu  à  peu  devenir  humide 
et  ses  cristaux  s'accroître  au  sein  de  leur  eau  mère.  On  n'observe 
aucun  excès  de  pression  lorsqu'on  ouvre  les  tubes,  ce  qui  devait 
être,  puisque  le  carbamate  est  du  carbonate  neutre  moins  une 
molécule  d'eau.  Le  rendement  en  urée  est  ici  bien  plus  faible 
que  pour  le  sesquicarbonate,  circonstance  difficile  à  expliquer; 
je  l'ai  trouvé  de  2,6  à  3,7  0/0  seulement. 

Je  rapporterai,  en  terminant,  une  expérience  faite  en  plus  grand 
sur  le  sesquicarbonate  d'ammonium.  M.Grimaux  ayant  bien  voulu 
mettre  à  ma  disposition  un  autoclave  en  acier  très  résistant,  de  un 
litre  de  capacité,  j'y  ai  chaulîé  au  bain  d'huile  vers  130*^,  une 
quantité  de  600  gr.  de  sesquicarbonate,  en  procédant,  comme  il  a 
été  dit,  par  chauffages  successifs  et  évacuant  les  gaz  entre  chacun 
d'eux.  L'opération  terminée,  le  contenu  a  été  repris  par  l'eau,  mais, 
contre  toute  attente,  le  métal  avait  été  notablement  attaqué  par 
l'acide  carbonique  du  sel  et  les  liqueurs  renfermaient  beaucoup  de 
carbonate  ferreux  dissous  à  la  faveur  du  carbonate  d'animonium. 
On  a  évaporé  le  tout  au  bain-marie,  en  présence  de  l'air,  ce  qui 
a  rendu  la  totalité  du  fer  insoluble  à  l'état  de  peroxyde  (70  gr.) 
et  la  masse  pulvérisée  a  été  épuisée  par  l'eau  ;  la  liqueur  filtrée  a 
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été  évaporée  de  nouveau  et  Turée  recristallisée  dans  Talcool  méthy- 
lique.  Le  poids  d'urée  pure  ainsi  obtenue,  s'est  élevé  à  45  ^.  3» 
ce  qui  donne  un  rendement  de  7,55  0/0.  Si  Ton  voulait  répéter  cette 
expérience  et  qu'on  ne  disposât  pas  d'un  appareil  doublé  de 
platine,  il  conviendrait  peut-être  de  donner  la  préférence  à  un 
autoclave  de  cuivre  ou  de  bronze.  Je  me  suis,  en  efiet,  assuré  que 
de  la  tournure  de  cuivre  chauffée  en  tube  clos  avec  du  carbonate 
d'ammonium,  n'est  nullement  attaquée  en  l'absence  d'air.  Un 
appareil  doublé  de  nickel  en  couche  un  peu  épaisse,  rendrait  les 
meilleurs  services. 

En  faisant  passer  dans  uo  grand  appareil  de  ce  geure  une  molé- 
cule d'anhydride  carbonique  et  deux  molécules  d'ammoniaque,  ces 
deux  produits  étant  pris  secs  et  liquéfiés,  tels  que  les  fournit 
aujourd'hui  l'industrie,  chauffant  l'autoclave  après  l'avoir  fermé, 
etc.,  on  disposerait  d'un  procédé  pour  faire  l'urée  sur  une  grande 
échelle.  Mais  on  possède  d'autres  bonnes  méthodes  synthétiques  et 
l'urée  est  dénuée  d'applications  industrielles. 


(Laboratoires  de  M.  Arnaud  au  Muséum  et  de  M.  Grimaux 
à  TEcole  Polytechnique). 
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Séance  du  12  Juin  tSgy 


OBSERVATIONS 
SUR  LE  TRAITÉ  DE  MÉCANIQUE  DE  G.  KIRGHHOFF, 

par  M.  E.  VICAIRE. 


Dans  divers  travaux  relatifs  à  la  mécanique,  que  j'ai  publiés 
depuis  quelques  années,  il  a  été  fait  allusion  plusieurs  fois  au 
traité  de  Gustave  KirchhoiT  (i).  Comme  il  me  semble  représenter 
avec  une  autorité  incontestable  la  plupart  des  tendances  que  j'ai 
cherché  à  combattre,  je  me  propose  à'en  examiner  en  détail  les 
premiers  chapitres,  les  seuls  dans  lesquels  les  principes  généraux 
soient  en  cause.  Il  est  digne  de  cet  examen  par  la  renommée  de  son 
auteur,  par  l'influence  qu'il  paraît  avoir  exercée  sur  renseignement 
de  la  mécanique,  par  l'élégance  et  la  hauteur  de  vues  avec  lesquel- 
les y  sont  présentées  la  plupart  des  questions.  Cet  examen  me 
fournira  l'occasion  de  dire  moi-môme,  avec  plus  de  développement 
que  je  ne  Tai  fait  jusqu'ici,  comment,  à  mon  avis,  on  doit  exposer 
la  science  mécanique. 

I 

L'auteur,  dans  sa  préface,  déûnit  la  mécanique  pare  (les  souli- 
gnements sont  de  lui)  comme  étant  «  la  science  des  phénomènes 
dans  lesquels  on  a  à  considérer  exclusivement  des  mouvements.  » 

Qui  dit  phénomène  dft  fait  naturel.  Aussi  lorsque,  au  début  de 
la  première  leçon,  la  mécanique  est  définie  comme  étant  la  science 
du  mouvement,  il  faut  évidemment  sous-entendre  «  du  mouvement 
des  corps.  »  D'ailleurs,  à  la  seconde  ligne,  il  est  dit  qu'elle  s'occupe 
des  mouvements  a  qui  ont  lieu  dans  la  nature.  )) 

(1)  Vorlesungenuber  mathematische  Physik.— Mechanik.—  3*  édition.  Leipzig, 
B.  G.  Teabner,  1883.  C'est  toujours  diaprés  cette  3*  édition  que  Je  ferai  mes 
citations. 
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Il  est  cepeodaDt  utile  de  le  dire  explicitement  aûn  de  bien  dis- 
tinguer la  mécanique  d'une  autre  science  du  mouvement,  dont 
Kirchhofl  ne  traite  pas  séparément,  la  cinématique. 

La  plupart  des  auteurs  ont  basé  cette  distinction  sur  ce  que  la 
mécanique  introduit  la  considération  des  forces,  d'autres  sur  la 
considération  de  la  masse.  Ils  n'ont  tort  ni  les  uns  ni  les  autres  ; 
seulementia  notioi^  de  force  et  surtout  celle  de  masse  ne  semblent 
pas  de  nature  à  figurer  dans  une  définition,  car  elles  n'ont  un  sens 
précis  que  pour  ceux  qui  ont  déjà  une  certaine  connaissance  de  la 
science  à  définir. 

On  évite  cet  inconvénient  et  l'on  obtient  des  définitions  que  leur 
caractère  concret  met,  ce  me  semble,  à  labri  de  toute  discussion, 
en  présentant  cette  distinction  comme  je  l'ai  fait  dans  mon  mémoire 
sur  la  réalité  de  l'espace  et  le  mouvement  absolu  (1)  :  la  mécanique  est 
la  science  du  mouvement  des  corps,  la  cinématique,  celle  du  mou- 
vement des  figures. 

Toutefois,  on  peut  se  demander  si  l'on  donne  une  idée  complète 
de  l'objet  de  la  mécanique  en  la  présentant  comme  la  science  du 
mouvement,  alors  que,  ainsi  que  le  faitKirchhofi,  on  l'entend  dans 
le  sens  large,  englobant  la  statique. 

Je  laisse  de  côté  la  question  didactique  de  savoir  s'il  convient 
d'exposer  d'abord  la  statique  ou  s'il  est  préférable  d'aborder  direc- 
tement, comme  le  fait  Kircbhofi,  l'exposé  de  la  dynamique,  se 
réservant  d*en  tirer  les  formules  de  la  statique  comme  un  cas  parti- 
culier. Cette  question  a  donné  lieu  en  France  à  de  nombreuses 
discussions  à  l'époque  où  Poncelet,  je  crois^  rompant  avec  les  tradi- 
tions, adopta  le  premier  celte  dernière  marche.  Pour  ma  part,  je 
n'hésite  pas  à  préférer  la  méthode  traditionnelle,  mais  je  veux 
m'occuperici  seulement  de  la  question  philosophique,des  principes 
adoptés  et  non  de  la  marche  suivie  dans  l'exposition. 

A  ce  point  de  vue  des  principes,  on  ne  peut  contester  à  un  auteur 
le  droit  strict  de  considérer  le  repos  comme  un  cas  particulier  du 
mouvement.  On  peut  donc  admettre  que  la  définition  de  la  méca- 
nique telle  que  la  donne  Kirchhoff  est  suffisante.  Cependant  il  ne 
peut  y  avoir  aucun  inconvénient  et  il  y  a,  je  crois,  un  réel  avantage 
à  mettre  en  évidence  ce  cas  particulier,  si  important  au  point  de 
vue  historique  comme  au  point  de  vue  didactique,  et  si  vraiment 
particulier  au  point  de  vue  philosophique,  puisque  deux  éléments 
essentiels  du  cas  général  y  disparaissent  totalement:  il  n'y  est  plus 

(1)  Ann.  de  la  Soc.  scienUfique  de  Bruxelles.  Tome  XVII,  1894,  2*  parUe,  p.  :|0S. 
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question  (lu  temps  et  la  matière  n'intervieut  plus  par  sou  inertie  ou 
par  sa  masse,  mais  seulement  par  les  forces  dont  elle  est  le  siège. 

En  résumé,  je  pense  qu'il  conviendrait  de  délinir  la  mécanique  : 
science  du  mouvement  et  de  l'équilibre  des  corps.  Mais  en  cela, 
je  ne  diffère  de  Kirchhoff  que  par  une  nuance  qui  n'a  rien  d'essen- 
tiel. Par  la  raison  donnée  plus  haut,  je  pense  qu'il  a  bien  fait  de  ne 
pas  introduire  la  notion  de  force  dans  cette  définition. 

Quant  à  la  manière  de  comprendre  cette  science,  voici,  d'après 
la  préface^  le  point  de  vue  spécial  qu'il  a  adopté. 

((  On  a  coutume,  dit-il,  de  définir  la  mécanique  comme  la  science 
des  forces,  et  les  forces,  comme  les  causes  qui  produisent  ou  qui 
tendent  à  produire  des  mouvements.  Assurément  cette  définition  a 
été  de  la  plus  grande  utilité  dans  le  développement  de  la  mécanique  ; 
elle  Test  encore  pour  apprendre  la  science  lorsqu'on  l'éclairé  par 
des  exemples  de  forces  empruntées  à  l'expérience  de  la  vie  usuelle. 
Mais  elle  est  affectée  du  défaut  de  clarté  dont  on  ne  peut  débarrasser 
les  notions  de  cause  et  de  tendance.  Ce  défaut  de  clarté  s'est  mon- 
tré, par  exemple,  dans  la  divergence  des  vues  sur  le  point  de  savoir 
si  le  principe  de  l'inertie  et  la  règle  du  parallélogramme  des  forces 
doivent  être  considérés  comme  des  résultats  de  l'expérience,  comme 
des  axiomes  ou  comme  des  propositions  qui  peuvent  et  doivent 
être  démontrées  logiquement.  Vu  la  netteté  que  comportent  les 
conclusions  de  la  mécanique,  il  me  semble  désirable  de  la  débar- 
rasser de  ces  obscurités,  fallût-il  pour  cela  limiter  sa  tâche.  C'est 
pourquoi  j'assigne  comme  but  de  la  mécanique  de  décrire  les  mou- 
vements qui  ont  lieu  dans  la  nature,  mais  de  les  décrire  complè- 
tement et  de  la  manière  la  plus  simple.  Je  veux  dire  par  là  qu'il 
doit  s'agir  uniquement  de  dire  ce  que  sont  les  phénomènes  qui  ont 
lieu  mais  non  d'en  découvrir  les  causes.  Si  l'on  part  de  là  et  si  Ion 
admet  les  concepts  d'espace,  de  temps  et  de  matière,  on  arrive  par 
des  considérations  purement  mathématiques  aux  équations  géné- 
rales de  la  mécanique;  sur  cette  voie,  on  rencontre  aussi  l'idée  de 
force  et  Ton  n'est  pas  en  mesure  d'en  donner  une  définition  com- 
plète. Mais  l'incomplet  de  cette  définition  n*entratne  aucun  défaut 
de  clarté,  car  l'introduction  des  forces  n'est  ici  qu'un  moyen  de 
simplifier  les  énoncés  et  d'exprimer  en  peu  de  mots  des  équations 
qui,  sans  le  secours  de  ce  mot,  seraient  trop  difficiles  à  traduire  en 
langage  ordinaire.  Pour  écarter  toute  obscurité,  il  suffit  de  définir 
les  forces  d'une  manière  telle  que  toute  proÎDOsition  de  mécanique 
dans  laquelle  il  est  question  de  forces  puisse  être  traduite  par  des 
équations  ». 
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Tel  est  le  programme  deKirchboff.  Nous  allons  le  voir  fidèlement 
exécuté  et  nous  présenterons  au  fur  et  à  mesure  les  graves  objec- 
tions que  chacune  de  ses  phrases  soulève.  Mais  11  en  est  qui  se  pré- 
sentent immédiatement. 

II 

Et  d'abord  le  but  de  la  mécanique  est-il  bien  de  décrire  les  mou- 
vements qui  ont  lieu  ?  J'ai  dit  ailleurs  (  1  )  quel  est,  à  mon  avis,  le  but 
véritable  des  théories  physiques  ;  mais  je  fais  abstration  ici  du  but 
supérieur  qui  est  la  connaissance  même  de  la  nature;  je  me  place 
au  point  de  vue  purement  utilitaire  de  notre  auteur.  Si  l'étude  des 
mouvements  réalisés  et  observés,  la  recherche  de  leurs  lois,  peut  à 
la  rigueur  s'appeler  une  description,  il  est  certain  que  nous  la 
faisons  moins  pour  elle-même  que  pour  en  tirer  le  moyen  de  prévoir 
les  mouvements  qui  doivent  se  produire  dans  des  circonstances 
déterminées.  Peut  être  est-ce  étendre  beaucoup  le  sens  du  mot 
décrire  que  de  l'appliquer  à  cette  prévision. 

De  fait,  Kirchhoff  semble  avoir  grandement  perdu  de  vue  cette 
prévision  et  peut-être  n'est-ce  pas  sans  motif,  car  les  forces  consi- 
dérées comme  causes  y  sont  d'une  utilité  essentielle. 

Dira-t-on  que  la  définition  devient  suffisante  parce  qu'on  y  ajoute 
la  condition  de  décrire  complètement  les  mouvements?Oui, peut-être, 
si  Ton  entendait  le  mot  complet  dans  un  sens  suffisamment  large, 
c'esl-à-dire  qu'on  soit  en  mesure,  comme  le  dit  Kirchhoff,  de 
répondre  à  toute  question  concernant  le  mouvement.  Seulement, 
on  peut  être  plus  ou  moins  curieux  et  Kirchhoff  ici  l'est  trop  peu. 
Il  admet,  par  exemple,  que  le  mouvement  rectiligne  d'un  point 
matériel  sur  l'axe  des  x  est  complètement  décrit  lorsqu'on  donne  x 
en  fonction  du  temps.  Or  cela  est  vrai  cinématiquement  ;  mais 
l'équation  x  =  f  (t)  ne  permettrait  pas,  par  exemple,  de  déterminer 
la  puissance  de  choc  du  projectile  dont  elle  représente  le  mouve- 
ment. C'est  pourtant  là  une  question  qu'on  a  le  droit  et  souvent 
la  nécessité  de  poser  au  sujet  du  mouvement. 

Si  la  première  partie  de  cette  nouvelle  définition  est  insuffisante, 
la  seconde,  décrire  de  la  manière  la  plus  simple,  est  arbitraire. 

Sans  doute,  les  équations  différentielles  des  mouvements,  que  Ton 
obtient  par  la  considération  des  forces,  dissimulée  ou  non,  sont,  en 
général,  plus  simples  que  les  équations  finies  qui  lient  entre  elles 

(1)  De  la  valeur  objective  des  hypothèses  physiques.  —  Revue  des  questions 
scienti/iques,  Bruxelles,  Avril  1893. 


Digitized  by  LjOOQIC 


OBSERVATIONS  SUR  LE  TRAITÉ  DE  MÉCANIQUE  DE  G.  KIRCHBOFF        29 

les  coordonnées.  Mais  cette  simplicité  est-elle  un  résultat  rencontré 
parce  que  la  vérité  est  ordinairement  simple  ;  ou  bien  est-elle  un 
résultat  cherché  et  le  but  même  de  la  science  ?  G*est  ce  qu'il  faudrait 
décider  autrement  que  par  une  affirmation  pure  et  simple. 

Or  il  n'est  pas  besoin  d'aller  bien  loin  pour  reconnaître  que  la 
seconde  alternative,  préférée  par  Kirçhhoff,  n'est  pas  la  bonne. 

Après  avoir  montré  qu'au  lieu  de  donner  les  expressions  mêmes 
des  coordonnées,  on  peut  aussi  bien  représenter  le  mouvement  à 
l'aide  des  premières  ou  des  secondes  dérivées  et  des  données  ini- 
tiales et  avoir,  de  la  sorte,  amené  la  considération  de  la  vitesse  et  de 
l'accélération,  il  ajoute  : 

«  De  même  que  nous  avons  introduit  les  premières  et  deuxièmes 
dérivées  des  coordonnées,  on  pourrait  aussi  introduire  les  troisièmes 
ou  de  plus  élevées.  Mais  les  mouvements  qui  ont  lieu  dans  la 
nature,  c'est  un  fait  d'expérience,  sont  tels  que  leur  représentation 
ne  gagnerait  rien  par  là  en  simplicité,  et,  au  contraire,  perdrait. 
Cela  vient  de  ce  que,  ainsi  qu'on  a  pu  le  déduire  de  l'expérience, 
dans  tous  les  mouvements  de  la  nature,  les  dérivées  secondes  des  . 
coordonnées  des  points  matériels  par  rapport  au  temps  sont  fonc- 
tion des  coordonnées  elles-mêmes  (p.  6).  » 

Cette  dernière  justification,  qui  se  rattache  à  l'hypothèse  dyna- 
miste,  d'après  laquelle  la  matière  est  formée  de  points  inétendus 
reliés  par  des  actions  mutuelles  fonctions  de  la  distance,  tendrait 
plutôt  à  rehausser  l'importance  de  Tidée  de  force.  Malgré  le  secours 
que  j'en  pourrais  tirer  à  ce  point  de  vue,  je  suis  obligé  de  recon- 
naître que  cette  hypothèse  est  loin  d'être  établie.  En  tout  cas, 
l'explication  qui  s'en  tire  ne  s'appliquerait  qu'aux  mouvements 
moléculaires.  Dans  les  mouvements  observables,  seul  objet  de  la 
mécanique  proprement  dite,  il  y  a  toujours  des  frottements  et 
autres  résistances  par  suite  desquelles  les  dérivées  secondes  ne 
sont  nullement  fonctions  des  seules  coordonnées.  C'est  pourtant 
dans  les  mouvements  ainsi  envisagés  que  Ion  trouve  avantage  à 
recourir  aux  dérivées  secondes  et  non  à  celles  d'ordre  supérieur. 
L'explication  donnée  ne  porte  donc  pas. 

Le  fait,  du  moins,  est-il  exact  sous  la  forme  que  lui  a  donnée 
Kirçhhoff?  Est-ce  en  vue  du  maximum  de  simplicité  qu'on  va  aux 
dérivées  secondes  et  qu'on  s'y  arrête  ? 

Analytiquement,  il  est  clair  que  ces  dérivées  ne  jouissent  d'aucun 
privilège  sous  ce  rapport.  Ce  serait  donc  une  loi  naturelle,  bien 
remarquable  et  bien  étrange"  si  les  forces,  qui  sont  représentées 
par  ces  dérivées,  n'étaient  pas  des  entités  naturelles. 
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Peut-être,  en  cherchant  uo  peu,  trouverait-oo  sans  trop  de  peine 
des  mouvements  naturels  dans  lesquels  les  dérivées  secondes  ont 
des  expressions  plus  compliquées  que  les  coordonnées.  Mais  bor- 
nons-nous à  des  exemples  fondamentaux  qui  nous  tombent  sous 
la  main. 

Immédiatement  après  le  passage  que  nous  venons  de  traduire, 
Kirchhoff  aborde  Tétude  du  mouvement  uniformément  accéléré. 
On  le  représente  très  simplement  en  écrivant  que  la  dérivée 
seconde  est  constante  : 

EIn  allant  à  la  dérivée  troisième,  on  trouverait  : 

C'est  encore  un  peu  plus  simple  ;  en  tout  cas,  ce  n'est  pas  moins 
simple  et  l'assertion  de  Kirchhoff  à  cet  égard  trouve  son  démenti  à 
quelques  lignes  d'intervalle. 

Considérons,  d'autre  part,  le  mouvement  oscillatoire  simple 
représenté  par  l'équation. 

X  ^=  A  Sin  ni 

Les  dérivées  successives 

dx  d~x  d^x 

-T^=  An  Cos  nt,  -rT-=  —  ^^"  Sin  n(,  -^-t'=  —  An^  Cos  nt,  etc. 
at  aP  at^ 

sont  toutes  de  même  forme  ;  elles  ne  diffèrent  que  par  la  valeur 
numérique  du  coefficient. 

Voilà  donc  deux  cas,  les  plus  simples  et  les  plus  importants  de 
la  mécanique,  qui  contredisent  absolument  le  système  de  Kirchhoff. 
Dans  le  premier,  on  gagnerait  en  simplicité  en  poussant  jusqu'à 
la  troisième  dérivée  ;  dans  le  second,  on  ne  gagne  rien  à  aller 
jusqu'à  la  seconde,  mais  on  ne  perdrait  rien  à  aller  au-delà.  Ils 
sufiSsent  pour  établir  que  si,  dans  la  mise  en  équation  des  pro- 
blèmes de  mécanique,  on  est  toujours  amené  à  se  servir  de  dérivées 
secondes  et  jamais,  de  celles  d'ordre  supérieur,  ce  n'est  pas  en  vue 
de  la  simplicité. 

Celle-ci  se  rencontre  généralement  comme  le  bénéfice  légitime 
d'une  marche  conforme  à  la  nature  des.  choses.  Elle  n'est  pas  le 
but  même  poursuivi. 
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III 


Pour  substituée  ainsi  une  défiuition  incomplète  et  arbitraire  de  la 
mécanique  à  la  définition  très  juste  d'où  il  était  parti,  pour  bannir 
de  la  science  cette  notion  de  force,  cause  du  mouvement,  qui,  il  le 
reconnaît,  a  rendu  et  rend  encore  des  services  signalés,  Kirchhofî 
a-t-i.l  du  moins  des  motifs  graves  ?  Loin  de  là  !  on  ne  peut  manquer, 
au  contraire,  d'être  frappé  du  peu  de  gravité  de  celui  qu'il  allègue. 

Les  notions  de  cause  et  de  tendance,  nous  dit-il,  sont  peu  claires. 
Celles  d'espace,  de  temps  et  surtout  de  matière  sont-elles  donc  si 
claires  ?  La  différence,  si  elle  existe,  n'est  certes  pas  de  nature  à 
justifier  l'ostracisme  dont  la  première  est  frappée  à  l'exclusion  des 
autres. 

Mieux  vaudrait  dire  simplement  qu'on  supprime  les  forces  parce 
qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  s'en  passer.  Réduire  d'une  unité  le 
nombre  des  notions  fondamentales  est  un  but  très  louable  et  très 
important.  Seulement  il  resterait  à  prouver  qu'on  l'a  atteint  sans 
dommage  pour  la  science. 

Vainement  invoque-t-on  les  discussions  qui  se  sont  élevées  sur  le 
caractère  du  principe  de  l'inertie  ou  de  la  règle  du  parallélogramme 
des  forces.  Toutes  les  fois  qu'on  veut  scruter  les  principes  fonda- 
mentaux d'une  science  quelconque,  on  rencontre  des  difficultés  de 
ce  genre.  On  a  discuté  aussi  sur  la  nature  de  l'espace,  sur  le  nombre 
de  ses  dimensions,  sur  le  postulatum  d'Euclide,  sur  le  caractère 
intuitif  ou  expérimental  de  la  géométrie.  Pourquoi  ne  pas  élaguer 
encore  la  notion  d'espace  ? 

Au  fond,  il  n'y  a  de  bien  clair  que  ce  qu'on  regarde  superficielle- 
ment. Il  importe  donc  moins  de  savoir  si  une  notion  est  claire  que 
de  savoir  si  elle  est  nécessaire.  Si  KirchhoS,  en  écartant  la  notion  de 
force  cause,  arrive  à  dé  bons  résultats,  sa  manière  de  vqir,  mal 
fondée  en  principe,  se  trouvera  justifiée  a  ponteriori  et  devra  être 
acceptée.  Mais  cela  seul  pourrait  la  faire  accepter. 

IV 

Dès  la  première  leçon,  nous  voyons  les  conséquences  de  cette 
conception  arbitraire  par  laquelle  la  science  du  mouvement  est 
identifiée  avec  la  description  du  mouvement.  Nous  voyons  la  genèse 
de  cette  contradiction  étonnante  entre  le  point  de  départ  et  le  point 
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d'arrivée  qui  n'a  pu  manquer  de  frapper  ceux  qui  ont  lu  attentive- 
ineot  les  citations  laites  plus  haut. 

La  mécanique,  nous  disait-on  d'abord  avec  raisou,  est  la  science 
des  phénomènes  dans  lesquels  on  a  à  considérer  exclusivement  des 
mouvements.  Ce  sont  des  phénomènes  naturels  :  il  s'agit  donc 
d'une  science  physique,  d'une  science  expérimentale,  procédant 
par  induction  et  par  hypothèses.  Comment,  quelques  lignes  plus 
loin,  se  transforme-t-elle  en  une  science  entièrement  déductive 
construite  a  priori  «  par  des  considérations  purement  mathéma- 
tiques »,  à  l'aide  seulement  des  concepts  d'espace,  de  temps  et  de 
matière?  En  voici  l'explication  donnée  dans  la  première  leçon  : 

((  Le  mouvement  est  un  changement  de  lieu  dans  le  temps;  ce 
qui  se  meut  est  de  la  matière.  Pour  concevoir  un  mouvement,  les 
notions  d'espace,  de  temps  et  de  matière  sont  nécessaires,  mais 
aussi  suffisantes.  A  l'aide  de  ces  seules  ressources,  la  mécanique 
doit  chercher  à  atteindre  son  but;  avec  elles,  elle  doit  construire 
les  notions  auxiliaires  dont  elle  a  besoin,  par  exemple  celles  de 
force  et  de  masse.  » 

Pour  rendre  les  prémisses  tout  à  fait  rigoureuses,  il  faudrait,  à 
vrai  dire,  parler  de  corps  au  lieu  de  matière.  La  matière  est  une 
notion  abstraite;  ce  que  nous  observons,  ce  qui,  pour  nous,  se  meut, 
ce  sont  des  corps.  Nous  les  supposons  formés  d'une  substance  que 
nous  appelons  matière,  ou  plutôt,  car  l'unité  de  la  matière  n'existe 
pas  pratiquement  pour  la  mécanique  actuelle,  de  matières  présen- 
tant des  arrangements  déterminés  ;.  mais  c'est  déjà  de  la  théorie. 

Cette  distinction  n'est  pas  une  simple  affaire  de  purisme. 

En  effet,  quand  on  demande  à  l'expérience  directe  la  connais- 
sance des  propriétés  mécaniques  des  corps,  on  peut  se  dispenser 
de  remonter  plus  haut  :  c'est  ce  que  fait  la  mécanique  newtonienne. 
Mais  lorsqu'on  prétend,  comme  Kirchhoff,  établir  la  science  par 
des  raisonnements  a  priori  à  l'aide  des  trois  concepts  déclarés 
suffisants,  on  ne  peut  pas  échapper,  ce  semble,  à  l'obligation  d'en 
tirer  d'abord  la  notion  de  corps,  puisque,  encore  une  fois,  c'est  le 
mouvement  des  corps  et  non  celui  de  la  matière  abstraite  que  nous 
étudions.  En  d'autres  termes,  on  est  tenu  d'établir  d'abord  la 
constitution  des  corps  par  les  arrangements  de  la  matière. 

Cette  considération,  si  elle  s'était  présentée  à  l'esprit  de  Kirchhoff, 
lui  aurait  sans  doute  fait  entrevoir  le  caractère  chimérique  de  son 
entreprise  (1). 

(1)  £a  fait,  U  est  obligé  de  recourir  à  l'expérience  pour  établir  les  propriétés 
caractéristiques  sur  lesquelles  sont  fondées  les  équations  de  la  mécanique  des 
fluides  et  des  solides  élastiques  (11*  leçon,  p.  118  et  120). 
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Cette  réserve  faite,  le  raisonnement  est  parfaitement  rigoureux 
du  moment  qu*il  s'agit  d'une  description,  dans  le  sens  étroit  du 
mot.  Disons  plus  :  Kirchhoff  en  demande  encore  trop  ;  la  notion  de 
matière  est  parfaitement  inutile  ;  pour  décrire  le  mouvement  d'uo 
corps,  il  suffit  d'en  conoattre  la  figure.  Mais  aussi  nous  voyous  à 
quoi  nous  aboutissons  :  à  faire  de  la  cinématique.  Et,  en  effet, 
Kirchhoff  ne  fait  pas  autre  chose. 

Désormais  il  ne  s'inquiétera  plus  ni  de  la  matière,  ni  de  ses  pro- 
priétés; il  parle  bien  de  points  matériels,  mais  ce  sont  en  réalité 
des  points  géométriques  associés  chacun  à  un  coefficient  appelé 
masse  (1). 

Le  mouvement  aiusi  est  complètement  décrit,  est-il  ^complètement 
connu  ? 

Nous  avons  déjà  vu,  en  parlant  du  mobile  dont  le  mouvement 
rectiligne  est  défini  par  l'équation  x  =  f  (t),  qu'il  n'est  pas  connu 
dans  tous  ses  effets.  Il  est  facile  de  voir  qu'il  ne  l'est  pas  non  plus, 
je  ne  dirai  pas  dan»  ses  causes,  pour  ne  pas  paraître  trancher  ce  qui 
est  en  question,  mais  dans  certaines  circonstances  essentielles. 

Par  exemple,  le  mouvement  d'une  planète  est  complètement 
décrit  lorqu'on  en  a  les  tables.  Peut-on  dire  qu'il  est  complètement 
connu  si  l'on  ignore  comment  ces  tables  sont  établies  et  le  rôle  qu'y 
jouent  les  autres  planètes  ?  Ce  rôle  est  cependant  un  fait  complète- 
ment distinct  du  déplacement  de  la  planète  ou  de  sa  matière  dans 
le  temps  et  l'espace. 

Il  est  donc  faux  qu'avec  ces  trois  concepts  nous  soyons  certains 
d'avoir  tout  ce  qu'il  importe  de  considérer  dans  le  mouvement  ; 
nous  n'avons  pas  le  droit  d'affirmer  qu'ils  suffisent  pour  construire 
la  science,  ou  plutôt  nous  sommes  certains  qu'ils  ne  suffisent  pas. 
Procéder  comme  lèvent  Kirchhoff  serait  à  peu  près  aussi  raisonnable 
qu'il  le  serait  à  un  zoologiste  de  vouloir  construire  sa  science  a 
priori  en  partant  du  concept  d'animal.  En  réalité,  l'expérience 
seule  peut  nous  apprendre  quelles  sont  les  circonstances  dignes  de 
considération. 


(1)  La  meilleure  preuve  que  Kirchhoff  fait  uniquement  de  la  géométrie  et  non  de 
la  mécanique,  c'est  que  nulle  part  il  ne  déflnit  la  matière  et  n'énumère  les  propriétés 
qu'il  lui  attribue  ;  il  ne  donne  pas  les  éléments  constitutiCs  de  ce  concept  fondamental 
d'où  tout  est  censé  sortir.  On  comprend  qu'il  agisse  ainsi  pour  l'espace,  puisque  le 
lecteur  a  dû  étudier  la  géométrie  ;  il  devrait  en  être  autrement  pour  la  matière, 
notion  nouvelle  et  caractéristique,  si  véritablement  elle  entrait  en  ligne  de  compte. 


Bull.  Soc.  Philom.  de  Paris.  ix  —  ^ 
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Voyons  maintenant  le  système  en  application. 

Le  premier  exemple  nous  est  donné  dès  la  première  leçon  à  propos 
du  mouvement  des  corps  graves. 

Après  avoir  étudié  cinématiquement  le  mouvement  uniformément 
varié  et  avoir  défini  de  la  force  par  l'accélération,  l'auteur  ajoute  : 

«  Nous  sommes  maintenant  en  état  de  décrire,  d'une  manière 
très  simple  et  avec  un  haut  degré  d'exactitude,  une  classe  de  phéno- 
mènes qui  se  produisent  sur  la  Terre,  à  savoir  le  mouvement  des 
corps  tombants  ou  projetés,  en  tant  que  ces  corps  peuvent  être 
considérés  comme  des  points  matériels,  que  les  dimensions  de  leurs 
trajectoires  sont  infiniment  petites  auprès  des  dimensions  de  la 
Terre  et  que  l'influence  de  l'air,  aussi  bien  que  celle  du  mouvement 
de  la  Terre,  est  insensible.  Sous  ces  hypothèses,  le  mouvement  en 
question  se  trouve  décrit  par  cet  énoncé,  que  les  corps  sont  solli- 
cités par  une  force  verticale  constante  dirigée  vers  le  bas;  on 
rappelle  la  pesanteur,  » 

La  proposition,  j'en  conviens,  est  exacte,  au  moins  d'après  ce  que 
nous  savons  ou  admettons  sur  la  question,  et  dans  un  traité  ordi- 
naire de  mécanique,  où  elle  serait  convenablement  préparée  et 
expliquée,  où  l'on  n'aurait  pas  la  prétention  de  faire  mieux  qu'on 
n'avait  fait  auparavant,  elle  mériterait  de  passer  sans  observation. 
Mais  lorsqu'elle  se  présente  à  nous  comme  la  première  application 
d'une  manière  nouvelle  de  formuler  la  science,  il  convient  de  la 
passer  au  crible  d'une  critique  sévère. 

Je  passe  sur  ce  qui  n'est  que  forme  de  langage,  tel  que  l'emploi 
de  ((  infiniment  petit  ))  pour  «  très  petit  »  et  de  «  insensible  »  pour 
((  négligeable  au  degré  d'approximation  admis  d,  bien  que  ces 
expressions,  en  dissimulant  le  caractère  approximatif  de  la  solution, 
sous  une  apparence  de  rigueur  mathématique,  sacrifient  à  cette 
apparence  la  rigueur  scientifique. 

Mais  on  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de  ce  que  cette  prétendue 
analyse  du  mouvement  des  corps  graves  présente  d'arbitraire  pour 
un  lecteur  qui  est  censé  n'avoir  encore  aucune  notion  de  méca- 
nique, à  qui  on  a  donné  seulement  deux  ou  trois  définitions,  sans 
lui  proposer  aucun  principe,  aucune  loi  du  mouvement,  à  qui 
surtout  on  s'est  bien  gardé  de  suggérer  que  le  mouvement  peut  avoir 
des  causes.  Dès  lors  que  peuvent  signifier  pour  lui  toutes  les  condi- 
tions éuumérées,  en  quoi  toutes  ces  circonstances  peuvent-elles 
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influer  sur  le  mouvement  ;  si  elles  iufluent,  rénumèration  est-elle 
complète,  n'a-t-on  pas  omis  d'autres  circonstances  peut-être  plus 
importantes  que  celles  qu'on  mentionne  ?  Il  est  donc  obligé,  sur 
toutes  ces  questions  essentielles,  de  s'en  rapporter  à  l'affirmation 
du  maitre  :  magister  dixit. 

Les  expressions  mêmes  employées  dans  cette  énumératlon  sou- 
lèvent dans  l'esprit  du  lecteur  un  monde  de  difficultés.  Quand  est-ce 
qu'un  corps  peut  être  considéré  comme  un  point  niatériel  ?  Avec 
un  millionième  de  millimètre  ou  avec  des  milliers  de  mètres  de 
diamètre?  Qu'est-ce  qu'une  trajectoire  infiniment  petite  par  rapport 
aux  dimensions  de  la  Terre?  etc. 

Or,  ces  questions  ne  sont  pas  oiseuses.  Il  n'y  a  pas  besoin,  par 
exemple,  de  chercher  bien  loin  pour  trouver  des  conditions  qu'on 
a  omises.  Ainsi,  il  faut  évidemment  que  l'action  magnétique  de  la 
Terre  soit  négligeable,  de  môme  que  les  attractions  du  soleil  et 
des  planètes.  Pourquoi  parler  de  ceci  et  pas  de  cela?  Le  maître  a 
ses  raisons  sans  doute,  bonnes  ou  mauvaises;  l'élève  y  va  en 
aveugle. 

Tout  cela  provient  évidemment  de  ce  que,  en  voulant  procéder  à 
une  description  du  phénomène  naturel,  Kirchholl  a  été  amené  à 
confondre  la  partie  expérimentale  et  la  partie  rationnelle  de  la 
science  :  la  première,  dans  laquelle  il  faut  bien  procéder  fréquem- 
ment par  voie  d'autorité,  soit  à  cause  de  la  complexité  des  phéno- 
mènes, qui  rend  inévitable  une  certaine  dose  d'interprétation,  soit 
parce  qu'on  ne  peut  pas  recommencer  les  expériences  pour  chaque 
lecteur;  la  seconde,  dans  laquelle  tout  doit  s'euchatner  d'une  façon 
rigoureuse  à  partir  des  prémisses. 

Combien  plus  scientifique  et  plus  satisfaisante  pour  l'esprit  est 
la  marche  suivie  dans  la  mécanique  classique  ! 

Ici  les  deux  parties,  l'expérimentale  et  la  rationnelle,  sont 
complètement  séparées  ;  la  division  du  travail  et  la  distinction  des 
méthodes  sont  systématiquement  appliquées. 

La  partie  expérimentale  se  subdivise  elle-même  en  deux  ;  il  y  a 
les  observations  et  les  expériences  sur  les  mouvements  en  géné- 
ral, qui  ont  conduit  les  fondateurs  de  la  science  à  formuler  cet 
ensemblie  de  notions  et  de  principes  fondamentaux  qui  constituent, 
ainsi  que  je  l'ai  fait  observer  ailleurs  (i),  une  véritable  hypothèse, 
entièrement  analogue  à  celles  dont  on  fait  usage  dans  les  autres 
branches  de  la  physique,  et  il  y  a  les  observations  et  expériences 

(1;  Annales  de  la  Soc.  scientif.  de  Bruxelles.  T.  XVIII,  1894,  2«  partie,  p.  307,  et 
t.  XX,  18ÎJ6,  1"  partie,  p.  10. 
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particulières  au  mouvement  soumis  à  Tétude.  Ici,  ce  sont  les 
observations  de  Galilée  et  de  ses  successeurs  sur  la  chute  des  corps 
et  sur  le  mouvement  des  projectiles  lancés  à  faible  vitesse  ;  ils  les 
ont  résumées  dans  la  formule  cinématique  du  mouvement  :  c'est 
un  mouvement  à  accélération  verticale  constante. 

Alors  intervient  le  géomètre  chargé  de  la  partie  rationnelle  de  la 
science.  Il  prend  comme  données  ces  résultats  de  l'expérience.  Il 
développe  mathématiquement  les  conséquences  de  l'hypothèse 
générale  et  arrive  à  constituer,  par  une  voie  maintenant  tout  à  fait 
déductive  et  mathématique^  la  mécanique  rationnelle.  Lorsqu'il 
en  applique  les  formules  au  cas  d'un  point  matériel  soumis  à  une 
force  de  grandeur  et  de  direction  constantes,  il  remarque  qu'elles 
coïncident  avec  les  formules  cinématiques  du  mouvement  des  gra- 
ves. Il  en  conclut  en  toute  rigueur  que  dans  les  conditions  et  avec 
le  degré  d^ approximation  des  expériences,  la  cause  qui  se  combine 
avec  la  vitesse  initiale  pour  produire  le  mouvement  des  graves, 
la  pesanteur,  en  un  mot,  se  comporte  comme  une  force  constante. 

Ces  conditions,  nous  pourrions  essayer  de  les  énumérer  et,  dès 
à  présent,  nous  serions  en  mesure  de  répondre  aux  questions  que 
nous  posions  tout  à  l'heure  à  Kirchhofi  sur  les  dimensions  du 
corps  ou  de  la  trajectoire,  etc.  :  les  conditions  qui  ont  été  réalisées 
dans  les  expériences  sont  suffisantes  pour  que  nos  conclusions 
s'appliquent  et  nous  n'avons  en  toute  rigueur  le  droit  de  les  appli- 
quer que  sous  la  réserve  de  ces  conditions. 

Quant  à  Ténumération  que  nous  pourrions  faire  de  ces  condi- 
tions, elle  ne  sera  jamais  que  provisoire  et  sous  bénéfice  d'inven- 
taire, car  parmi  les  circonstances  qui  ont  accompagné  les  obser- 
vations, quelques-unes  sont  sans  influence  appréciable  sur  le 
mouvement,  d'autres  sont  plus  ou  moins  importantes  et  cette 
importance  peut  nous  échapper. 

C'est  le  progrès  de  la  science  qui  nous  apprendra  quelles  sont 
les  conditions  nécessaires  et  dans  quelle  mesure  chacune  d'elles 
est  nécessaire,  eu  égard  à  l'approximation  requise. 

Ainsi,  les  corps  pesants  ne  sont  pas  des  points  matériels  ;  ce  sont 
des  corps  à  trois  dimensions.  Lorsque,  en  développant  notre  hypo- 
thèse générale,  nous  aurons  abordé  le  mouvement  des  systèmes 
matériels,  nous  reconnaîtrons  que  c'est  le  centre  de  gravité  du  corps 
qui  doit  jouir  en  réalité  du  mouvement  d'abord  assigné  au  point 
matériel  hypothétique  ;  ou  bien  il  faut  que  le  corps  soit  lancé  de 
manière  à  n'avoir  qu'un  mouvement  de  translation. 

Ainsi  encore,  dès  l'époque  de  Galilée,  il  était  évident  que  la  résis- 
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tance  de  Tair  et  le  frottement  sur  le  plan  incliné  devaient  modifier 
la  loi  du  mouvement.  Depuis  lors,  les  recherches  faites'  par  les 
physiciens  sur  ces  deux  phénomènes  et  les  progrès  de  l'analyse  ont 
permis  aux  géomètres  d'en  calculer  l'influence  et  de  dire  ce  que 
devient,  lorqu'on  en  tient  compte,  le  mouvement  des  graves.  C'est 
un  nouveau  problème  hypothétique;  le  résultat  s'accorde  avec 
l'observation  devenue  plus  précise  que  la  première  fois  et  appliquée 
entre  des  limites  plus  étendues  pour  la  vitesse  initiale,  l'ampleur 
de  la  trajectoire  et  autres  donné.es  particulières. 

De  même,  les  découvertes  de  Newton  sur  la  pesanteur  univer- 
selle, la  théorie  des  mouvements  relatifs,  ont  conduit  à  tenir  compte 
de  la  variation  dé  la  pesanteur  et  du  mouvement  de  la  Terre.  Ici,  la 
théorie  a  devancé  l'observation,  mais  celle-ci  l'a  confirmée. 

VI 

Cet  exemple  fait  entrevoir  comment,  selon  moi,  doit  être  com- 
prise la  mécanique  rationnelle  et  comment  elle  s'applique  à  l'étude 
des  mouvements  de  la  nature. 

La  mécanique  rationnelle  est  le  développement  mathématique 
d'une  hypothèse  générale  formée  de  quelques  définitions  et  des 
principes  fondamentaux  de  Newton;  elle  en  développe  les  consé- 
quences dans  diverses  hypothèses  particulières  sur  la  nature  des 
corps  et  c'est  ainsi  que  se  constituent  successivement  la  mécanique 
du  point  matériel,  celle  des  corps  rigides,  celle  des  fluides  parfaits, 
celle  des  corps  élastiques. 

Pour  l'appliquer  à  un  cas  réel,  nous  faisons  une  hypothèse  sur  la 
nature  des  corps  en  présence,  ainsi,  bien  entendu,  que  sur  leurs 
positions  et  vitesses  initiales  et  sur  les  forces  auxquelles  ils  sont 
soumis.  Nous  sommes  ramenés  ainsi  à  un  problème  hypothétique 
dans  lequel  tout  nous  est  parfaitement  connu.  Ce  que  Kirchhof!  ne 
pouvait  pas  faire  avec  ses  trois  concepts  d'espace,  de  temps  et  de 
matière,  nous  sommes  en  mesure  de  le  faire  avec  notre  hypothèse 
générale  gui  définit  les  propriétés  de  toute  matière  au  point  de  vue 
du  mouvement,  et  avec  nos  hypothèses  spéciales  sur  les  corps 
considérés.  Le  reste  n'est  plus  qu'une  question  de  difficulté  mathé- 
matique plus  ou  moins  grande.  Si  nous  supposons  résolues  les 
difficultés  de  cet  ordre,  ainsi  qu'il  convient,  nous  sommes  donc  en 
mesure  de  traiter  complètement  et  rigoureusement  notre  problème 
hypothétique  et  de  comparer  la  solution  avec  les  faits. 

Ainsi,  nous  n'avons  pas,  en  mécanique  rationnelle,  la  prétention 
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de  décrire  les  mouvemcDls  naturels  :  ceci  est  l'affaire  de  Tobser- 
vateur,  du  physicien.  Nous  ne  traitons  que  des  problèmes  hypothé-» 
tiques,  dont  les  données  sont  choisies  de  manière  à  se  rapprocher 
autant  que  possible  des  cas  de  la  nature,  tout  en  restant  dans  le 
champ  des  questions  que  nous  sommes  en  mesure  d'aborder  utile- 
ment ;  les  conditions  étant  posées  par  nous,  nous  sont  connues 
d'une  manière  complète,  au  lieu  qu'elles  sont  imposées  dans  la 
nature  et  ne  peuvent  ètreénumérées  qu'imparfaitement. 

Tandis  que  le  physicien  opère  l'analyse  d'un  phénomène  soumis  à 
son  étude  et  tâche  de  le  ramener  à  ses  éléments  simples,  la  méca- 
nique rationnelle,  on  le  voit,  est  une  science  essentiellement  synthé- 
tique. J'emploie  ce  mot  non  pas  dans  le  sens,  un  peu  tombé  en 
désuétude,  d'après  lequel  il  désignait  les  méthodes  purement  géomé- 
triques par  opposition  aux  méthodes  de  calcul,  mais  dans  son  sens 
philosophique  général;  je  veux  dire  que  la  mécanique  rationnelle 
est  un  édifice  construit  de  toutes  pièces  à  laide  de  matériaux  qu'on 
s'est  procurés,  sans  doute,  dans  une  première  phase  du  travail, 
comme  des  résultats  d'expérience,  mais  qui,  dans  la  phase  actuelle, 
doivent  être  considérés  comme  posés  a  priori. 

Le  problème  hypothétique  une  fois  résolu,  nous  comparons  les 
résultats  de  nos  calculs  avec  ceux  de  l'observation.  S'il  y  a  coïnci- 
dence dans  les  limites  des  erreurs  expérimentales,  nous  avons  une 
vérification  à  la  fois  de  nos  hypothèses  générales  et  des  hypothèses 
particulières,  c'est-à-dire  de  nos  lois  du  mouvement  et  des  données 
choisies  pour  le  problème  étudié.  Les  conditions  admises  et  dont 
aucune  ne  doit  être  surabondante  sont  précisément  les  conditions 
nécessaires  pour  que  le  phénomène  naturel  soit  représenté. 

La  théorie  est  alors  aussi  exacte  que  possible  dans  l'état  présent 
de  la  science.  Des  observations  plus  précises  ou  embrassant  ud 
champ  plus  étendu  peuvent  faire  disparaître  l'accord. 

Que  si  l'accord  n'est  pas  complet,  deux  cas  peuvent  se  présenter. 
Le  plus  souvent  on  aperçoit  tout  de  suite  des  circonstances  négli- 
gées qui  permettent  d'expliquer  ces  écarts,  telles  que  la  résistance 
de  l'air  ou  le  frottement  dans  la  chute  des  corps  ;  dans  ce  cas,  la 
théorie  même  fait  pressentir  les  écarts  et  ceux-ci,  tout  en  montrant 
que  les  données  admises  dans  le  problème  théorique  sont  insuffi- 
santes, n'infirment  aucunement  les  principes  généraux,  ils  les  con- 
firment au  contraire.  En  outre,  ces  principes  mêmes  indiquent  la 
marche  à  suivre  pour  perfectionner  la  théorie.  L'esprit  trouve  donc 
encore  sa  satisfaction  au  milieu  de  ce  désaccord. 

D'autres  fois  on  n'aperçoit  aucune  circonstance  explicative,  au 
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moins  aucuoe  circonstance  certaine  et  appropriée  ;  tel  est  le  cas, 
par  exemple,  pour  le  mouvement  encore  inexpliqué  du  périhélie  de 
Mercure.  Dans  ce  cas  évidemment  on  pourrait  mettre  en  cause,  non 
seulement  les  données  particulières,  mais  aussi  les  principes  géné- 
raux de  la  mécanique.  Toutefois  ceux-ci  ont  si  souvent  fait  leurs 
preuves  que  personne  n'a  songé  à  les  contester;  on  s'est  borné  à 
rechercher  si  l'écart  ne  tiendrait  pas  à  une  imperfection  de  la  loi^ 
newtonienne  de  l'attraction  ou  à  la  présence  de  quelque  masse  de 
matière  inaperçue  dans  le  ciel.  Heureuseinenl  ces  desiderata  de  la 
science  ne  se  présentent  qu'aux  extrêmes  limites  de  celle  ci  ;  ils 
ne  peuvent  en  compromettre  les  bases. 

VU 

Les  inconvénients  de  la  méthode  adoptée  parKirchhof!  sont  plus 
sensibles  encore  dans  la  seconde  question  traitée  par  lui,  celle  du 
mouvement  d'une  planète  autour  du  soleil. 

Dans  les  traités  classiques,  l'étude  analytique  de  ce  mouvement 
a  sa  place;  on  montre  comment  les  lois  de  Kepler,  en  supposant 
le  Soleil  fixe,  conduisent  à  une  attraction  en  raison  inverse  du 
carré  de  la  distance.  C'est  en  quelque  sorte  le  résumé  de  Tétude. 
expérimentale.  Mais  la  question  est  reprise  synthétiquement.  Nqn 
seulement  on  résout  le  problème  inverse  de  déterminer  le  mouve- 
ment en  partant  de  l'attraction  par  un  centre  lixe,  mais  s'élevant 
à  la  conception  de  l'attraction  universelle,  on  le  reprend  dans 
l'hypothèse  de  l'attraction  mutuelle  entre  le  Soleil  et  la  planète 
supposés  mobiles  l'un  et  l'autre.  On  montre  que,  dans  ce  cas,  la 
troisième  loi  de  Kepler  n'est  qu'approchée;  elle  exprime  que  Vaccé- 
lération  relative  est  la  même  à  l'unité  de  distance  pour  toutes  les 
planètes,  tandis  que,  dans  l'hypothèse  de  Tattraction  universelle, 
cette  accélération  relative  est  proportionnelle  à  la  somme  5/ H- m 
des  masses  du  Soleil  et  de  la  planète. 

Pour  Kirchhoff,  tout  se  réduit  à  la  première  partie,  et  c'est 
logique,  puisque  le  problème  de  la  mécanique,  selon  lui,  est  de 
décrire  les  mouvements  sous  la  forme  la  plus  simple.  Une  fpis 
qu'on  a  ramené  celui  de  la  planète  à  la  forme  de  l'attraction,  tout 
est  dit.  Seulement  ces  distinctions  de  centre  fixe  ou  mobile,  d'ac 
tion  et  de  réaction,  que  le  problème  inverse  oblige  à  peser,  dispa- 
raissent totalement  et  Ton  est  conduit  à  une  véritable  erreur,  qui 
est  d'assimiler  l'accélératioi^  relative  avec  l'attraction.  Sans  doute, 
si  l'on  veut  définir  la  force  par  Taccélération,  même  relative,  on 
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peut,  on  doit  dire  que  le  Soleil  attire  les  plaoètes  eo  raison  inverse 
du  carré  de  la  distance  (ce  qui  sousentend  avec  la  même  force  à 
l'unité  de  distance).  Seulement  il  faudrait  ajouter  que  cette  attrac- 
tion n'est  plus  du  tout  celle  qu'on  appelle  attraction  universelle. 

Ceci  nous  amène  à  remarquer  une  omission  grave  qui  entache 
l'exposé  de  Kirchfaoff.  La  force,  en  mécanique,  est  toujours  consi- 
dérée comme  absolue.  Certaines  forces,  comme  les  résistances  ou 
le  frottement,  peuvent  dépendre  du  mouvement  relatif  de  deux 
corps;  elles  sont  indépendantes  du  mouvement  absolu  de  Ten- 
semble  de  ces  deux  corps;  celles  que  l'on  envisage  le  plus  ordi- 
nairement, telles  que  les  attractions  astronomiques,  ne  dépendent 
même  que  des  positions  des  corps  et  non  de  leurs  mouvements. 
L'accélération,  telle  que  nous  l'observons,  est,  au  contraire,  essen- 
tiellement relative;  par  le  raisonnement  nous  sommes  amenés  à 
la  conception  de  l'accélération  absolue  ;  c'est  cette  dernière  seu- 
lement qui  peut  être  assimilée  à  la  force.  Pour  avoir  le  droit  de 
dire  avec  Kirchhoff  (p.  5)  «  les  expressions  d'accélération  et  de 
force  accélératrice  seront  pour  nous  désormais  entièrement  équi- 
valentes •)  ou  pour  identifier,  comme  il  le  fait  plus  loin  (p.  22),  la 
force  motrice  avec  le  produit  de  la  masse  par  l'accélération,  il  est 
nécessaire  d'ajouter  :  accélération  absolue,  et  cela  sous  peine  de 
commettre  les  plus  graves  erreurs,  non  pas  seulement  philoso- 
phiques,  mais  matérielles. 

Ainsi,  à  la  fin  de  sa  première  leçon,  il  donne  les  équations  du 
problème  des  trois  corps  sans  rien  dire  sur  les  axes  auxquels  elles 
sont  rapportées.  En  réalité,  il  faut  que  ce  soient  des  axes  fixes  ou 
animés  d'un  mouvement  absolu  de  translation  rectiligne  et  uni- 
forme. Les  équations  seraient  fausses,  par  exemple,  si  l'on  prenait 
pour  origine  des  axes  un  quatrième  corps  supposé  assez  petit  pour 
n'exercer  sur  les  trois  premiers  aucune  action  appréciable.  Et 
cependant,  quatre  pages  plus  haut,  nous  avons  considéré  des  axes 
passant  par  le  centre  du  Soleil;  rien  ne  nous  avertit  de  la 
différence. 

Cette  omission  sur  un  point  aussi  essentiel  ne  peut  pas  être 
appelée  autrement  qu'une  erreur.  Dans  le  mouvement  d'une  pla- 
nète autour  du  Soleil,  l'erreur,  sans  être  négligeable  en  mécanique 
céleste,  n'est  pas  très  grande  numériquement,  parce  que  l'accélé- 
ration du  Soleil  est  petite.  Mais  en  principe,  elle  est  radicale  et, 
en  fait,  elle  pourrait,  dans  beaucoup  de  questions,  devenir  énorme. 

Or,  pour  l'éviter,  il  faudrait,  avant  de  rien  faire,  parler  de  mou- 
vement absolu,  de  systèmes  en  repos  ou  animés  d'une  traoslatioa 
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rectilîgne  et  uniforme,  c'est-à-dire  poser  des  hypothèses  et  des 
principes.  Tout  cela  nous  ramène  bien  près  de  la  vieille  mécanique. 
On  est  conduit  forcément  à  ces  distinctions  par  l'application  du 
principe  de  l'inertie  et  de  celui  de  l'indépendance  des  mouvements, 
et  c'est  pourquoi  les  disciples  de  Newton  ont  éiabli  exactement 
les  équations  de  la  mécanique  et  ont  formulé  complètement  les 
conditions  de  leur  validité,  même  sans  se  rendre  toujours  bien 
compte  de  la  valeur  de  ce  mot  de  mouvement  absolu  et  de  la  signi- 
fication physique  qu'il  faut  lui  attribuer.  Au  contraire,  par  sa 
fausse  conception  d'une  description  purement  cinématique  du 
mouvement,  Kirchhof!  a  été  conduit  tout  naturellement,  non  pas 
sans  doute  à  méconnaître  au  fend,  mais  à  perdre  de  vue  momenta- 
nément et  à  omettre  dans  son  exposé  cette  condition  fondamentale 
d'employer  des  axes  dépourvus  d'accélération. 

VIII 

La  mécanique  ne  peut  pas  se  borner  à  analyser,  à  ramener  à  une 
forme  simple  des  mouvements  observés.  Il  faut  qu'elle  en  vienne  à 
prévoir  les  mouvements  futurs  :  c'est  en  somme  son  principal 
objet.  Or  cela  est  essentiellement  une  synthèse.  Kirchhoff  y  vient 
dans  sa  deuxième  leçon.  Mais  par  les  raisons  données  plus  haut,  sa 
synthèse  est  impuissante  faute  de  données  suffisantes. 

Ainsi,  pour  trouver  le  mouvement  d'un  point  assujetti  à  une 
conditition  <p  (x,  y,  z,  t)  =  c,  il  introduit  une  force  dont  les  compo- 
santes sont  connues  par  le  moyen  de  <p,  sauf  un  paramètre  X  qui 
reste  à  déterminer.  11  montre  comment  on  peut  le  déterminer  de 
manière  à  satisfaire  aux  conditions.  En  particulier,  il  montre  que  si 

l'on  représente  les  composantes  par  X  —ï-,  X  -7-^,  X  --^,  les  équations 

conservent  leur  forme  lorsqu'on  change  les  axes  de  coordonnées 
et  restent  valables  lorsqu'on  met  la  condition  ^  =  c  sous  toute 
autre  forme  équivalente  F  (cp)  =  C, 

Or  tout  cela  prouve  bien  que  le  mouvement  ainsi  déterminé 
n'est  pas  a  priori  impossible;  cela  ne  prouve  pas  qu'il  doive  se 
produire.  L'auteur  ne  manque  pas  de  faire  remarquer  que  les 
expressions  données  ci-dessus  ne  sont  pas  les  seules  qui  jouissent  des 
propriétés  énoncées,  il  cite  les  suivantes  : 


^(r:+'lfv/(^:)%0v(lir) 
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suivant  Taxe  des  x  avec  deux  autres  analogues  suivant  les  axes 
des  X  et  des  y.  Mais  il  s'en  tient  aux  premières  à  cause  de  leur 
simplicité. 

La  simplicité  est  chose  précieuse,  mais  ce  qui  importe  avant  tout 
ici,  ce  n'est  pas  de  savoir  ce  qui  peut  nous  être  commode  ou 
agréable  par  sa  simplicité,  c'est  de  savoir  ce  qui  va  se  passer 
réellement.  Il  faut  avouer  qu'on  ne  nous  donne  aucune  raison  de 
penser  que  le  mouvement  réel  va  se  conformer  aux.  équations 
fournies  par  le  premier  système  d'expressions  ou  par  le  second» 
ou  par  tout  autre  également  possible. 

Dans  le  langage  de  la  mécanique  traditionnelle,  on  sait  que  ces 
expressions  représentent  la  réaction  de  la  surface  cp  =  c,  sur  laquelle 
le  point  est  assujetti  à  se  mouvoir,  les  premières,  pour  le  cas  où 
cette  réaction  est  normale  à  la  surface  et  les  deuxièmes,  lorsqu'il 
y  a  un  frottement.  Le  premier  cas  est  un  cas  idéal  auquel  on  est 
obligé  de  se  borner  le  plus  souvent  faute  de  pouvoir  traiter  com- 
plètement le  second,  mais  qui  ne  se  présente  jamais  dans  la  réalité. 
Les  équations  correspondantes,  que  Kirchhoff  ne  justifie  par  aucun 
principe  théorique»  ne  peuvent  certes  pas  être  données  comme 
fondées  directement  sur  l'expérience. 

Pour  les  équations  du  deuxième  type,  les  équations  avec  frotte- 
ment, on  pourrait  sans  doute  invoquer  l'expérience:  elles  sont 
conformes  à  celle-ci»  Mais  historiquement,  il  est  de  fait  qu'elles 
ont  été  établies  par  la  considération  des  forces  en  partant  d'expé- 
riences directes  faites  sur  le  frottement  dans  des  cas  particuliers 
très  simples.  Elles  seraient  encore  à  trouver  si  l'on  n'avait  jamais 
eu  à  sa  disposition  que  des  raisonnements  dans  le  genre  de  ceux 
que  nous  présente  Kirchhofl.  C'est  un  de  ces  cas  où  l'on  peut 
constater  que  la  considération  des  forces,  ainsi  que  Kirchhoff 
l'avoue  lui-môme,  a  contribué  grandement  aux  progrès  de  la 
science. 

Remarquons  en  passant  un  exemple  de  la  fécondité  et  de  la 
commodité  de  l'emploi  des  forces.  Il  permet  de  trouver  immédia- 
tement et  à  l'infini  des  expressions  satisfaisant  aux  deux  conditions 
considérées  par  Kirchhoff.  Il  suffit,  en  laissant  indéterminée  la 
grandeur  de  la  réaction  de  la  surface,  d'en  assujettir  la  direction  à 
des  conditions  qui  dépendent  uniquement  de  la  surface  elle  même 
et  du  mouvement  du  point.  Le  problème  qui,  envisagé  sous  une 
forme  purement  algébrique,  pouvait  paraître  assez  complexe, 
devient  d'une  simplicité  extrême;  il  n'offre  d'autrç  difficulté  que 
de  savoir  traduire  en  formules  les  conditions  admises. 
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Ceci  montre  ea  même  temps  combien  il  s'en  faut  que  ces  deux 
conditions  suffisent  à  déterminer  le  mouvement  et  à  rendre  obli- 
gatoires les  équations  qui  y  satisfont. 

A  la  fin  de  la  2«  leçon,  Kirchhoi!  donne  les  équations  générales 
du  mouvement  d'un  nombre  quelconque  de  points  matériels  assu- 
jettis à  n  couditions.  Il  procède  encore  de  la  même  manière,  c'est- 
à-dire  qu'il  pose  les  équations  telles  que  Lagrange  les  a  établies  et 
il  montre  qu'elles  représentent  des  mouvements  indépendants  du 
choix  des  axes  et  de  la  forme  particulière  que  peuvent  recevoir  les 
équations  de  condition  :  c'est  montrer  qu'elles  échappent  à  une 
absurdité,  ce  n'est  pas  prouver  qu'elles  sont  conformes  aux  lois 
de  la  nature  et  qu'elles  donnent  les  mouvements  qui  auront  lieu 
réellement.  En  d'autres  termes,  elles  satisfont  à  certaines  conditions 
nécessaires,  mais  non  suffisantes;  il  reste  à  trouver  des  motifs  de 
choisir  entre  les  équations  en  nombre  infini  qui  y  satisfont. 

En  somme,  Kirchhoff  ne  démontre  pas  ces  équations,  il  les 
admet.  11  n'échappe  donc  pas,  malgré  qu'il  en  ait,  ô  la  nécessité  de 
fonder  la  mécanique  rationnelle  sur  une  hypothèse;  à  tort  il  avait 
annoncé  qu'il  allait  tirer  toute  la  science  des  trois  concepts  d'espace, 
de  temps  et  de  matière  ;  la  vérité  est  qu'il  remplace  les  notions 
fondamentales  et  les  principes  de  Newton  par  l'énoncé  suivant  : 

«  Quand  nous  disons  qu'un  système  de  points  dont  les  masses 
sont  mi,m2,  fws...  et  quisont  assujettis  aux  conditions  9 =c,'^  =  e,.. - 
est  soumis  à  des  forces  dont  les  composantes  sont  Xi,  Yi,  Zi,  X^,  Fa..., 
il  faut  entendre  par  là  que  le  mouvement  de  ces  points  vérifie  les 
équations  suivantes  : 

dfi  dyi  dyi 

dt^  dzi       "^  dzi 

dfi  dxt  dxi 


^==Ci  ^  =  ei, (1)  ». 


(I)  2*  Uçon,  p.  22. 
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Les  deux  énoncés  reliés  par  les  mots  «  quand  nous  disons  que,...  » 
et  «  il  faut  entendre  par  là  que...  »  ne  sont  en  aucune  façon  identi- 
ques logiquement;  admettre  que  l'un  peut  être  substitué  à  Tautre, 
c'est  donc  formuler  une  hypothèse,  poser  un  postulat.  Cette  manière 
de  procéder  est  parfaitement  admissible,  seulement  il  faudrait  dire 
qu'il  s'agit  d'un  postulat  et  ne  pas  laisser  croire  à  une  démonstration. 
Il  faudrait  en  outre,  sous  peine  d'exposer  l'élève  aux  plus  graves 
méprises,  expliquer  que  les  équations  ne  sont  valables  que  pour  des 
axes  de  coordonnées  fixes  ou  au  moins  dépourvus  d'accélération. 


IX 


Celte  manière  de  procéder,  tout  admissible  qu'elle  soit,  est-elle 
recommandable?  C'est  une  autre  question.  Pour  ma  part,  je  trouve 
beaucoup  plus  philosophique  et  beaucoup  plus  satisfaisant  pour 
l'esprit  de  ramener  la  science  à  quelques  notions  et  à  quelques 
principes  simples  que  de  la  faire  reposer  sur  un  postulat  aussi 
complexe,  aussi  impropre  à  des  vérifications  directes. 

Mais  la  mécanique  newtonienne  présente  un  avantage  bien  plus 
essentiel,  c'est  d'avoir  une  application  infiniment  plus  étendue, 
ou»  pour  mieux  dire,  de  s'appliquer  seule  à  la  réalité.  Les  équa- 
tions ci-dessus,  en  effet,  ne  se  déduisent  des  principes  de  Newton 
que  sous  la  condition  expresse  que  les  liaisons  n'entraînent  aucune 
résistance;  c'est,  nous  l'avons  déjà  dit,  une  condition  qui  n'est 
jamais  réalisée  dans  la  nature.  La  mécanique  de  Kirchhoff  roule 
donc  exclusivement  sur  un  cas  purement  idéal;  elle  ne  nous 
apprend  rien  sur  les  phénomènes  réels;  celle  de  Newton  s'applique 
aux  uns  et  aux  autres;  en  même  temps  qu'elle  nous  permet  de 
traiter  le  cas  idéal,  plus  maniable,  elle  nous  en  fait  comprendre 
la  relation  avec  la  réalité  et  elle  nous  permet  de  poser  au  moins 
les  équations  relatives  au  cas  réel. 

Naturellement  le  principe  de  d'Alembert  et  tout  ce  qui,  dans  la 
leçon  suivante,  est  déduit  des  équations  ci-dessus,  n'est  démontré 
que  sous  les  mêmes  restrictions.  Ainsi  la  généralité  absolue  du 
principe  de  d'Alembert,  aussi  bien  d'ailleurs  que  son  évidence 
tout  à  fait  intuitive,  échappent  complètement  au  lecteur.  L'équation 
générale  de  la  dynamique,  dé  Lagrange,  qui  en  est  la  traduction,  et 
qui,  entendue  d'une  certaine  manière,  est  également  applicable  à 
tous  les  cas,  n'est  aussi  démontrée  que  pour  les  liaisons  sans 
résistances. 

Il  est  bien  vrai  que,  tout  en  conservant  le  même  mode  d'exposi- 
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tion,  on  peut  généraliser  les  formules,  ainsi  que  Kirchhotf  en 
donne  un  exemple  pour  le  cas  d'un  seul  point  se  mouvant  sur  une 
surface  avec  frottement.  Il  faut  pour  cela,  dans  les  équations  ci- 
dessus,  repaplacer  les  dérivées  partielles -j^, -^,  etc.,    par  des 

fonctions  ^Xi*  ^y^>  etc.,  dont  il  est  impossible  d'assigner  d'avance 
les 'expressions  pour  tous  les  cas  possibles.  L'existence  même  de 
ces  fonctions  et  celle  de  l'unique  facteur  X  ou  a  pour  chacune  des 
liaisons,  ne  peuvent  être  démontrées  que  par  la  considération  des 
forces  et  par  les  principes  de  la  mécanique  traditionnelle.  Les 
équations  de  Kirchhoi!  ainsi  généralisées,  comme  il  le  faut  pour 
les  appliquer  à  la  réalité,  ne  peuvent  pas  être  données  comme 
directement  vérifiables  par  l'expérience,  puisqu'elles  contiennent 
des  fonctions  que  l'on  ne  sait  pas  formuler  explicitement.  Elles 
supposent  les  principes  de  Newton  et  ne  sauraient  les  remplacer. 

Ces  principes,  au  contraire,  mis  en  œuvre  par  là  considération 
des  forces,  donnent  seuls  le  moyen  de  découvrir  dans  chaque  cas 
les  expressions  des  fonctions  <I>. 

Ainsi  les  équations  qui  constituent  le  postulat  posé  par  Kirchhoi! 
ne  peuvent  être  écrites  avec  une  précision  qui  permette  d'en 
tirer  parti, que  pour  le  cas  idéal  de  liaisons  sans  résistance  ou  pour 
des  cas  particuliers  bien  définis  ((ans  lesquels  on  pourrait  déter- 
miner les  fonctions  4>  ;  c*est  une  base  bien  peu  philosophique  pour 
une  science. 


Le  postulat  de  Kirchhoi!  s'écarte  de  la  réalité  d'une  autre  manière 
encore.  Les  équations  de  conditions  9  =  c,  1  =  ^,  etc.,  ne  repré- 
sentent qu'imparfaitement  les  liaisons  réelles.  Elles  supposent  que 
les  liaisons  sont  produites  par  des  fils  ou  des  tiges  inextensibles, 
par  des  surfaces  indéformables  ou  se  déformant  suivant  une  loi 
donnée  a  priori,  etc.  Ce  sont  là  des  hypothèses  simplificatives  ou 
des  expédients  destinés  à  suppléer  à  l'imperfection  de  nos  connais- 
sances sur  les  liens  réels.  Les  mettre  en  évidence  dans  l'énoncé 
fondamental  de  la  science  n'est  peut-être  pas  très  philosophique. 
Le  procédé  classique  qui  consiste  à  remplacer  la  liaison  par  la 
réaction  correspondante,  loin  d'introduire  une  fiction,  est,  au 
contraire,  bien  plus  conforme  à  la  réalité. 

Considérons,  par  exemple,  le  pendule  simple.  Kirchholl,  ainsi 
que  tout  le  monde,  le  traite  comme  le  mouvement  d'un  point 
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pesant  assujetti  à  se  mouvoir  sur  une  sphère.  Mais  ce  n'est  là 
qu'une  manière  approximative  de  poser  le  problème.  En  réalité, 
le  point  est  attaché  à  l'extrémité  d'une  tige;  si  Ton  connaît  la  loi 
suivant  laquelle  cette  tige  s'allonge  ou  se  raccourcit  sous  l'action 
d'un  effort  longitudinal,  on  pourra  traiter  le  problème  d  une 
manière  plus  exacte  en  considérant  le  point  mobile  comme  soumis 
à  l'action  de  deux  forces,  la  pesanteur  et  la  tension  de  la  Uge, 
fonction  connue  de  sa  longueur  et,  par  conséquent,  des  coordonnées 
du  point  mobile.  Ainsi,  dans  cette  manière  plus  exacte  d'envisager 
la  question,  la  surface  sphérîque  disparaît,  la  réaction  subsiste. 
Seulement,  cette  réaction  n'est  plus  une  des  inconnues  du  pro- 
blème; elle  devient  ce  qu'on  appelle  une  force  proprement  dite 
ou  directement  appliquée  et  figure  parmi  les  données  du  problème 
au  même  titre  que  la  pesanteur. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  réaction  est  plus  réelle  que  la 
surface  sphérique  ou  que  la  condition  <p  =  c. 

Dans  d'autres  cas,  la  force  de  liaison  ne  se  présentera  pas  d'une 
manière  aussi  directe.  Par  exemple,  si  nous  imaginons  un  point 
matériel  assujetti  à  se  mouvoir  sur  un  (il  attaché  en  deux  points, 
cela  équivaut  géométriquement  à  le  faire  mouvoir  sur  un  ellipsoïde 
de  révolution  dont  les  deux  points  fixes  sont  les  foyers.  La  réaction 
de  la  surface  n'est  plus  ici  la  tension  d'un  fil  ou  d'une  tige,  mais  la 
résultante  des  tensions  des  deux  brins  du  fil.  Si  l'on  voulait,  comme 
dans  le  cas  du  pendule,  traiter  le  problème  d'une  manière  tout  à 
fait  exacte,  il  faudrait  faire  abstraction  de  l'ellipsoïde  et  introduire 
ces  deux  tensions  exprimées  au  moyen  des  coordonnées  du  point 
mobile,  eu  égard  aux  propriétés  du  fil  supposées  connues. 

Au  lieu  de  deux  tensions,  il  pourrait  y  en  avoir  trois  ou  davan- 
tage: mais  dans  tous  les  cas,  la  liaison  est  obtenue  par  un  méca- 
nisme dont  les  pièces  sont  déformables  et  ne  peuvent  assujettir 
les  points  liés  à  des  relations  géométriques  rigoureusement  déter- 
minées a  priori.  Ce  n'est  que  par  une  approximation  simplificative 
qu'on  peut  substituer  ces  relations  et  les  équations  ^  =  c,  •}  =:  ^  qui 
les  traduisent,  à  la  liaison  réelle  ;  mais  en  toute  exactitude,  il  faut 
au  contraire  introduire  directement  dans  le  calcul  les  forces  qui  se 
développent  dans  les  diverses  pièces  du  mécauisme.  Ce  sont  ces 
forces  et  non  pas  les  relations  géométriques  et  les  équations  de 
liaisons,  qui  sont  les  véritables  réalités  mécaniques. 
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XI 

Ceci  nous  ramèoe  à  la  question  de  la  réalité  de  la  force  en  général 
et  à  l'innovation  consistaut  à  ne  plus  considérer  la  force  que  comme 
une  expression  mathématique  dont  nous  n'avons  pas  à  rechercher 
si  elle  recouvre  ou  non  une  réalité.  Nous  pressentons  déjà  que  cette 
innovation  pourrait  bien  n'être  qu'un  progrès  à  rebours. 

Dans  les  mouvements  très  simples,  l'accélération  a  une  expression 
simple  et  si  l'on  veut  l'identifier  avec  la  force,  on  ne  trouve  à  cela 
aucune  difficulté.  Mais  dès  qu'on  aborde  des  cas  plus  complexes, 
ou  seulement  lorsqu'on  veut  étudier  avec  plus  de  précisiou  les  cas 
d'abord  considérés  comme  simples,  il  n'en  va  plus  de  même.  Or  il 
arrive  ce  fait  remarquable  qu'on  peut  toujours  décomposer  Taccë- 
lération,  par  la  règle  du  polygone,  en  des  composantes  qui  ont 
chacune  une  expression  plus  simple.  Ces  composantes  ne  sont  paà 
des  accélérations,car  le  point  n'a  qu'un  mouvement  et  par  conséquent 
n'a  qu'une  accélération.  On  les  appelle  des  forces  et  l'on  dit  que 
l'accélération  est  un  système  de  forces. 

KirchhofT  considère  ce  fait  comme  une  loi  de  la  nature;  il  l'accepte 
comme  un  fait  et,  ne  pouvant  pas  déterminer  les  forces  par  l'obser- 
vation du  mouvement,puisque  leur  résultante  seule  est  déterminée 
par  celui-ci,  il  se  résigne  à  déclarer  que  la  force  n'est  pas  suscep- 
tible d'une  définition  complète. 

J'ai  déjà  ailleurs  examiné  cette  thèse  (1).  J'ai  rappelé  que  la  règle 
de  la  composition  des  forces,  historiquement,  a  été  découverte 
comme  un  théorème  et  non  comme  une  loi  expérimentale;  qu'elle 
est,  en  effet,  susceptible  de  démonstration  lorsqu'on  considère  les 
forces  comme  des  causes  de  mouvement;  que  s'il  avajt  fallu  la 
trouver  comme  une  loi  expérimeotale  proprement  dite,  cela  aurait 
été  fort  difficile  et  la  mécanique  serait  probablement  encore  à 
naître  ;  que  la  démonstration  théorique  et  la  notion  de  cause  qui 
en  est  la  base  n'offrent  pas  seulement  l'avantage  scientifique  très 
considérable  de  satisfaire  l'esprit  en  donnant  la  raison  d'être  d'un 
fait  qui,  sans  cela,  se  présenterait  à  nous  comme  un  mystère  de  la 
nature,  mais  qu'elles  out  une  importance  pratique  non  moindre 
en  fournissant  le  moyen  de  trouver  les  forces  simples  formant  le 
système  qui  détermine  l'accélération  du  mobile;  qu'en  effet,  on  ne 

(1)  De  la  valeur  objective  des  hypoth6se8  physiques.  Revue  des  questions  scien- 
tifiques, Bruxelles,  avril  1893,  §  Xlll  :  L'idée  de  cause  en  mécanique. 
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trouve  jamais  ces  forces,  comme  cela  devrait  être  d'après  la 
manière  de  voir  de  Kirchhofï,  en  cherchant  à  décomposer  l'accélé- 
ration en  éléments  simples,  mais  on  détermine,  au  contraire, 
Taccélération  en  recherchant  les  diverses  causes  qui  agissent  sur 
le  mobile,  en  calculant  IVfïet  de  chacune  d'elles  d'après  les  lois 
qui  lui  sont  propres  et  en  composant  ces  effets  ensemble. 

Kirchhoff  luimôme,  bien  entendu,  ne  procède  pas  autrement 
que  tout  le  monde  lorsqu'il  sort  de  la  théorie  pure  pour  aborder 
un  problème  quelconque  de  physique.  On  peut  eu  voir  un  exemple 
dans  la  8<>  leçon,  où  il  traite  de  la  mesure  de  la  pesanteur  au  moyeu 
du  pendule. 

Ainsi,  la  force  considérée  comme  cause  n'a  pas  seulement  été 
très  utile  aux  progrès  de  la  mécanique,  elle  est  encore  indispensable 
à  toutes  ses  applications  futures  ;  la  supprimer,  si  on  pouvait  ne 
pas  se  borner  à  l'annoncer,  mais  le  faire  réellement,  ce  serait 
réduire  la  mécanique  à  l'impuissanée. 

XII 

Serait-ce  d'ailleurs  vraiment  philosophique?  Encore  une  fois, 
je  laisse  de  côté  ici  la  valeur  générale  de  la  notion  de  cause 
dans  les  sciences.  J'envisage  seulement  la  réalité  de  ce  que  tout  le 
monde  appelle  force  avant  même  d'en  avoir  recherché  la  définition 
et  de  l'avoir  rattachée  à  l'idée  de  cause.  Contrairement  à  ce  que 
pense  Kirchhoff,  je  dis  que  cette  notion  est  aussi  claire  que  pos- 
sible; elle  est,  en  outre,  au  moins  aussi  simple  et  aussi  immédiate 
que  celle  d'espace. 

Elle  est  claire,  car  elle  nous  est  fournie  par  nos  perceptions  les 
plus  immédiates.  Le  sens  intime  nous  donne  la  sensation  de  l'effort 
musculaire  nécessaire  pour  déplacer  nos  membres,  et  le  toucher 
celle  de  la  résistance  des  corps  extérieurs  ;  rien  ne  nous  est  mieu.x 
connu  que  cela,  et  quand,  par  voie  de  généralisation,  nous  parve- 
nons à  la  notion  de  force  eu  général,  aucune  ne  peut  être  plus  claire 
pour  nous. 

Comment  acquérons-nous  la  notion  de  l'espace  ?  Dans  une 
certaine  mesure,  sans  doute,  par  le  seus  intime  qui  nous  donne 
conscience  de  l'extension  de  notre  corps,  de  ses  mouvements,  qui 
perçoit  comme  étendues  les  sensations  de  douleur,  de  bien-être  ; 
mais  elle  n'acquiert  toute  sa  précision  que  par  le  toucher  qui  nous 
révèle  la  présence  et  le  déplacement  des  corps  extérieurs.  La  vue, 
qui  étend  cette  notion,  n'est  pas  nécessaire  pour  la  constituer,  car 
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les  aveugles  de  naissance  ont  certainement  une  idée  très  nette  de 
l'espace.  Comme  le  toucher  opère  justement  par  la  sensation  de  la 
résistance  des  corps,  résistance  qui  est  une  force,  on  voit  que  la 
notion  de  force  est  pour  nous,  jusqu'à  un  certain  point,  anté- 
rieure à  celle  d'espace. 

Je  ne  recherche  pas  si,  comme  beaucoup  le  veuleat,  la  force  est 
un  élément  constitutif  intrinsèque  de  l'espace  ;  elle  est  certainement 
pour  nous  un  moyen  d'en  acquérir  la  notion  précise  et  claire.  Cela 
réduit  à  peu  de  chose  l'avantage  philosophique  qu'on  pourrait 
rechercher  en  la  supprimant,  de  diminuer  d'une  unité  le  nombre 
des  notions  fondamentales  admises  dans  la  science. 

En  tout  cas,  la  notion  de  force  est  claire,  elle  correspond  à  une 
réalité  ;  cela  suffit  pour  qu'il  soit  légitime  de  l'introduire  et,  en 
présence  des  avantages  considérables  qui  en  résultent  comme  nous 
l'avons  vu,  on  ne  saurait  hésiter  à  le  faire. 

XIII 

Au  surplus,  on  peut  d'autant  moins  l'écarter,  que  la  force  est 
souvent  l'objet  même  de  la  recheiche;  dans  les  applications,  c'est 
presque  toujours  elle  qu'on  a  en  vue,  bien  plus  que  les  mouvements 
eux  mêmes. 

Tel  est  le  cas  surtout  en  statique  où  il  n'y  a  pas  de  mouvement,  et 
c'est  peut-être  ce  qui  explique  pourquoi  Kirchhofl  traite  cette 
branche  d'une  manière  tout  à  fait  incidente,  comme  un  cas  parti- 
culier :  les  défauts  de  son  système  auraient  trop  crevé  les  yeux. 

En  statique,  il  y  a  deux  sortes  de  problèmes  :  on  cherche  des 
positions  ou  des  figures  d'équilibre,  ou  bien  on  cherche  des  forces. 
Ce  dernier  cas  est  de  beaucoup  le  plus  fréquent;  il  se  présente 
presque  seul  dans  les  applications  si  importantes  de  cette  science 
à  l'art  des  constructions. 

Dans  beaucoup  de  mouvements  aussi,  on  se  préoccupe  moins 
de  trouver  la  loi  exacte  du  mouvement  que  la  grandeur  de  l'effort 
nécessaire  pour  le  produire,  les  réactions  sur  les  appuis,  les  ten- 
sions développées  dans  les  diverses  parties.  Tel  est  le  cas  presque 
toujours  dans  l'étude  des  machines. 

XIV 

Je  parle  des  réactions  sur  les  appuis.  Mais  il  n'en  est  pas  ques- 
tion dans  le  traité  de  Kirchhofl.  11  fait  intervenir,  sans  toutefois  les 
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nommer,  les  réactions  des  appuis  sur  le  corps,  et  il  le  faut  bien, 
puisqu'elles  influent  essentiellement  sur  le  mouvement;  quant  aux 
réactions  inverses  supportées  par  les  appuis,  elles  n'entrent  pas 
dans  son  programme,  qui  est  de  décrire  le  mouvement.  L'impor- 
tance qu'elles  ont  souvent  dans  la  pratique  montre  que  ce  pro- 
gramme est  trop  étroit,  surtout  si  l'on  considère  qu'en  réalité, 
dans  l'étude  du  mouvement,  on  est  amené  à  établir  les  formules 
qui  permettraient  de  calculer  ces  réactions,  et  qu'il  ne  reste  qu'un 
mot  à  ajouter  pour  les  mettre  en  évidence. 

Mais  il  y  a  à  cette  omission  une  raison  fondamentale.  Ce  mot  à 
ajouter,  c'est  le  troisième  principe  de  Newton,  le  principe  de 
Fégalité  de  l'action  et  de  la  réaction.  Or,  parler  d'action  d'un  point 
sur  un  autre  et  de  réaction  de  celui-ci  sur  le  premier,  c'est  néces- 
sairement considérer  la  force  comme  une  grandeur  physique;  une 
grandeur  physique,  une  action  réelle^  peut  seule  émaner  d'un  point 
et  s'exercer  sur  un  autre.  Dans  le  système  de  Kirchhoff,  où  la  force 
n'est  plus  qu'une  grandeur  purement  mathématique,  déûnie 
complètement  et  exclusivement  par  sa  relation  numérique  avec  le 
mouvement  d'un  point,  la  notion  du  point  d'application,  qui  est 
précisément  ce  point,  subsiste  encore;  celle  du  point  d'émanence 
ne  se  comprend  plus  guère.  Autant  elle  est  naturelle  quand  on 
considère  la  force  comme  causée  par  la  présence  d'un  corps,  autant 
elle  devient  difficile,  non  pas  même  à  comprendre,  mais  à  définir, 
à  formuler,  quand  on  supprime  l'idée  de  cause. 

En  outre,  nous  avons  déjà  vu  que  le  fait  constant  de  la  décompo- 
sition des  forces  en  composantes  simples  ne  permet  guère  de  douter 
que  ces  composantes,  et,  par  conséquent  la  force  en  général,  ne 
soient  des  réalités.  Cette  conclusion  devient  bien  plus  évidente 
encore  lorsqu'on  reconnaît  que  toutes  ces  forces  simples  qu'on  a  dû 
associer  pour  expliquer  le  mouvement  d'un  corps,  se  retrouvent  en 
dehors  de  lui,  groupées  tout  autrement,  chacune  d'elles  étant 
appliquée  en  sens  inverse  à  l'un  des  corps  ambiants. 
'  C'est  donc  très  logiquement  que  KircbhoS  passe  sous  silence  le 
troisième  principe.  Mais  c'est  précisément  parce  qu'elle  est  logique 
autant  qu'elle  est  grave  que  cette  lacune  condamne  le  système. 

Nous  en  trouvons  un  exemple  dans  la  théorie  du  pendule  simple, 
exposée  dans  la  deuxième  leçon.  11  n'y  est  pas  question  de  la  charge 
supportée  par  le  point  de  suspension  :  omission  très  excusable  si 
elle  était  motivée  par  la  brièveté;  mais  on  chercherait  en  vain  dans 
l'ouvrage  entier  les  principes  et  les  règles  qui  permettraient  de 
déterminer  celte  charge. 
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Plus  d'un  lecteur  familiarisé  avec  les  raisoDoements  et  les  pro- 
cédés de  la  mécanique  traditionnelle,  se  demandera  peut-être 
comment  on  peut  se  passer  du  troisième  principe  et  n'être  pas 
arrêté  dès  le  premier  pas.  La  réponse  est  bien  simple  :  on  applique 
le  principe  sans  le  dire.  C'est  ce  que  fait  l'auteur,  par  exemple, 
lorsque,  à  la  fin  de  la  première  leçon,  il  formule  la  loi  de  l'attracliou 
universelle  et  écrit  les  équations  du  problème  des  trois  corps. 

Si  Ton  objectait  que  cela  peut  être  bon  pour  reproduire  après 
coup  des  solutions  une  fois  trouvées,  mais  que,  sans  le  secours  du 
troisième  principe,  on  ne  les  aurait  jamais  trouvées,  je  ne  pourrais 
que  m'associer  à  cette  opinion.  Passer  sous  silence  ce  fait  fonda- 
mental que,  dans  la  nature,  les  forces  vont  toujours  deux  par  deux, 
égales  et  directement  opposées,  c'est  priver  le  lecteur  d'une  des 
vérités  les  plus  remarquables  de  la  science  qu'il  étudie  et  d'un 
instrument  de  recherches  indispensable. 

XV 

Une  autre  omission  qui  a  à  peu  près  la  même  origine  que  la 
précédente,  c'est  celle  de  la  distinction  des  forces  extérieures  et  des 
forces  intérieures.  Cette  distinction,  en  effet,  est  fondée  essentielle- 
ment sur  la  considération  du  point  d'où  une  force  émane. 

Or  cette  omission  combinée  avec  celle  du  troisième  principe 
a  les  conséquences  les  plus  graves.  On  sait,  en  effet,  que,  en 
vertu  de  ce  principe,  les  forces  intérieures  disparaissent  lors- 
qu'on prend  la  somme  des  projections  ou  la  somme  des  moments 
des  forces  en  jeu  dans  un  système  matériel.  C'est  ce  que  le  lec- 
teur de  Kirchhoff  ignore  radicalement. 

Quand  les  forces  sont  connues,  comme,  en  fait,  elles  satisfont  au 
troisième  principe,  cette  ignorance  n'entraîne  pas  de  lacune  dans 
les  résultats  ;  elle  n'a  d'autre  conséquence,  et  c'est  déjà  trop,  que 
des  calculs  inutiles  ou  un  défaut  d'élégance  dans  les  démonstrations. 

Par  exemple,  pour  démontrer  que  le  centre  de  gravité  du  système 
solaire  a  un  mouvement  rectiligne  et  uniforme,  Kirchhoff  se  fonde 
sur  ce  que  le  potentiel  ne  change  pas  quand  toutes  les  coordonnées 
augmentent  d'une  môme  quantité  (p.  36-37,  1V«  Leçon).  Il  aurait 
suffi  de  constater  qu'il  n'y  a  que  des  forces  intérieures  :  démons- 
tration non  seulement  plus  simple  mais  en  même  temps  plus 
générale  puisqu'elle  est  indépendante  de  la  loi  des  forces. 

C'est  évidemment  dans  tous  les  cas  une  lacune  grave,  de  laisser 
ignorer  que  le  théorème  du  mouvement  du  centre  de  gravité  et  celui 
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des  aires  oQt  lieu  quelles  que  soient  les  forces  intérieures.  Mais 
elle  devient  irréparable  lorsque  ces  forces  sont  inconnues. 

Ainsi,  le  dernier  élève  d'un  cours  élémentaire  de  mécanique  sait 
que  le  centre  de  gravité  d'une  bombe,  après  réclatemenl  de  celle-ci, 
achève  sans  changement  sa  trajectoire  parabolique.  On  pourrait 
méditer  dix  ans  sur  le  traité  de  Kirchhoff  sans  avoir  soupçon  de  ce 
théorème. 

XVI 

L'absence  du  troisième  principe  se  fait  sentir  plus  fortement 
encore,  s'il  est  possible,  dans  la  statique,  parce  que  là  on  peut 
aborder  utilement  beaucoup  de  problèmes  dans  lesquels  inter- 
viennent des  résistances.  Les  équations  des  projections  et  des 
moments  donnent  alors  entre  les  forces  extérieures  des  relations 
indépendantes  des  forces  intérieures  de  toute  nature,  y  compris 
les  résistances. 

Il  est  vrai  que  les  questions  de  cet  ordre  sont,  en  tout  état  de 
cause,  inabordables  pour  les  lecteurs  de  Kirchboif,  dont  les  équa- 
tions générales,  substituées,  comme  nous  l'avons  dit,  aux  principes 
de  Nev^ton,  ne  s'appliquent  qu'à  des  liaisons  sans  résistance.  En 
les  généralisant  par  la  substitution  des  fonctions  <^,  ^%  etc.,  aux 

dérivées  partielles  -^,  -~^,  etc.,  on  pourrait  en  tirer  les  résultats 

dont  nous  parlons,  mais  avec  le  double  inconvénient  de  paraître 
subordonner  à  la  détermination  de  ces  fonctions  des  résultats  qui 
en  sont  complètement  indépendants  et  qui  peuvent  se  démontrer 
d'une  manière  beaucoup  plus  simple,  et  de  rester  court  lorsqu'on 
ne  sait  pas  déterminer  ces  fonctions. 

Ces  deux  inconvénients  sont  inséparables  de  tout  mode  d'expo- 
sition dans  lequel  on  voudrait  substituer  des  formules  analytiques 
aux  principes  physiques  de  la  science,  que  ces  derniers  soient 
d'ailleurs  sous  la  forme  adoptée  par  Newton  ou  sous  toute  autre 
forme  équivalente. 

XVII 

En  résumé,  les  nombreuses  et  graves  défectuosités  que  nous 
avons  relevées  dans  la  manière  dont  KirchhofI  présente  la  méca- 
nique dérivent  toutes  de  l'erreur  philosophique  fondamentale  qui 
consiste  à  faire  disparaître  de  la  science  l'idée  de  cause,  c'est-à- 
dire,  en  mécanique,  la  force  considérée  comme  une  grandeur 
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réelle,  concrète  :  erreur  philosophique  qui  est  aussi  une  faute  pra 
tique  et  qui  réduirait  la  mécanique  à  une  impuissance  radicale  si 
elle  se  traduisait  autrement  que  par  des  phrases. 

Partant  d'une  définition  exact&de  la  mécanique,  il  commence  à 
dévier  en  substituant  au  mot  de  science  ou  d'étude  celui  de  des- 
cription. D'où  cette  idée  erronée  que  les  trois  concepts  d'espace, 
de  temps  et  de  matière,  qui  entrent  seuls  dans  la  définition,  et, 
par  conséquent,  dans  la  description  du  mouvement,  doivent  sufBre 
à  constituer  la  science. 

De  là  aussi  Terreur  de  méthode  que  nous  avons  rencontrée  dans 
l'étude  des  mouvements  observés,  ceux  des  corps  graves  terrestres 
et  des  planètes.  Une  description  pure  et  simple  ne  comporte  pas 
la  distinction  pourtant  fondamentale  dans  toutes  les  sciences 
physiques,  entre  l'étude  expérimentale,  analytique  et  l'étude 
rationnelle  de  reconstitution  synthétique. 

11  n'est  pas  possible  d'éviter  cette  dernière  dans  les  applica- 
tions qui  consistent  esseutiellement  à  prévoir  des  mouvements 
non  encore  observés.  Kirchhofï  alors  supplée  à  l'absence  de  la 
notion  de  force  et  des  principes  de  Newton  qui  régissent  l'exercice 
des  forces,  en  posant  comme  un  postulat  inavoué  les  équations  de 
Lagrange  pour  le  cas  de  liaisons  sacs  résistances.  La  mécanique 
reste  ainsi  impuissante  à  traiter  les  cas  réels  de  la  nature. 

L'auteur  omet  d'ailleurs  de  dire  que  les  accélérations  absolues  peu- 
vent seules  être  substituées  aux  forces  et  que  ses  équations  ne  sont 
vraies  que  par  rapport  à  des  axes  dépourvus  d'accélération  absolue. 

L'absence  du  principe  de  l'égalité  de  l'action  et  de  la  réaction, 
celle  de  la  distinction  des  forces  intérieures  et  extérieures,  empê- 
chent d'apercevoir  beaucoup  de  résultats  simples  et  généraux. 

La  tentative  faite  par  Kirchhofï  pour  déplacer  et  simplifier  les 
bases  de  la  mécanique  est  donc  complètement  manquée.  La  méca- 
nique traditionnelle  fondée  sur  la  considération  des  forces  et  sur 
les  principes  de  Newton  ou  sur  des  principes  équivalents,  reste 
seule  capable  d'aborder  les  problèmes  de  la  nature. 

Ces  critiques,  bien  entendu,  ne  s'appliquent  qu'aux  premières 
leçons  de  Kirchhol!  ;  elles  n'ôtent  rien  à  la  valeur  des  développe- 
ments mathématiques  que  contient  le  reste  de  l'ouvrage.  L'auteur 
ne  traite  que  des  cas  théoriques,  très  intéressants  d'ailleurs,  aux- 
quels ses  équations  s'appliquent.  Ces  équations,  pour  être  mal 
établies,  n'en  sont  pas  moios  exactes;  les  résultats  que  Kirchhofï 
en  tire  par  une  habile  et  savante  discussion  n'y  perdent  rien  de 
leur  mérite. 


BuU.  Soc.  Fhilum.  de  Paris. 
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SUR  LA  CLASSIFICATION, 

LES  ORIGINES  ET  LA  DISTRIBUTION  DES  CRABES 

DE  LA  FAMILLE  DES  DORIPPIDÉS, 

par  M.  E.  L.  BOUVIER, 

Professeur  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 


La  famille  des  Dorippidés  est  une  de  celles  qu'ont  le  plus  modi- 
fiée et  étendue  les  explorations  sous-marines  de  ces  vingt  dernières 
années.  Limitée  d'abord  aux  3  genres  Dorippe,  Ethusa  et  Cymopolia 
et  à  14  espèces  (10  Dorippes,  1  Ethuse  et  2  Cymopolies;  sans 
compter  le  Cymonomus  granulatus  qui  était  alors  rangé  dans  les 
Ethusa),  elle  se  trouva  portée  à  7  genres  et  à  28  espèces  à  la  suite 
du  travail  préliminaire  de  M.  A.  Milne  Edwards  (1)  sur  les  Crusta- 
cés du  Blake.  Ces  espèces  nouvelles  se  répartissaient  très  inégale- 
ment dans  les  genres  nouveaux  ou  anciens  :  les  genres  Corycodus 
et  Cymopolus  ne  comprenaient  qu'une  espèce,  mais  le  genre  Cyclo- 
dorippe  en  comptait  trois;  quant  au  genre  ancien  Cymopolia,  il 
s'enrichissait  du  coup  de  10  espèces.  Un  genre  nouveau  Cynumomus, 
était  établi  pour  VEthusa  granulata  et  pour  une  seconde  espèce  de 
la  mer  des  Antilles  ;  aux  Ethusa  ne  s'ajoutait  qu'une  espèce 
nouvelle. 

Depuis  cette  époque,  de  nombreuses  espèces  sont  venues  s'adjoin- 
dre aux  précédentes,  à  la  suite  de  campagnes  maritimes  plus 
récentes  ;  en  1884  (2),  M.  Smith  établit  le  genre  EthtÂSina  et,  en  1895, 
M.  Alcpck  (3)  le  genre  Cymonomops,  si  bien  qu'à  l'heure  actuelle,  la 
famille  des  Dorippidés  ne  compte  pas  moins  de  47  espèces  réparties 
dans  9  genres  différents.  Il  va  sans  dire  que  la  plupart  se  trouvent 
à  divers  niveaux  dans  les  profondeurs  des  Océans. 

Dans  son  étude  sur  les  Dorippidés  du  Challenger  (1886),  M.  Miers  (4) 

(1)  A.  Milnb-Edwards.  —  Etude  préliminaire  sur  les  Crustacés.  Bull.  Mus. 
Comp.  Zool.,  vol.  VIU,  N»  i.  1880. 

(2)  S,  I.  Smith.  —  Report  on  the  Crustacea  of  the  Albatross  dredgaigs.  V,  S, 
Comm,  Fish  and  Fisherie,  Report  for  1882.  1884. 

(3)  A.  Alcock.  —  Naturel  History  Notes  from. . .  «  Investigator  n. . .  Season  1890- 
91   il nn.  and  Mag.  of  NaL  Bist.  (6).  t.  Xlll,  1894. 

(4)  Miers.  —  Brachyura.  Challenger,  ZooL,  vol.  XVll,  1886. 
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n*a  pas  tenté  de  faire  un  groupement  systématique  de  la  famille, 
mais  en  1892  M.  Ortmann  (1),  quoique  disposant  d'un  matériel  assez 
pauvre  (3  genres  et  8  espèces),  s'est  livré  à  un  essai  de  ce  genre,  et 
a  divisé  les  Dorippidés  en  deux  groupes  :  les  Cyclodorippidés,  où  il  a 
placé  le  genre  Cyclodorippe,  et  les  Dorippidés,  où  il  a  rangé  les  deux 
genres  Ethusa  et  Dorippe. 

Tels  qu'ils  sont  caractérisés  par  M.  Ortmann,  ces  deux  groupes 
sont  fort  naturels,  et  il  y  aura  lieu  de  les  maintenir;  mais  ils  sont 
insuffisants  en  ce  sens  qu'ils  ne  comprennent  qu'une  partie  de  la 
famille  :  deux  tribus,  slir  quatre  qui  la  composent.  Ayant  eu  à  ma 
disposition  la  plupart  des  espèces  et  des  représentants  de  tous  les 
genres  à  l'exception  des  Cymonomops,  j'ai  pensé  qu'il  y  avait  lieu 
de  grouper  rationnellement  les  diverses  formes  de  la  famille,  et, 
après  une  étude  minutieuse,  voici  les  résultats  auxquels  je  suis 
arrivé. 

CARACTÈRES  ET  CLASSIFICATION 

Les  Dorippidés  forment  deux  sous-familles  fort  naturelles  qui 
sont  essentiellement  caractérisées  par  la  position  de  l'orifice  sexuel 
femelle  et  de  la  fente  afférente  du  système  branchial.  Dans  la  pre- 
mière sous-famiile,  les  orifices  sexuels  femelles  occupent  encore, 
comme  chez  les  Dromiidés,  la  base  des  pattes  de  la  troisième  paire; 
il  n'y  a  pas  de  fente  spéciale  pour  l'entrée  de  l'eau  en  avant  des 
pattes  antérieures,  ou  du  moins,  cette  fente  est  très  réduite,  et  consé* 
quemment^  l'épipodite  des  maxillipèdes  postérieurs  est  peu  déve- 
loppé ou  nul.  Dans  la  deuxième  sous-famille,  les  orifices  sexuels 
femelles  sont  situés  sur  la  face  sternale  comme  dans  les  vrais 
Crabes,  il  y  a  toujours  une  large  voie  d'eau  aidérente  en  avant  des 
pattes  de  la  première  paire  et  les  épipodites  des  maxillipèdes  posté- 
rieurs sont  très  développés. 

Je  donnerai  le  nom  de  Cyclodorippinae  aux  Crustacés  de  la  pre- 
mière sous-famille,  de  Dorippinae  à  ceux  de  la  seconde,  mais  en 
faisant  remarquer  que  ces  groupes  sont  bien  plus  étendus  que  ceux 
établis  par  M.  Ortmann  et  ont  des  caractères  bien  plus  généraux. 

Chacune  de  ces  sous-familles  peut  elle-même  se  subdiviser  en 
deux  tribus. 

Aux  Cyclodorippidae  appartiennent  les  deux  tribus  des  Cymanomae 
et  des  Cyclodorippae.  —  Les  Cymonomae  ont  la  carapace  carrée,  le 

H)  A.  Ortmann.'—  Die  Decapoden-Krebre  des  Strassburger  Museam  ;  V.  Theil. 
Zool.  Jahrb.  SysL,  B.  6,  1892-1893. 
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rostre  peu  large  et  triangulaire  ;  leurs  orifices  efléreots,  plus  ou 
moins  écartés,  sont  loin  en  arrière  du  front  et  leurs  maxillipèdes 
de  la  deuxième  paire  ont  un  endognathe  tout-à-fait  normal  ;  leurs 
maxillipèdes  externes  se  font  remarquer  parla  présence  d'un  fouet 
exopodial  et  d'un  épipodite  plus  ou  moins  rudimentaire.  Les  Cyclo- 
dorippae  ont  la  carapace  ovale  ou  orbiculaire,  le  rostre  court  et  lobé; 
leurs  orifices  afférents  sont  contigus  et  situés  au  niveau  du  bord 
frontal;  leurs  maxillipèdes  de  la  deuxième  paire  ont  un  endognathe 
modifié  en  un  fouet  qui  s'allonge  contre  les  pattes-mâchoires  anté- 
rieures ;  enfin  leurs  maxillipèdes  externes  sont  dépourvus  de  fouet 
exopodial  et  d'épipodite.  La  famille  des  Cyclodorippidés,  de  M.  Ort- 
mann,  n'est  rien  autre  chose  que  notre  tribu  des  Cyclodorippés. 

La  sous-famille  des  Dorippinae  comprend  les  deux  tribus  des 
Palicae  et  des  Dorippae.  —  Dans  les  Palicae  les  orifices  expirateurs 
sont  très  éloignés  l'un  de  l'autre  et  du  bord  frontal  ;  la  carapace,  le 
front  et  l'épistome  sont  larges  ;  l'abdomen  se  compose  de  7  articles 
toujours  libres  dans  les  deux  sexes  et  s'avance  jusqu'à  la  base  des 
pattes-mâchoires  postérieures;  les  pattes  de  la  paire  postérieure, 
enfin,  sont  seules  modifiées  et  relevées  sur  le  dos.  Dans  les 
Dorippae,  au  contraire,  les  orifices  expirateurs  sont  contigus,  très 
apparents  et  plus  ou  moins  rapprochés  du  bord  antérieur;  le  front 
et  l'épistome  sont  étroits  ;  la  carapace  est  rétrécie  dans  sa  partie 
antérieure;  l'abdomen  se  compose  de  sept  articles  toujours  libres 
chez  la  femelle  et  parfois  aussi  chez  le  mâle;  il  atteint  au  plus,  en 
avant,  la  partie  postérieure  du  sternite  des  pattes  de  la  première 
paire;  enfin  les  pattes  des  deux  dernières  paires,  comme  dans  les 
Cyclodorippinés,  sont  modifiées  et  relevées  sur  le  dos.  La  plupart 
des  caractères  de  la  tribu  des  Dorippés  sont  ceux  que  M.  Ortmann 
attribue  à  sa  famille  des  Dorippidés. 

Dans  le  tableau  suivant  sont  relevés  tous  les  caractères  impor- 
tants des  différents  groupes  et  des  genres  que  renferme  actuelle- 
ment la  famille. 

Sous-famille  des  DORIPPINAE 
ou  Dorippidés  sternitrèmes 

Orifices  sexuels  de  la  9  situés  sur  la  face  sternaledu  thorax.  —  Une 
fente  respiratoire  afférente,  très  développée,  existe  immédiatement 
en  avant  de  la  base  des  pattes  antérieures  ;  elle  est  fermée,  au 
moins  en  partie,  par  l'article  basilaire  des  maxillipèdes  externes, 
qui  s'étend  plus  ou  moins  du  côté  exterue;  cet  article  est  toujours 
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muni  d'un  long  épipodite.  —  Palpe  des  mâchoires  antérieures 
grand,  appliqué  sur  les  mandibules,  et  biarticulé.  —  Palpe  des 
mâchoires  postérieures  bien  développé,  étalé  à  la  base,  étiré  au 
sommet;  lacinie  externe  des  mêmes  appendices  lamelleuse  et  un 
peu  élargie  au  sommet.  —  Abdomen  atteignant  au  moins  la  partie 
postérieure  du  sternite  des  pattes  antérieures;  ses  articles  6  et  7 
toujours  libres.  —  L'appareil  branchial  comprend  partout  de 
chaque  côté,  au  minimum,  3  épipodites  allongés  (à  la  base  des 
pattes  mâchoires  I  à  lil),  2  groupes  de  deux  arthrobranchies  (un  à 
la  base  des  pattes  mâchoires  III,  l'autre  à  la  base  des  pattes  I),  et 
deux  pleurobranchies  (au  niveau  des  pattes  H  et  III).  —  Toujours 
quatre  paires  de  fausses  pattes  chez  la  9,  mais  pas  de  sillons 
sternaux.  —  Œufs  petits,  très  nombreux,  donnant  sans  doute  des 
larves  à  développement  peu  avancé. 

Sous-famille  de  CYCLODORIPPINAE 

ou    DORlPPIDÉS   PÉDITRÈMES 

Orifices  sexuels  de  la  9  situés  à  la  base  des  pattes  de  la  troi 
sième  paire.  —  Sur  le  bord  antérieur  de  la  base  des  chélipèdes,  la 
fente  respiratoire  est  réduite,  rudimentaire  ou  nulle  ;  en  tous  cas. 
rarticle  basilairedes  pattes- mâchoires  postérieures  a  une  structure 
normale,  son  épipodite  est  lui-môme,  suivant  l'état  de  la  fente, 
réduit,  rudimentaire  ou  nul.  —  Palpe  des  mâchoires  antérieures 
nul  ou  tout  au  moins  rudimentaire  (1).  —  Mâchoires  postérieures  à 
lacinies  simples  et  réduites.  —  Abdomen  atteignant  à  peine,  chez 
le  cT,  la  partie  postérieure  des  pattes  III,  chez  la  9  la  partie  posté- 
rieure du  sternite  des  pattes  II  ;  ses  segments  6  et  7  soudés  dans  les 
deux  sexes.  —  L'appareil  branchial  comprend  partout  de  chaque 
côté,  au  minimum,  un  épipodite  triangulaire  (à  la  base  des  pattes- 
mâchoires  I),  une  pleurobranchie  (à  la  base  des  pattes  II)  et  deux 
groupes  de  deux  arthrobranchies  (à  la  base  des  pattes-mâchoires  III 
et  des  pattes  I).  —  Des  sillons  sternaux  et  3  ou  4  paires  de  fausses 
pattes  chez  la  9.  —  Œufs  très  gros  et  peu  nombreux,  donnant  sans 
doute  des  larves  à  développement  très  avancé. 

(1)  En  tout  cas,  je  n'ai  jamais  pu  constater  sa  présence. 
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Ce  tableau  renferme  un  certain  nombre  de  lacunes  ou  de  géné- 
ralisations sur  la  valeur  desquelles  je  dois  édifier  le  lecteur.  J'ai 
observé  tous  les  faits  que  j'avance  sur  une  ou  plusieurs  espèces  de 
chaque  genre  ;  toutefois,  une  restriction  doit  être  faite  pour  les 
espèces  et  les  genres  suivants  : 

lo  Cymonomops.  —  Ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce, 
dont  les  caractères  génériques  ont  été  fort  insutHsamment  donnés 
par  M.  Alcock.  Je  n'ai  pas  vu  cette  espèce,  et  M.  Alcock  ne  signale 
ni  ses  afQnités,  ni  ses  caractères  les  plus  importants  (position  des 
orifices  sexuels,  des  branchies,  structure  de  l'abdomen  et  des  appen- 
dices buccaux).  Je  serais  fort  étonné,  pourtant,  si  la  place  que  je 
lui  attribue  n'était  pas  justifiée;  il  y  a  certains  caractères  purement 
extérieurs  qui  trompent  rarement  sur  les  atfinités  réelles  des  êtres. 

2"  Corycodus,  —  On  ne  connaît  de  ce  genre  qu'un  seul  individu, 
une  femelle  dont  l'abdomeo  et  les  pattes  (sauf  l'article  coxal)  ont 
disparu.  Il  m'a  simplement  été  possible  d'observer  les  appendices 
buccaux,  l'orifice  sexuel,  les  sillons  sternaux,  les  orifices  sexuels 
9,  et  la  grosse  morphologie  de  cet  exemplaire. 

3o  Cymopolus.  —  On  ne  connaît  pas  les  femelles  de  cette  forme, 
mais  elles  doivent  être  fort  peu  différentes  de  celles  des  Cymono- 
mu8,  car  les  deux  genres  sont  très  voisins. 

AFFINITÉS 

lo  Point  de  départ  des  Dorippidés.  —  C'est  avec  les  Dromiidés  que 
les  Dorippidés  présentent  les  plus  grandes  affinités  et  c'est  d'eux, 
probablement  aussi,  qu'ils  descendent. 

Les  caractères  communs  à  ces  deux  groupes  sont  les  suivants  : 
lo  réduction  et  modification  d'une  ou  deux  paires  de  pattes  à 
Textrémité  postérieure  du  thorax  ;  2<>  abdomen  des  Palicus 
s'étendant  en  avant  jusqu'à  la  base  des  pattes-mâchoires  comme 
chez  les  Dromiidés  ;  3"  tous  les  segments  abdominaux  libres  chez 
les  Palicus  et  les  Dorippes,  également  encore  comme  chez  les 
Dromiidés;  4*"  sillons  de  la  carapace  bien  développés  chez  la  plupart 
des  Dorippidés,  en  même  nombre  que  chez  les  Dromiidés  et  absolu- 
ment semblables  à  ceux  de  ces  derniers  :  on  observe  même  presque 
partout  le  sillon  i  caractéristique  des  Dromiidés  et  des  Homariens 
fossiles  ;  5*»  la  carapace  est  le  plus  souvent  peu  élargie,  comme  chez 
la  plupart  des  Dromiidés;  6"  chez  les  Palicus,  les  Cyinonomus  et  à 
un  moindre  degré  chez  les  Ethuses,  les  orifices  respiratoires  affé- 
rents occupent  la  même  place  que  chez  les  Dromiidés  et  n'en  diffè 
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rent  pas  sensiblement  ;  7»  chez  les  formes  où  ils  sont  le  plus 
écartés,  et  notamment  chez  les  Palicus,  les  orifices  efiérenls  occu- 
pent la  même  place  que  chez  les  Dromiidés,  et  en  diffèrent  fort  peu  ; 
S""  la  crête  qui  limite  antérieurement  Tendostome,  chez  les  Dromii- 
dés,  se  retrouve  chez  les  Dorippidés,  et  s'y  modifie  pour  former  la 
gouttière  respiratoire;  9^  chez  les  Dromiidés,  la  lacinie  externe  des 
mâchoires  de  la  deuxième  paire  ressemble  tout  à  fait,  par  sa  forme 
et  sa  fissure  terminale,  à  celle  des  Palicus,  Ethuses  et  Ethusines  ; 
lOo  orifice  sexuel  femelle  situé  à  la  base  des  pattes  de  la  troisième 
paire  chez  les  Cyclodorippinés  comme  chez  les  Dromiidés.  Je  ne 
parle  pas  de  l'appareil  branchial  qui  ne  diffère  pas  sensiblement  de 
celui  des  autres  crabes  et  qu'on  peut,  comme  celui  de  ces  derniers 
d'ailleurs,  considérer  comme  une  simple  réduction  de  l'appareil 
branchial  des  Dromiidés.  En  somme  les  branchies  se  réduisent  en 
nombre,  mais  augmentent  en  surface,  et  les  épipodites  localisés  à 
la  base  des  pattes-mâchoires  jouent  chacun,  dans  l'acte  respira- 
toire, un  rôle  particulier.  Les  organes  sont  devenus  moins  nom- 
breux, mais  la  division  du  travail  a  rendus  plus  parfait  leur  fonc- 
tionnement. 

Ou  ne  conteste  guère,  que  je  sache,  l'origine  dromienne  des  Dorip- 
pidés, mais  on  est  resté  jusqu'ici  sans  savoir  à  quel  groupe  des 
Dromiidés  ils  se  rattachent.  Or,  il  est  à  remarquer  :  i"  que  la  plu- 
part des  Dorippidés  (Dorippe,  Cymopolus)  ont  une  ligne  latérale 
dromienne  extrêmement  nette,  que  la  plupart  des  autres  la  pré- 
sentent plus  ou  moins  vague,  et  que  ce  caractère  différencie  les 
Dromiens  et  les  Dynoménieus,  des  Homoliens;  2»  que  les  femelles 
des  Cyclodorippiués  ont  des  sillons  sternaux  comme  les  femelles  des 
Dromiens  et  des  Dynoméniens.  Nos  recherches  se  limitent  par  con- 
séquent à  ces  deux  dernières  sous-familles;  et  comme  les  Dorip- 
pidés ont  souvent  un  rostre  triangulaire  assez  semblable  à  celui 
des  Dynoméniens,  comme,  d'autre  part,  certaines  de  leurs  formes 
[Palicus)  soDt  restées  au  stade  primitif  où  la  paire  de  pattes  posté- 
rieures est  seule  modifiée  comme  chez  les  Dynoméniens,  j'en  con- 
clue que,  vraisemblablement,  les  Dorippidés  sont  des  Dynoméniens 
modifias, 

2o  Enchaînements  des  Dorippidés,  —  Si  l'on  peut  fixer  assez  exac- 
tement le  point  de  départ  des  Dorippidés,  il  n'est  pas  aussi  facile, 
tant  s'en  faut,  d'établir  les  rapports  qu'ils  présentent  les  uns  avec  les 
autres.  Dans  chacune  des  deux  sous-familles,  la  plupart  des  genres 
présentent,  à  côté  de  certains  caractères  évidemment  primitifs,  les 
signes  indiscutables  d'une  évolution  très  avancée;  et  comme  ces 
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caractères  varieût  le  plus  souvent  de  genre  à  genre,  on  ne  peut 
saisir  avec  précision  Tenchalnement  des  diverses  formes.  Ce  qui 
ajoute  encore  à  la  difficulté,  c'est  qu'on  ne  possède  pas  ici,  comme 
dans  les  Dromiidés,  de  genres  franchement  primitifs  par  un  grand 
nombre  de  leurs  caractères.  Mais  si  l'on  songe  que  les  Dorippidés  ne 
sont  guère  connus  que  depuis  l'époque  peu  éloignée  où  commen- 
cèrent les  grandes  explorations  sous-marines,  que  la  plupart  des 
espèces  de  la  famille  sont  petites,  et  que  beaucoup  certainement  sont 
grégaires,  on  arrive  à  cette  conviction  que  beaucoup  de  Dorippidés 
abyssaux  restent  encore  à  découvrir,  et  que  parmi  eux  se  trouvent 
probablement  bien  des  formes  intermédiaires  dont  la  connaissance 
serait  des  plus  désirables. 

Malgré  les  difficultés  que  je  viens  de  mettre  en  évidence,  on  peut 
pourtant,  dès  aujourd'hui,  établir  les  principes  suivants  qui  jette- 
ront quelque  lumière  sur  l'évolution  des  Dorippidés  : 

1^  Che2  les  Dorippidés  primitifs  la  paire  de  pattes  postérieure  était 
seule  modifiée  ;  chez  ces  animaux,  comme  chez  les  Dromiidés,  la 
différenciation  de  la  quatrième  paire  de  pattes  s'est  produite  après 
celle  de  la  cinquième.  Les  deux  familles,  en  effet,  se  rattachent  par 
des  rapports  si  étroits,  qu'il  y  a  lieu  d'appliquer  à  l'une  ce  principe 
applicable  à  l'autre. 

2o  Les  formes  les  plus  primitives  sont  celles  oà  existent  le  plus  grand 
nombre  d'épipodites  bien  développés,  et  où  l'entrée  de  Veau  se  fait  par 
une  fente  respiratoire  en  contact  immédiat  avec  la  base  antérieure  des 
grandes  pattes,  La  justesse  de  ce  principe,  qui  découle  naturelle- 
ment de  l'origine  dromienne  de  la  famille,  est  rendu  singulièrement 
manifeste  par  Tatrophie  progressive  de  la  fente  et  de  l'épipodite 
des  pattes-mâchoires  postérieures  chez  les  Cyclodorippinés. 

3^  Comme  les  Dromiidés,  les  Dorippidés  primitifs  avaient  les 
orifices  elférents  peu  accentués  et  éloignés  l'un  de  l'autre,  aux 
extrémités  d'une  longue  crête  transversale  endostomienne. 

4°  Il  va  sans  dire  aussi  que  les  Dorippidés  primitifs  avaient 
l'orifice  sexuel  femelle  à  la  base  des  pattes  de  la  3«  paire,  l'abdomen 
formé  de  sept  segments  toujours  libres,  dont  le  dernier  atteignait 
la  base  des  pattes-mâchoires  postérieures,  un  palpe  biarticulé  sur 
la  mâchoire  antérieure,  des  mâchoires  de  la  seconde  paire  à  lacinie 
externe  bifide,  enfin  un  fouet  à  l'extrémité  de  l'exopodile  des  pattes- 
mâchoires  de  toutes  les  paires. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  («ymonomés  dans  la  sous- 
famille  des  Cyclodorippinés,  et  les  Palicés  dans  la  sous-famille  des 
Dorippinés,  sont  les  formes  les  plus  primitives  delà  famille.  Mais 
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comme  ces  formes  n'ont,  pour  ainsi  dire,  aucun  caractère  primitif 
qui  leur  soit  commun,  on  doit  admettre  que  les  deux  sous-familles 
ont  divergé  de  très  bonne  heure,  ou  du  moins  que  leurs  représen- 
tants actuellement  sont  des  formes  déjà  très  modifiées. 

En  somme,  on  peut  se  figurer  comme  il  suit  révolution  des 
Dorippidés.  Les  formes  qui  leur  servirent  de  point  de  départ,  et  qui 
possédaient  tous  les  caractères  primitifs  mentionnés  plus  haut, 
évoluèrent  de  bonne  heure  dans  deux  directions  opposées  :  d'un 
côté  la  fente  respiratoire  se  réduisait,  en  même  temps  qu*une 
atrophie  progressive  frappait  Tépipodite  correspondant  (celui  des 
pattes  mâchoires  postérieures),  —  de  l'autre  elle  s'agraudissait, 
se  modifiait,  s'isolait  un  peu  de  la  base  des  pattes  et  se  bordait  de 
cils,  en  même  temps  que  Tépipodite  postérieur  s'allongeait  en  un 
fouet  longuemeot  cillé.  Les  Cyclodorippés  dans  la  première  de  ces 
séries,  les  Dorippés  dans  la  seconde,  marquent  le  terme  externe  de 
cette  évolution.  Le  déplacement  ou  la  traosformation  des  orifices 
respiratoires  afférents,  tels  sont  les  caractères  qui  dominent  l'évo- 
lution dans  Tune  ou  l'autre  série  ;  toutefois,  il  est  bon  d'observer 
que  le  déplacement  des  orifices  sexuels  femelles  n'est  en  rien  lié  au 
développement  de  ces  caractères.  De  même  qu'à  l'origine,  il  y  avait 
sans  doute  des  Dorippinés  ayant  encore  les  orifices  sexuels  à  la  base 
des  pattes,  de  même  le  terme  ultime  de  l'évolution  des  Cyclodorip- 
pinés  est  le  déplacement  de  ces  orifices  sur  la  face  sternale.  Cela  est 
si  vrai  que  les  Leucosiidés,  si  voisins  des  Cyclodorippinés  à  tant 
d'égards,  et  presque  semblables  à  eux  par  leur  appareil  respiratoire, 
ont  des  orifices  sexuels  franchement  sternaux.  En  d'autres  termes, 
l'un  des  caractères  essentiels  de  la  transformation  des  Macroures 
en  Crabes  est  le  déplacement  des  orifices  sexuels  de  la  femelle;  et  à 
ce  point  de  vue,  la  seule  différence  qui  existe  entre  les  Cyclodorip- 
pinés et  les  Dorippinés,  c'est  que  les  premiers  sont  à  un  stade  évo- 
lutif moins  avancé  que  les  seconds. 

Si  les  deux  séries,  telles  qu'elles  sont  actuellement  représentées, 
paraissent  tout  à  fait  indépendantes,  il  en  est  de  même,  mais  à  un 
moindre  de.^ré,  entre  les  deux  tribus  qui  constituent  chacune 
d'elles.  Comment  faire  descendre  les  Cyclodorippés  des  Cymopolus 
qui  n'ont  sans  doute  que  trois  paires  de  fausses  pattes  sexuelles  au 
lieu  de  quatre,  et  dont  les  arthobranchies  pédieuses  sont,  comme 
celle  des  Galathéides  diptyciens,  franchement  devenues  pleurales? 
Comment,  d'autre  part,  rattacher  les  Ethuses  et  les  Dorippés  aux 
Palicus,  ces  derniers  étant  dépourvus  des  pleurobranchies  anté- 
rieures qu'on  trouve  dans  les  deux  premiers  genres,  et  présentant 
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d'ailleurs  des  aniennules  beaucoup  plus  modifiées  dans  leur  dispo- 
sition ?  Sans  doute,  dans  la  série  des  Péditrèmes,  les  Cyclodorip- 
pés  dérivent  des  Cymonomés  et  dans  la  série  des  SterDÎtrèmes, 
les  Dorippés  des  Palicés;  mais  de  formes  plus  primitives  encore 
inconnues,  et  peut-être  éteintes. 

Ces  réserves  faites,  il  devient  facile  de  déterminer  les  aflinilés 
de  chaque  genre.  Les  Ethusina  sont  à  coup  sûr  des  Ethusa  dont 
les  pédoncules  oculaires  se  sont  ankylosés,  et  le  dernier  de  ces 
genres  dérive  certainement  d'une  forme  un  peu  plus  primitive 
(munie  de  podobranchies  à  la  base  des  pattes -mâchoires  II,  et  de 
sillons  plus  distincts)  qui  a  donné  aussi  naissance  aux  Dorippe. 
Cette  forme  primitive  elle-même  provenait  de  Palicés  un  peu  moins 
modifiés  que  les  espèces  actuelles. — Dans  la  série  des  Péditrèmes,  les 
affinités  ne  sont  pas  plus  difficiles  à  établir.  Les  Cymonomus  ne  sont 
pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  des  Cymopolus  devenus  aveugles, 
car  leurs  orifices  efférents  sont  bien  plus  primitifs,  mais  ils  dérivent 
certainement  de  formes  un  peu  moins  différenciées  que  ces  derniers. 
Les  Cyclodorippe  sont  peu  éloignées  des  Carycodus  et  se  rattachent 
à  quelque  forme  voisine  où  les  fouets  exopodiaux  avaient  déjà 
disparu,  mais  où  le  sternite  des  pattes  I  n'avait  pas  encore  acquis 
son  développement  anormal.  Quant  aux  Cymonomops  ce  sont  certai- 
nement des  Cyclodorippe  aveugles,  et  même  des  Cyclodorippes  A 
rostre  lobé  et  échancré. 

Les  relations  des  Dorippidés  peuvent  être  résumées  dans  le 
schéma  suivant  : 


GymoDomops 


Cymonomus 


FaHcus 

(  Palidnésj 


Dynoménicns 
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ESPÈCES  ACTUELLEMENT  CONNUES 

Les  espèces  de  chaque  genre  actuellement  connues  sont  les 
suivantes  : 

L   —  DORIPPINÉS 

PalicuB  (Cymopolia,  22  espèces).  —  1®  Région  de  la  Floride,  du 
Golfe  du  Mexique  et  de  la  Mer  des  Antilles:  P.  obesus  A.  M.-Edw., 
dilatatm  id.,  dentatus  id.,  crisîatipes  id.,  cursor  id.  {=:^graciUpes  id.), 
sica  id.,  acutifrons  id.,  altematus  RathbuD,  isthmius  id.,  faxoni  id., 
bahamensis  id.,  depressus  id.,  ang\A$ta$,  gracilis  S.  L  Smith,  — 
15  espèces  (1). 

2p  Pacifique  oriental  :  P.  fragilis  Rathbun  (Basse-Californie), 
zonatus  id.,  P.  tubercnlatus  Faxon  (Amérique  centrale),  —  3  espèces. 

30  Atlantique  orieotal  et  Méditerranée  :  P.  caronii  Roux. 

40  Région  indo  pacifique  :  P.  whitei  Miers  (Seychelles),  P.  serripes 
Alcock  et  Anderson  (Madras),  P.  jukesii  White  (Célèbes  et  Nord  de 
l'Australie).  —  3  espèces. 

Ethasa(11esp.).-£.  tmuipes  Rathbun,  Golfe  du  Mexique. 

E.  microphthalma  S.  L  Smith,  Sud  des  Etats-Unis 
et  Açores. 
«    E.  mascarone  Herbst,  des  Antilles  à  TAtlantique 
oriental  et  la  Méditerranée. 

E.  ciliatifroiis  Faxon,  Pacifique  oriental  (Améri- 
que centrale). 

E,  lata  Rathbun  (=E,  pubescens  Faxon)  Pacifique 
oriental  (Golfe  de  Californie  et  Amérique  cen- 
trale). 

E.  andamanica  Alcock,  indica  id.,  pygmea  id.,  du 
Golfe  du  Bengale. 

E.  orientalù  Miers,  des  Iles  Fidji. 

A  ces  neuf  espèces  il  faut  ajouter  les  deux  suivantes,  E.  rosacea  et 
£.  rugulosa,  que  nous  décrirons  prochainement,  M.  Milne-Edwards 
et  moi,  et  qui  appartiennent  à  TAtlantique  oriental  (Talisman). 
Soit,  en  résumé,  3  espèces  pour  la  mer  caraïbe,  2  pour  la  partie 

(1)  M.  J.  Rathbun.  —  Synopsis  oi  the  American  species  of  Palicus  Philippi 
(«»  Cymopolia  Roux),  witti  descripUon  of  sex  oew  species.  Proc.  Biol.  Soc. 
Washington,  vol.  XI,  1897. 
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américaine  du  Pacifique,  4  pour  l'Atlantique  oriental  (1)  et  4  pour 
la  région  indo-pacifique. 

Ethusina  (5  esp.).  —  E.  abyssicolaS.  I.  Smith,  mer  des  Antilles  et 

Atlantique  oriental. 
E.  smithiaixa  Faxon,  Pacifique  oriental. 
E.  gracilipes  Miers,  du  Pacifique  oriental  aux 

Philippines. 
E.  challengeri  Miers,  du  Pacifique  oriental 

jusqu'au  Japon. 

Sans  compter  une  espèce  nouvelle,  VE,  Talistnani  qui  a  été 
recueillie  par  le  Talisman  dans  l'Atlantique  oriental  et  que  nous 
décrirons,  M.  Milne-Edwards  et  moi,  en  même  temps  que  les 
Ethuses. 

Soit  une  espèce  pour  la  mer  caraïbe,  3  pour  le  Pacifique  oriental, 
2  pour  l'Atlantique  oriental,  2  pour  la  région  indo-pacifique. 

Dorippe  (12  esp.).  —  Les  espèces  suivantes  se  trouvent  dans  la 
région  indo-pacifique  :  Z).  dorsipes  L.  (=  D.  quadridens  Fab.), 
D,  facchino  Herbst  (=  D.  sima  Edw.),  D.  astuta  Latr.,  D.  callida  Fab., 
D.japonica  de  Haan,  D.  granulata  de  Haan,  D.  sexdentata  Stimpson, 
D.  australiemis  Miers,  D.  afjinis  ?  Targioni-Tozetti,  D,  polita  Alcock 
et  Anderson. 

Dans  l'Atlantique  oriental  D.  armata  White  (Miers)  et  D.  lanata  L. 
Cette  deuxième  espèce  habite  aussi  la  Méditerranée. 

IL  —  Cyclodorippinés 

Gymopolus  (1  esp.).  —  C.ewper  A.  M.-Edw.,  Floride  et  mer  caraïbe. 

C]rmonomu8(2esp.)-  —  C,  quadratus  A.  M.-Edw.,  mer  caraïbe  et 

golfe  du  Mexique. 
C.  granulatus  Normann,  Atlantique  orien- 
tal. 

Gorycodus  (1  esp.).  —  C.  buUatits  A.  M.-Edw.,  mer  caraïbe. 

Cyclodorippe(5esp.).—  A.  M.-Edw.,  3  espèces  proviennent  de  la 

mer  caraïbe  :  C.  nitida  A.  M.-Edw.,  C\ 
antennaria  id.,  C.  agassizit  id,,  et  2  du 
Japon,  C.  dromioides  et  C.  uncifera  Ort- 
mann. 

C3rmonomop8(lesp.).—  C.  g laucomma  Alcock, 

(1)  M.  J.  Rathbun.  —  Synopsis  of  the  American  species  oî  Ethusa  with  Descrip- 
tion o(  a  new  species.  Proc.  biol.  Soc.  Washington,  vol.  XI,  1897. 
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DISTRIBUTION  ET  CENTRE  D'ORIGINE 

La  distribution  des  espèces  du  groupe  peut  utilement  se  résumer 
dans  le  tableau  suivant  : 


. 

J        -S" 

■^r- 

^ 

i 

GENRES 

1° 

RÉGlOtf  CARAÎBB 

Antilles,  Floride, 
olfe  du  Mexique) 

iClFIQUE    ORIENTA 

(des  Gallapagos 
golfe  de  Californi 

LANTIQUE    ORIENT 

nord  du  Tropiq 
jusqu'au  golfe 
de  Gascogne). 

Les  trois 

gions  précédente 
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Région 

indo-pacipiql'b 

sauf  le  Pacitique 
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^-^  m 
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2 

4 

2 

Dorippe 
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Cyclodorippinés  : 

12 

0 
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9 

32 

19 
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1 
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2 
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0 
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2 

0 

Corycodus 

1 

1 

0 

0 

1 

0 

Cyclodorippe.  .   . 

5 

3 

0 

0 

3 

2 

Cyroonomops   .   .   . 

Total.  .  .  . 

Total  général. 

1 

0 

0 

0 

0 

1 

10 

6  . 

0 

1 

7 

3 

60 

25 

8 

10 

39 

22 

Le  tableau  précédent  permet  de  faire  les  remarques  suivantes  : 

l""  La  région  caraïbe  est  de  toutes  la  plus  riche  en  espèces,  elle 
en  compte,  à  elle  seule,  près  de  la  moitié,  et  plus  que  l'immense 
région  indo- pacifique  ; 

2«  Les  espèces  qui  abondent  surtout  dans  la  région  caraïbe 
appartiennent  aux  genres  les  plus  primitifs  de  chaque  sous-famille  ; 
les  Cymonomés  y  sont  presque  localisés,  et  sur  22  espèces  de  Palicus, 
45  appartiennent  en  propre  à  cette  région  ; 

S""  Dans  les  eaux  américaines  du  Pacifique  et  dans  l'Atlantique 
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oriental  les  Dorippidés  sont  plus  rares,  mais  les  formes  primitives 
dominent  et  beaucoup  se  retrouvent  dans  la  région  caraïbe  ou  y  sont 
représentées  par  des  espèces  voisines  ; 

4"*  Dans  la  région  indo-pacifique,  au  contraire,  sont  presque 
seules  représentées  les  formes  à  évolution  avancée  telles  que  les 
Dorippes,  les  Ethusines,  les  Cyclodorippes  et  les  Cymonomops, 
tandis  que  certaines  de  ces  formes  (Dorippe,  Cymonomops)  ne  parais- 
sent pas  représentées  dans  la  mer  des  Antilles. 

Il  semble  dès  lors  difiScile  de  ne  pas  admettre  que  la  région 
cardibe  a  été  le  centre  d*oriyine  et  de  dispersion  de  la  famille  des 
Dorippidés  et  que  c'est  là  encore,  bien  plus  qu'ailleurs,  qu'il  y  a 
chance  de  retrouver  les  formes  primitives  jusqu'ici  inconnues  de  la 
famille,  si  tant  est  qu'il  en  existe  encore.  Avant  l'époque  où  s'est 
fermé  le  détroit  de  Panama,  et  pendant  la  période  où  étaient  beau- 
coup plus  étroites  qu'aujourd'hui  les  relations  de  l'ancien  et  du 
nouveau  continent,  les  descendants  de  ces  formes  primitives  ont 
progressivement  émigré  dans  le  Pacifique  vers  l'ouest  et,  vers  l'est, 
du  côté  des  mers  d'Europe,  où  beaucoup  se  retrouvent  encore 
aujourd'hui.  Seules  les  formes  à  évolution  très  avancée  ont  pu 
arriver  à  prédominer  dans  la  région  indo-pacifique  orientale,  cer- 
taines même  n'ayant  pas  trouvé  de  procréateurs  au  berceau  de  la 
famille. 

Si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  les  Dorippidés  ont  eu  pour 
ancêtres  des  représentants  delà  famille  des  Dromiidés,  on  conçoit 
aisément  qu'ils  aient  eu  pour  centre  d'origine  et  de  dispersion  la 
régiou  caraïbe,  car  c'est  là  aussi,  bien  probablement,  qu'ont  pris 
naissance  ces  derniers.  C'est  là,  eii  effet,  qu'on  a  trouvé  jusqu'ici 
tous  les  représentants  des  Dromiacés  primitifs  ;  Homolodromies, 
Dicranodromies,  c'est  là  notamment  que  paraît  être  localisé  l'Acan- 
thodromie,  un  Dynoménien  très  primitif,  —  et  si  l'on  n'a  pas  signalé 
dans  la  région  caraïbe  d'espèces  du  genre  Dynomene,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  en  existe  ou  qu'il  y  en  a  existé,  car  les  Dynomene 
californiennes  (D.  ursula  Stimpson)  et  celles  de  l'Atlantique  orien- 
tal (D.  Filholi  E.-L.  Bouv.)  sont  trop  voisines  l'une  de  l'autre  pour 
ne  pas  provenir  de  quelque  forme  de  la  région  caraïbe. 

Etant  donnée  cette  origine,  il  est  clair  que  les  Dorippidés  ont  prit 
naissance  dans  les  profondeurs  moyennes  de  la  mer,  puis  que  les 
uns  ont  évolué  dans  les  mêmes  niveaux,  tandis  que  d'autres  se 
rapprochaient  ou  de  la  surface  ou  des  abysses.  Les  Palicus  et  les 
Ethuses  sont  restés  dans  les  profondeurs  moyennes,  la  plupart  des 
Cyclodorippinés  ont  atteint  des  profondeurs  un  peu  plus  grandes 
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tandis  que  les  Dorippes  allaient  presque  jusqu'à  la  zone  sublittorale 
et  les  Ethusines  dans  les  abysses  les  plus  grandes,  entre  3.000  et 
4.500  mètres.  Il' est  clair,  dès  lors,  qu'on  ne  saurait  attribuer  à  la 
vie  dans  les  profondeurs  les  fortes  dimensions  des  œufs  qu'on  obscrce 
dans  les  Cyclodorippinés,  car  on  n*a  pas  signalé,  que  je  sache, 
de  petits  œufs  dans  les  Cyclodorippés  sublittoraux  du  Japon,  el  je 
ne  pense  pas  qu'on  en  trouve  de  grands  dans  VEthusina  abipsicola 
qui  descend  au-dessous  de  4.000  mètres.  Pour  ma  part,  j'avoue  ne 
pas  me  rendre  compte  de  Texislence  de  gros  œufs  dans  Tune  des 
sous-famiîles,  et  de  petits  dans  l'autre. 

Mais  s'il  n'est  pas  facile  de  voir  la  cause  de  dissemblances  aussi 
frappantes,  il  est  aisé,  par  contre,  d'en  mesurer  les  conséquences. 
Les  gros  œufs,  en  effet,  doivent  donner  à  l'éclosion  des  jeunes  peu 
différents  des  adultes,  plutôt  marcheurs  que  nageurs  et,  dans  tous 
les  cas,  peu  propres  à  la  dissémination  ;  —  les  petits  œufs,  nu  con- 
traire, donneront  des  larves  très  jeunes,  et  très  propres  â  émigrer 
au  loin  pendant  les  divers  stades  natatoires  qu'elles  auront  à  tra- 
verser. Et  comme  les  diversités  d'habitat  finissent  à  la  longue  par 
entraîner  des  diversités  spécifiques,  on  comprend  que  la  sous- 
famille  des  Dorippinés  soit  plus  nombreuse  et  plus  variéeen  espèces 
que  celle  des  Clodorippinés.  Il  en  est  de  même,  d'ailleurs,  chez  les 
Dromiidés,  el  c'est  une  ressemblance  de  plus  entre  les  deux  familles, 
si  dissemblables  pourtant  au  premier  abord. 

APPENDICE 

J'ai  laissé  jusqu'ici  de  côté  le  genre  Tymobis  établi  par  Stimpson 
(Proc.  Acad.  Nat.  Se.  Philad.  T.  10,  p.  163,  1858)  pour  une  espèce 
japonaise,  le  T.  japonicus,  qui  n'a  jamais  été  revue  depuis  et  dont 
on  ne  connaît,  malheureusement,  que  la  description.  A  cause  de  la 
grande  ressemblance  extérieure  qui  existe  entre  cette  espèce  et  le 
Cycbdorippe  dromioides,  et  malgré  la  position  de  son  orifice  respi- 
ratoire afférent  à  la  base  des  pattes,  M.  Ortmann  pense  que  le 
genre  Tymolus  est  surtout  voisin  du  genre  Cyclodorippe. 

C'est  possible,  mais  j'avouerai  pourtant  que  cela  me  paraît  peu 
probable.  Sans  doute  il  y  a  des  Cymonomés  qui  ont  encore  des 
restes  d'orifice  afférent  à  la  base  des  chélipèdes,  mais  ces  orifices 
ne  sont  pas  normaux  et  grands  comme  paraissent  être  iîeux  des 
Tymolus  et,  dans  tous  les  cas,  leurs  orifices  afférents  ne  sont  ni 
coutigus,  ni  saillants,  jusqu'au  front  comme  on  l'observe  dans  ce 

BuU.  Soc.  Phllom.  de  Paris,  1897.  ix.  —  5 
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dernier  genre.  Il  y  a  là  une  opposition  de  caractères  qui  me  parait 
bien  invraisemblable  pour  uu  Cymonomé,  mais  qui  serait  tout  à  fait 
normale»  au  contraire,  chez  les  Dorippinés.  Notons  qneStimpson 
décrit  le  genre  Tymolus  immédiatement  après  quatre  espèces  de 
Dorippes  japonaises,  qu'il  dit  simplement  en  parlant  de  l'appareil 
afférent  du  genre  «  apertura  branehialis  afferens  positione  normaiis, 
ad  basim  chelipedum,))  et  que  s'il  avait  observé  des  différences  essen- 
tielles entre  cet  orifice  et  celui  des  Dorippes,  il  les  aurait  certaine- 
ment signalées.  Or  cet  orifice  est  unique  par  son  aspect  et  par  sa 
forme  dans  toute  la  famille  ;  s'il  eût  été  semblable  à  celui  des 
Ethuses  ou  des  Cymonomes,  Stimpson  aurait  noté  cette  dissem- 
blance, et  comme  il  ne  l'a  pas  fait,  il  y  a  lieu  de  croire  que  celle-ci 
n'existe  pas. 

Si,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  les  Tymolus  ont  des  orifices 
afférents  de  Dorippes,  on  devra  les  considérer,  ce  me  semble, 
comme  des  Dorippinés  dont  l'évolution  serait  très  avancée.  Les 
sillons  et  les  aires  de  leur  carapace  sont  encore  accentués  comme 
chez  les  Dorippes,  et  leurs  orifices  afférents  s'avancent  même  aussi 
loin  en  avant,  mais  les  pattes- mâchoires  externes  recouvrent  bien 
davantagel'aire  buccale,  les  trois  articles  terminaux  de  leur  endo- 
podile  forment  un  petit  palpe  déjà  caché,  et  un  commencement  de 
fusion  a  réduit  à  6  le  nombre  des  segments  abdominaux. 
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TRIPHOR1D.E    DE    LA    MER    ROUGE 

recueillis   et   décrits 

par  M.  le  D'  JOUSSEAUME 

Les  nombreuses  excursions  que  j'ai  faites  depuis  douze  ans 
dans  la  mer  Rouge  m'ont  permis  de  faire  dans  presque  toutes  les 
branches  de  l'histoire  naturelle  de  nombreuses  récoltes.  J'ai  donné 
à  nos  collections  publiques  tout  ce  qui  pouvait  leur  être  utile,  soit 
pour  des  études  particulières,  soit  pour  augmenter  les  spécimens 
de  nos  collections,  et  je  ne  me  suis  réservé  qu'une  partie  des 
Mollusques  pour  en  faire  la  monographie.  En  attendant  la  lin  de 
ce  travail,  j'ai  pensé  qu'il  serait  intéressant  pour  la  science  de 
donner,  par  la  publication  de  quelques  genres,  un  aperçu  de  la 
faune  malacologique  de  cette  mer. 

Le  petit  groupe  des  Triphoris  (genre,  sous-famille  ou  famille), 
quel  que  soit  le  nom  qu'on  voudra  lui  donner,  est  pour  le  moment 
un  des  plus  homogènes;  je  dis  pour  le  moment,  car  de  nouvelles 
découvertes  conduiront  peut-être  à  placer  certains  Bittium  parmi 
les  Triphoridœ, 

Les  Triphoridse  déjà  connus  que  j'ai  rencontrés  dans  la  mer 
Rouge  sont  : 

Iiiella  Idariei  et  Rossiteri. 

Mastonia  ducosensis,   formosus,  Servaini,   tristoma  quadrili' 

neata,  tricolor^  œgle,  Hindsi,  distinctus,  Adam&i,  monilifer, 

perlatas. 
Viriola  corrugatus^  triliratus. 
Iniforis  consors,  Reetiû 
Mastoniœforis  Chaperi, 

Parmi  les  espèces  que  je  crois  nouvelles,  eu  attendant  qu'elles 
soitent  reproduites  et  figurées  dans  mon  travail,  j'en  donne  les 
diagnoses  suivantes  : 
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Ivella  perimensis. 

Testa  rosaceo-rubida,  soHdula,  cylindraceo-cooica,  obesula  ; 
anfr.  14,  sutura  profuada  canaliculata  discret!,  primi  roiautissiiiii, 
aibi,  sequentes  3  fulvi,  unicarinati,  intertitiis  canceMati,  alteri 
tuberculis  oppositis  in  seriebus  tribus  dispositis  ornati,  iotertiis 
cancetlatis,  alveolatis,  ultimus  ad  basim  subcanaliculatus,  carinis 
mooiliformibus  quinque  rugatus  ;  apertura  subovalis,  lateraliter 
fissa;  caoalis  brevis  parum  apertus.  Long.  ^^^6;  diam.  1™°»3. 

Hab,  —  Djeddah,  Aden.  Périra,  Djibouti.  Lorsque  les  coquilles  de 
celle  espèce  oui  séjourné  quelque  temps  dans  les  sables  du  rivage 
elles  perdent  leurs  couleurs  et  deviennent  blanches;  cependant  la 
couleur  brune  du  sommet  persiste. 

Inella  numerosa. 

Tesla  solida,  ovato-cylindrica,  apice  subulata,  nigricante-fulva, 
costis  fçranulosis  tribus  cincta,  granula  opposita  in  seriebus  longi- 
tudiualibus  disposita;  anfr.  13  primi  laBves,  sequentes  granuloso- 
caucellati,  ullimus  antice  rotundatus ,  carinis  moniliformibus 
quinque  rugatus;  sutura  profunda  canaliculata;  apertura  rotuudaia 
lateraliter  fissa  ;  canalis  brevis  parum  recurvus.  Long.  Bn^^o  ; 
diam.  l"^™. 

Hah,  —  Djibouti,  Périm,  Aden,  Djeddah. 

Inella  ile. 

Testa  solidula,  elongato-turrita,  fulvo-rubescens,  granulosa,  lon- 
gitudinaliter  et  spiraliter  sulcata;  anfr.  i4  convexiusculi,  primi 
unicarinati,  sequentes  costis  granulosis  tribus  ornati,  alteri  costis 
quatuor  ;  ultimus  ad  basim  rotundatus,  costis  7  (postice  4  majores 
antice 3  minores)  rugatus;  apertura  ovalis  lateraliter  parum  fissa, 
canalis  brevis  parum  recurvus.  Long.  T^n^S;  diam.  l«n™5. 

Hab,  —  Djibouti. 

Mastonia  mœnades. 

Tesla  solida,  elongato-turrita,  apice  acuminata,  nitens,  alba, 
maculis  ferrugineis  longitrorsum  irregulariter  picta,  granulis 
biseriatim  dispositis  cincta,  intervallum  funiculo  parum  granulosa 
divisum  ;  anfr.  15-16  sutura  sat  distincta  separati,  primi  4  fulvi, 
sequentes  2  aibi,  alteri  ferrugineo-maculati,  ultimus  contractus, 
costis  quinis  granulosis  rugatus,  ad  basim  lœvus,  apertura  sub- 
ovalis lateraliter  fissa;  canalis  brevis  parum  abrupte  récurvatus. 
Long.  5™°»i>;  diam.  i™ni5. 
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llab,  —  Djibouti,  Périm,  Djeddah,  Suez.  Quelques  coquilles  de 
cette  espèce  recueillies  dans  cette  deruière  localité  atteignent  des 
dimensions  beaucoup  plus  grandes  que  celles  indiquées  ci-dessus. 

Mas  ton  ia  plecta. 

Testa  solida,  obesula,  elongato-turrita,  apice  acuminata,  pallide 
lilacino-fulva,  costis  tribus  angulatis  moniliferis  cincta  (cosla- 
media  parva,  inter  hanc  et  anticam  linea  fulvo-nigra  decurrans); 
anfr.  1516  primi  4  nigro-fulvi,  sequentes  biseriatim  tuberculis 
cincti»  alteri  seriebus  tribus  (mediana  minor)  ornati,  sutura  nigro- 
fulva  separati,  ultimus  antice  attenuatus,  costis  quinis  inaequa- 
libusgranulosisrugatus,  intertitii-antice2-3nigro-fulvisdecoratU8; 
apertura  irrigulariter  ovalis,  lateraliter  fissa;  canalis  brevis  recur- 
vus.  Long.  6™ra;  diam.  l^ms. 

Hab,  —  Aden,  Périm,  Djibouti.  La  teinte  de  cette  espèce  est 
assez  variable  comme  intensité,  de  sorte  que  sur  certains  individus 
dont  la  teinte  est  d'un  fauve  noirâtre  on  n'aperçoit  pas  distincte- 
ment les  ligues  noires  des  interstices  et  de  la  suture« 

Mastonia  al^ens. 

Testa  solida,  obesula,  elongato-turrita,  apice  olivaetorme  acu- 
minata,  nitens,  violacea-alba,  sparsim  pallide  fulva,granulis  serie- 
bus duobus  distantibus  suturam  obtegentibus  ornata,  inter  costas 
funiculus  fulvus  decurrans;  anfr.  16-17  primi  4  nigri,  sequentes 
4  albi,  alteri  normales,  ultimus  seriebus  granularum  quatuor 
rugatus,  ad  basim  abrupte  attenuatus,  in  portem  costa  minore 
cinctus;  apertura  sub-rotundata,  fissa  ovalis  profunde  secta; 
canalis  recurvus.  Long.  8™°»;  diam.  2mni. 

Les  dimensions  des  individus  recueillis  de  cette  espèce  sont  de 
taille  très  variable.  J'en  ai  de  5™»°  de  long  et  d'autres  de  9  à  10™"». 

llab,  —  Aden,  Djibouti. 

Mastonia  txilipa,  -^ 

Testa  solida,  subulata,  elongato-turrita,  fulvo  et  rubello  spiraliter 
zonata,  granulis  triseriatim  dispositis  cincta,  mediana  minor 
alterfB  asquales;  anfr.  l'i  lo  sat  regulariter  crescenti,  sutura  pro- 
lunda  distincta  separati,  primi  fere  laîvigati,  uncarinali,  sequentes 
seriebus  tuberculorura  (antice  2  tulvis  altéra  rubella)  ornati,  ulti- 
mus costis  quinis  granulosis  (medianis  3  fulvis  alteris  rubellis) 
rugatus  ;  apertura  rotundato-ovalis  lateraliter  profunde  fissa  ; 
canalis  brevis,  rubellus,  recurvus.  Long,  o^^;  diam.  Imm2. 

Hab,  —  Aden,  Périm,  Djibouti. 
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Mastonia  intei'pictus. 

Testa  solida,  ovato-lurrita,  apice  alba  acuminata,  cinereo-alba, 
fulvo  picta;  anfr.  14  plani  sutura  lata  separati,  transversim  duplice 
série  granularum  cincti,  granul»  alternantes  œquales  albse,  inter- 
valles castaneo-fusco  punctati,  ultimus  seriebus  granularum 
quinque  majores  3  interpicturati,  alteri  2  minores  unicolores  ruga- 
lus;  apertura  rotundata,  peristomum  postice  profundefissa,  canalis 
brevis  retrorsum  curvalus.  Long.  5°»™;  diam.  Im^S. 

Hab,  —  Djibouti,  Bourbon. 

Mastonia  issa. 

Testa  solidula,  pyramidalis,  elongata,  subulata,  alba  et  pallide 
fulvo  zonata;  anfr.  16  regulariter  crescenti,  primi  apice  olivaeforme 
instituentes,  sequentes  carinis  granulosis  tribus  (média  minor), 
cincti,  granulœ  oppositse  in  seriebus  longitudinalibus  dispositae, 
icosta  postice  alba,  altéra  luteo-fulva  ;  sutura  canaliculàta  fusca, 
anfractus  ultimus  autice  attenuatus,  carinis  moniliferis  quinque 
ornatus;  apertura  subrotundata  lateraliter  fissa^  canalis  parum 
recurvus.  Long.  4"»™;  diam.  1°*™. 

Hab,  —  Djibouti. 

Mastonia  alveatus. 

Testa  solida,  elongato-turrita,  subulata,  cinereo  plumbea,  spira- 
liter  bicostala  (<:ostis  angulosis  tuberculosis  lateraliter  decussatis), 
intercostis  et  ad  suturam  funiculo  marginata;  anfr.  16 plani,  regu- 
lariter crescentis,  primi  4  laeves,  luteo  fulvi,  sequentes  costis  tuber 
culosis  duobus  et  funiculo  subgranuloso  cincti,  satura  distincta 
marginatH  separati,  ultimus  antice  abrupte  attenuatus,  costis  tuber- 
culosis quinis  (antica  minor  Isevigata,  altéra  tuberculosa),  rugatus  ; 
apertura  subrotudata,  lateraliter  fissa,  canalis  brevis,  recurvus. 
Long.  5'"'";  diam.  l'""». 

Hab,  —  Djibouti. 

Mastonia  peanites. 

Testa  solida,  obesa,  ovatoelongata,  apice  acuminata,  alba  et 
fulvo  flavica  spiraliter  zonata,  granulis  biseriatim  dispositiscincta, 
intertitiones  funiculo  parvo  et  striis  tenuissimis  spiraliter  ornata; 
anfr.  15  16  sutura  parum  distincta  separati,  primi  2  corneo-fulvi, 
sequentes  2  albi,  postea  4-5  seriebus  granulurum  duaebus  (antica 
alba,  postica  fulvo-nigra),  cincti,  alteri  série  antica  alba,  postica 
flavida  ornati,  ultimus  contractus,  costis  quinis  granulosis  ina^qua* 
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libus  rugaius,  iiUergniouIas  linea  interrupta  nigricante  spiraliter 
picta  ;  apertiira  subquadrata  rotundRta,  labrum  album,  saBpe  fulvo 
maculatum,  ad  suturam  profuDda  fissura,  canalis  albus  recurvus. 
Long.  8"»";  lat.  a'^'nS. 
Hab.  —  Djibouti,  Djeddah,  Massa wah. 

Mastonia  iniqua. 

Testa  solidula,  eloogata,  turrita,  alba  spiraliter  nigro  cincta  ; 
aotice  parum  tumida;  anfr.  13-14  regulariter  crescenti,  prirai  albi 
Isevigati,  sequeotes  tuberculis  nitentibus  triseries  dispositis  ornati, 
séries  postica  forstior  nigro  tincta,  alterae  2  albsB,  ultiraua  costis 
moDiliformibus  quinque  rugatus,  quorum  anticae  2  nigrae  intertio- 
albo  divisas,  medianae  2  albae,  postica  nîgra;  apertura  subovalis 
lineis  nigris  ^-3  zonata,  lateraliter  fissa,  canalis  brevis  apice  nigro 
maculatus.  Long.  4'""»5;  diara.  In»m2. 

Hab.  —  Djibouti  et  Nouvelle-Calédonie. 

Obesula  borbonica. 

Testa  soiida,  ovata,  ventricosa,  apice  acuminata,  nigro  et  albo 
sparsim  marmorata  ;  anfr.  13,  primi  4  fulvi,  sequentes  2  albi,  alteri 
nigricantes,  seriebus  tuberculorum  duobus  ornati,  tuberculi, 
aequalis  opposita  nitentes,  séries  antica  saspe  albida,  postica  fulvo- 
nigra,  sutura  profunda  canaliculata  separati,  anticus  attenuatus, 
costis granulosis 5  ad  peristomura  6  rugatus;  apertura  navicularis, 
lateraliter  rissa;  canalis  brevis,  recurvus.  Long.  3*^™;  diam.  l'n'"3. 

Hab.  —  Mer  Rouge,  Bourbon. 

Obs.  —  Il  existe  parmi  les  Triphoris  un  petit  groupe  d'espèces 
à  coquille  petite,  courte  et  ventrue  *|ui  se  distingue  à  première  vue 
des  Mastonia.  genre  dans  lequel  j'avais  placé  l'une  d'elles,  le 
M.  ohesula,  que  je. prends  pour  type  d'un  nouveau  genre  :  le  genre 
Obesula,  dans  lequel  je  place,  parmi  les  espèces  connues,  le  2'.  pupœ- 
formis  Desh. 

Obesula  senilis. 

Testa  soiida,  ovato-conica,  apice  acumiuata,  albo  et  nigro  zonata; 
anfr.  circiter  12  primi  albi,  alleri  seriebus  tuberculorum  tribus, 
mediana  sape  minor,  séries  antica  alba,  altéras  castoneo-nigras, 
granulas  spiraliter  et  longitudinaltter  funiculo  junctdB,  ultimus 
quique  seriebus  granularum  rugatus,  séries  postice  2  fulvo  nigra, 
pars  antica  alba,  reticulata;  apertura  pyriformis,  lateraliter  fissa; 
canalis  brevis  recurvus.  Long.  3'"'"3;  diam.  l^m^. 

Hab,  —  Périm,  Djibouti. 
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Celle  espèce  se  distingue  facilemenl  par  son  extrémité  antérieure 
blanche  et  ses  granules,  qui  ressemblent  plutôt  à  des  aspérités  qu'à 
des  perles. 

Obesula  pantherina. 

Testa  parva,  solida,  ovata,  ventricosa,  apice  attenuata,  acunii- 
nata,  alba  maculis  ferrugineis  aut  fulvo-nigris  irregulariter  tincla  ; 
anfr.  circiter  12  seriebus  luberculorum  duobus  ornati,  interti- 
tiones cancellatae,  sutura  profunda,  distinctissima  separati,  ultimus 
antice  attenuatus  costis,  quatuor  mooiliformibus  rugatus;  apertura 
pyriformis,  laleraliter  fissa,  can«lis  brevis.  Long.  2"""2;  diam.  1"*"'. 

Hab.  —  Aden,  Périra,  Djibouti. 

Obesula?  mus. 

Testa  solidiuscula  cylindraceo  ovata,  apice  attenuata,  longe  acu- 
niinata,  lutea,  costis  tenuis  granulosis  ornata;  anfr.  15  irregulariter 
crescenti,  sutura  parum  distincta  separati,  primi  4  nigri,  sequentes 
costis  3  granulosis,  inasqualibus  (média  parum  minuta)  cincti, 
ultimus  antice  attenuatus,  subrotundatus,  costis  granulosis  quin- 
que  rugatus;  intercostas  anteriores  et  penultima  linea  fulva 
decurrans  ;  apertura  pyriformis  linea  nigra  pictaurata  ;  canalis 
brevissimus.  Long.  4'°'n2;  diam.  lmn.2. 

Hab.  —  Djibouti.  Deux  spécimens. 

Cette  petite  espèce  est  remarquable  par  sa  forme  cylindrique  et 
son  extrémité  antérieure  arrondie,  à  canal  très  court  et  par  les 
premiers  tours  de  spire,  très  étroits  et  longs,  qui  forment  comme 
une  queue  de  rat  en  arrière  des  autres  tours.  Quoique  bien  dis- 
tincte, je  la  place  provisoirement  parmi  les  Obesula. 

Viriola  inorychus. 

Testa  solida,  elongata,  conico-subulata,  nitidiuscula,  alba  irregu- 
lariter rufomarmorata  ;  anfr.  circiter  23,  plani,  regulariter  cres- 
centi, primi  4-5  apice  olivaeforme  terminantes,  sequentes  carinis 
tribus  laBvibus  infpijualibus  (antica  major  mediana  minor),  cincti, 
intertiones  carinarum  excavatae  clathratae,  sutura  funiculo  granu- 
loso  marginala,  ultimus  antice  planus,  parum  excavatus,  carinis  4 
ad  aperturani  7,  instructus,  carina  antica  granulosa,  altéra  lœves  ; 
apertura  circularis,  alba  pallide  fusco-zouata,  lateraliter  fissa  ; 
labrum  undulafum,  externe,  septem  niigulis  crenatum,  album 
fulvo  pictum;  canalis  elongatus  retrorsum  recurvus.  Long.  9  à 
13'"'";  diam.  1"""8  à  2'""'5. 

llab.  —  Djibouti. 
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Les  Tr.  cotrugatus  Hind,  connatum  MoDtr.  et  ce  dernier  ne  sont 
probablement  que  des  variétés  d'une  môme  espèce. 

Enthymia  colzumensis. 

Testa  solida  pyramidale-elongata,  pallide  fulva,  spiraliter  tri- 
coslata,  granulîB  costarum  oblong»  oppositaB  seriebus  longiludi- 
nalil)ii8  dispositse;  anfr.  l«3-i4  regulariter  cresc?nti,  sutura  canali- 
culata  separati,  prinii  albi  sequentes  antice  alba  postice  pallide- 
fulvo  zonati,  ultinius  ad  basim  attenuatus,  costis  granulosis  quinque 
rugatus;  apertura  subrotundata  lateraliter  fîssa  ;  canalis  elongatus, 
retrorsum  recurvusatus.  Long.  7"'»";  diam.  1™"'7. 

Hah.  —  Suez,  Djibouti. 

Cette  espèce,  dont  la  taille  varie  beaucoup,  a  des  tubercules 
transversalement  oblongs,  disposés  de  manière  à  former  des  côtes 
longitudinales  plus  ou  moins  régulières  et  au  nombre  de  dix-huit. 
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Séance  du  a^  novembre  i8gy 


NOTITI^    MALACOLOGIC^G 
auctore  Jules  HABILLE 

A 
Species  novae 

SURCULA  DIGUETI  J.  Mabillb  (sp.  not.). 

Testa  fusiformi  elongaia,  solida,  epiderraide  lutea  vel  luteo-virU 
descente,  nitidula,  induta  ;  costulis  spiralibus  subsdquidistantibus, 
nodulosis,  ac  striis  longitudinalibus  plus  minusve  conspicais, 
ornata  ;  apice  detrito  ;  spira  elongata  regulariter  atteouata  :  anfrac- 
tibus  circiter  8-9,  sutura  lata,  marginat^,  separatis;  primis  detritis, 
ceteris  erosis,  ooduliferis,  sequeotibus  ad  sutùram  depressis,  medio 
coDvexis  et  noduliferis;  ullimo  elongato,  inflato,  costulis  nume- 
rosis  noduliferis  et  costula  minore  interveniente,  munito;  versus 
basin  attenuato  ;  apertura  verlicali  rubescenle,  in  canalem  brevem 
latum,  desinente  ;  raargine  externo  pnrum  incrassato,  denticulato  ; 
columellari  arcuato,  ad  bRsin  attenuato,  brunneo  tincto.  Long. 
40-49;  lat.  med.  15-18  ;  aperturae  cuin  canati  long.  19  inill. 

La  Californie  (Diguetj. 

Le  Surcula  Digueti  appartient  au  même  groupe  que  le  S.  olivacea 
Sowerby  (Reeve,  Conch.  Iron.,  f.  27).  Ce  dernier  est  plus  renflé,  les 
sillons  décurrents  plus  nombreux,  les  uodulatioos  des  tours  de 
spire  très  allongées  ;  la  suture  plus  marquée.  Chez  le  ingueti  la 
spire  est  plus  étroite,  bien  plus  acuminée,  etc. 

xMITRA  JOUSSEAUMIANA  J.  Mabillb  (sp.  noc). 

Testa  fusiformi,  crassa,  solida,  parum  nitida,  lutescente^  zonata  ; 
eximie  longitudinaliter  striatuia,  spîraliter  lineis  impressis,  praBser- 
tim  infra  suturani,   notata  ;  apice  ssepius  detrito,  dum  (integro. 
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obtuse,  liBvigato  ;  anfractibus  6  sensiiu  et  regulariter  crescentibus, 
sutura  iin pressa  separatis  ;  primis  lineatls  et  unizooatis  ;  ultimo  ad 
partem  superiorem,  juxta  suturara  3  vel  4  lineis  impressis  ciocto 
et  omniDO  nigro  tincto,  subcyliudraceo,  ad  basio  atteauato,  dimi- 
diain  partem  altitudiuis  superante,  ad  aperturam  vix  desceodente  ; 
apertura  verticali,  aogusta,  antîce  emarginata,  intus  nigra  ;  mar- 
giue  externo  paulclum  incrassato,  intus  auguste  albescente  lim- 
bato;  columellari  callo  nigro,  nitido,  parum  crasso  induto  ;  denti- 
bus  albidis  4,  parum  elevatis,  inferiore  minuto,  armato.  Long.  17  ; 
aperturaB  long.  9  ;  lat.  med.  2  mill. 

La  Mitra  Jousseaumiana  ne  peut  être  rapprochée  que  de  la  Mitra 
lugubris  Swainson.  Elle  ea  diffère  par  sa  taille  plus  petite,  par  sa 
forme  générale  plus  étroite,  son  dernier  tour  plus  cylindrique,  non 
ventru  ;  par  ses  stries  plus  fines  et  plus  serrées.  Les  côtes  décur- 
rentes  de  la  base  du  dernier  tour,  très  accusées  chez  la  Mitra  liigu- 
bris  y  sont  à  peine  sensibles  chez  la  Mitra  Jousseaumiana. 

TENERITIA 

Testa  dextrd,  turriculata;  anfractibus  numero8is,convexis,  sutura 
profunda  separatis:  uHimo  parum  soluto,  vix  descendente;  aper- 
tura ovata  ;  sinu  basali  et  sinu  columellari  munita  ;  peristomate 
tenero,  vix  incrassato,  continuo,  effuso  polius  quam  reflexo. 

Typus  :  Berendtia  Digueti  J.  Mabille  et  6.  minoriua  J.  Mab. 

Sous  cette  dénomiuatioii  nous  établissons  une  section  dans  le 
genre  Bervndtirt,  pour  deux  espèces  récemment  décrites  et  dont  liîs 
caractères  généraux  difïèrcnt  de  ceux  présentés  par  le  type  du 
genre. 

Le  genre  Bereadtia  offre  les  particularités  suivantes  :  coquille 
dextre,  turriculée,  à  sommet  obtus:  tours  embryonnaires  possédant 
un  diamètre  plus  large  que  celui  des  deux  tours  qui  les  suivent  ; 
test  peu  épais,  muui  de  côtes  lamelleuses  transverses,  obliquement 
arquées  et  un  peu  espacées;  dernier  tour  plus  ou  moins  descendant 
et  détaché  de  Tavant-dernier;  rime  ombilicale  profonde;  ouverture 
semi-circulaire,  à  péristome  épaissi,  étalé,  presque  plan,  continu. 

L'espèce  type,  d'assez  grande  taille,  présente  ces  caractères 
importants  :  les  tours  de  spire  presque  plans,  s'accroissent  rapide- 
ment, et  la  suture  linéaire  bien  apparente  est  cependint  peu  pro- 
fonde. Chez  les  r^Hen7m  reuroulemeiil  est  très  lent,  régulier,  les 
tours  de  spire  sont  arrondis,  plutôt  convexes  et  la  suture  profonde  ; 
les  lamelles  qui  ornent  les  tours  sont  plus  serrées,  un  peu  moins 
arquées,  etc. 
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OBSEaVATIONS 

sur  quelques  Mollusques  provenant  du  Muroc  et  des  ilcs   («auarles. 

PeudaDt  le  cours  (le  son  voyage  au  Maroc  et  aux  îles  Canaries, 
M.  Buchet  a  récolté  un  certain  nombre  de  Mollusques  plus  parlicu- 
licremcDt  terrestres,  que  ce  voyageur  a  fait  parvenir  au  Muséum 
d'Histoire  Naturelle:  peu  nombreuses  sont  les  espèces  recueillies, 
mais  elles  offrent  un  intérêt  des  plus  sérieux;  leur  rareté,  pour 
quelques-unes  la  singularité  de  leurs  formes,  attirent  immédiate- 
ment Tattentiou  ;  les  indications  de  localités,  de  provenances 
diverses,  prises  avec  un  soin  particulier,  viennent  encore  rehaus- 
ser la  valeur  des  objets  récoltés 

Nous  diviserons  les  résultats  des  recherches  de  M.  Buchet  en 
deux  parties  :  la  première  comprendra  les  Mollusques  originaires 
du  Maroc,  et  la  seconde  ceux  provenant  des  îles  Canaries. 

A 

Maroc. 

CEPHALOPODA 

SPIRULID/Ë 

GENUS  SPIRULA 

1 .    Spirula    Peronii 

Spirula  Peronii  Lamarck.  Hist.  An.  s.  V.  T.  Vil,  p.  601-1822. 

—  —     Tryon.  Man.  of   Conch.  T.  1,  pi.  96,  f.  467-400. 

La  plage  de  Mogador. 

GASTEROPODA- PHOSOBRANCHIA 

CYCLOSTOMATID.E 

GENUS  LEONIA 

2.  Leonia  scrobiculata 

Cycbstoma  (leonia)  scrobiculata  Mousson.  Jahrb.  d.  d.  malak. 
Gess.,  p.  98,  pi.  5,  f.  2,  1874. 
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M«Iha;  Sidi  Adamsec*h  (Buchet),  Mogador;  Djebel-hadid  (Mous- 
son). 

La  forme  typique  est  blanche,  sans  brillant;  le  test  est  orné  de 
stries  longitudinales  peu  sensibles  sur  la  partie  médiane  des  tours 
mais  bien  développées  dans  le  voisinage  de  la  suture  ;  ces  stries 
sont  presqii'entièrement  effacées  sur  le  dernier  tour.  Les  trois 
premiers  tours  portent  des  cordons  décurrenls  bien  accentués, 
lesquels  disparaissent  sur  le  dernier;  ils  sont  accompagnés  de 
méplats  de  forme  mal  définie.  Quelques  exemplaires  provenant  de 
Sidi-Adamsec'h  offrent  une  coloration  violâtre  très  pâle,  un  beau 
brillant,  bien  que  les  cordons  décurrents  soient  plus  accusés  et 
plus  nombreux  que  dans  la  forme  typique. 

MELANID.« 

(ÎENUS  MELANOPSIS 

3.  Mfxanopsis  maroccana 

Buccinum  maroccanum  Gliemnitz.  Conch.  Gab.  (éd.  1).  T.  XI, 
p.  285,  pi.  GCX,  f.  2080  2081,  1793,  et  Bourguignat,  Mal.  Alg.  T.  2, 
pi.  XVI,  f.  114. 

Oued-Ida  ;  Acandud,  Melha.  Espèce  abondante. 

4.  Melanopsis  Maresi 

Meianopsis  Maresi  Bourguignat.  Paléoul.  Algérie,  p.  106,  pi.  VI, 

f.  1-4,  1862. 

—  —  —  Mal.  Algérie.  T.  2,  p.  263,  pi. 

XVI,  f.  21-24,  1864. 

—  tingilana  Morelet.  Journal  Gonch..  p.  165,  1863. 

—  —       Brot.  Die  Melaniacum,  p.  442,  pi.  48,  f.  1-3, 

1874. 

Oued-Ida  ;  Oued-Haitwadel.  Plus  rare  que  la  précédenle. 

5.  Paludëstrina  Bucbeti  J.  Mabille  (sp.  nov.). 

Testa  angustissime  perforata,  acute  oblongo-elongata,,  solida, 
uitidiuscula,  e  corueo-lutescente  ;  oculo  nudo,  Isevigata;  sub  lenle 
valida,  striis  capillaceis  numerosis,  parum  regularibus,  ornata  ; 
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spira  regulariter  conico-elata;  apice  obtusulo,  minuto  quandoque 
rubescente;  anfractibus  8-8 1/2  modice  crescentibus,coovexiu8Culi8, 
sutura  beQedi8tiQcta,paululum  impressa  separatis;  ultimo  majore, 
2/3  altitudinis  textaB  saquante,  rotundato  turgidulo,  ad  basin  noo 
attenuato  ;  versus  aperturam  haud  desceudente  ;  apertura  vertical! , 
ovata,  infra  rotundata,  peristomate  coutinuo;  margioe  exterao 
bene  arcuato,  columellari  incrassatulo  paululum  dilatato. 

Alt.  6.  Diara.  maj.  2,  3/4  raillim. 

Dans  les  vases  auprès  de  Mogador  (Buchet). 

Cette  espèce  ne  peut  être  comparée  qu'à  VAssim,  recta  Mousson 
(Jahrb.  mal.  Gen.,  p.  100,  pi.  5,  f.  4,  1874).  Elle  en  diffère  par  sa 
taille  plus  grande,  le  nombre  de  ses  tours  de  spire,  8  ou  8  1/2  au 
lieu  de  7  ;  par  ces  mêmes  tours  convexes  et  non  aplatis,  par  sa 
suture  bien  marquée  ;  par  soa dernier  tour  bien  arrondi  non  atténué 
à  la  base,  par  la  forme  de  son  ouverture.  Elle  est  plus  régulière- 
ment conique  que  VAss.  recta^  sa  base  étant  moins  renflée  et  sa 
spire  moins  atténuée. 

JANTHINIDiE 

GENUS  JANTHIN^ 

6.  Janthina  communis 

Janthina  communin  Lam.  Hist.  An.  s.  V.  T.  VI,  p.  206,  1822. 
La  plage  de  Mogador. 

GASTEROPODA    PULMONATA 

LIMACIDiË 

GENUS    LIMAX 

7.      LtMAX     DsSHAYESf 

Limax  Deshayesi  Bourguignat.  Mal.  Algérie.  T.  1,  p.  74,  pi.  18, 
f.  30-32. 

Environs  de  Mogador. 

Les  individus  recueillis  par  M.  Buchet  ne  sont  pas  complètement 
adultes  :  mais  ils  possèdent  tous  les  caractères  attribués  à  l'espèce. 
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PARMACELLIDifi 

GENUS    PARMACELLA 

8.    Parmagella   Deshayesi 

Parmacella  Deshayesi  Moquin-Tandon.  Act.  Soc.  Linn.  Bore).,  1848. 
—  —       Bourguigoat.  Mal.  Algérie.  T.  1,  p.  80,  pi.  2, 

f.  1-30. 

Haya  de  Bihi,  Oued-Ida  ;  un  seul  exemplaire  privé  de  son  animal. 

L'exemplaire  récolté  mesure  IS""  de  long  et  offre  une  largeur  de 
gmm  1/2  en  son  plus  grand  diamètre.'  11  est  très  épai3,  couvert  en- 
dessus  de  stries  d'accroisseraent  concentriques,  peu  régulières  et 
espacées.  Le  nucléus,  d'un  jaune  vif,  est  lisse  et  très  brillant. 

HELIClDiE 

GENUS   VITRINA 

9.  Vitrina  marroccana  J.  Mabille  (sp.  noc). 

Testa  depressa,  transverseoblogo-ovata,  Isvigata,  eximie  costu- 
lato-striata  ;  costulis  tenuibus,  numerosis,  irregularibus  ;  nitidis- 
sima,  vitrea  ;  spira  complanata;  apice  minuto,  vix  prominulo, 
costato;  anfractibus  3  rapidissime  crescentibus,  sutura  sublata, 
fere  canaliculata,  marginata,  separatis  ;  ultimo  magno,  antice  dila- 
tato,  desuper  aspecto,  paululum  turgidulo,  ad  lineam  dorsalem 
rotundato,  vix  obscure  angulato,  haud  descendente,  basi  convexius- 
culo;  apertura  magna,  lata,  ovata,  perobliqua  ;  peristomate  sim- 
plici,  acuto;  margine  externo  incurvato,  paululum  dilatato,  colu- 
mellari  arcuato  ;  lamina  angusta  tenera,  munito,  ad  columellam 
paululum  incrassato. 

Diam.  maj.  9;  —  min.  6;  —  ait.  3  millim. 

Sidi  Adamsec'h. 

La  forme  générale  de  cette  Vitrine  est  celle  du  Vitrina  major, 
mais  elle  est  bien  plus  grande  ;  les  stries  très  accusées,  un  peu 
espacées,  simulant  de  petites  côtes,  ne  sont  visibles  qu'avec  le 
secours  d'une  loupe  ;  le  test  est  brillant,  nullement  opaque  ;  le 
dernier  tour  largement  développé  est  bombé  au-dessus,  arrondi  à 
la  périphérie,  presque  sans  trace  d'angulation. 
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GENUS  HYALINIA 

10.    Hyalima    psatura 

Zonites  psaturtis  Bourguigna t.  Mal.  Algérie.  T.  l^,  p.  74,  pi.  18, 
f.  30-32. 
Le  Maroc  (M.  Bucliet). 

GENUS  PATULA 

il.      PaTULA     ALSIA 

llelix  akia  Bourguignat.  Mal.  Algérie.  T.  i,  p.  175,  pi.  XVM, 
f.  21  23,  1863. 
Siili  Adamsec*h. 

GENl  S  HELIX 

Sectio  :   Macularia 

12.  Hélix  lactea 

Hélix  lactea  Muller.  Verra.  Hist.,  11,  p.  19, 1774. 

—      —      Bourguignat.  Mal.  Alg.  T.  1,  pL  XI,  L  1-9. 
Environs  de  Mogador. 

Sectio  :  Caracouna 

h  eux  lenticula 

lielix  lentictda  Férussac.  Tabl.  syst.  N^  154, 1821,  et  Hist.  géii. 
MoU.,  pL  LXVl,  L  1. 

Sidi  Araadsec'h  ;  dunes  de  Mogador. 

Exemplaires  identiques  à  ceux  qui  vivent  en  si  grande  abondance 
dans  la  France  méridionale,  notamment  aux  environs  de  Collioures, 
près  du  fort  S^Elue. 

Helix  prorata  J.  Mubiile  (sp.  noc). 

Testa  umbilicata,  lenticulari,  acute  carinata,  parum  crassa,  niti- 
dula,  e  corneo  palide  lutescente,  striis  obliquis  minutissimis,  irre- 
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gularibus,  ornata;  spira  convejciuscula  ;  apice  coDColore»  obtuso, 
fere  laevigato  ;  anfractibus  6,  vix  convexiusculia,  sensim  et  regula- 
riter  cresceotibus  ;  sutura  parum  iinpressa,  lineari,  filo  albo 
denticulato,  margioata  ;  uitimo,  desuper  aspecto,  duplo  latiore 
quam  penultimo  ;  ad  aperluram  dilatato,  haud  descendente, 
subtus  bene  çonvexo,  ad  peripheriam  depresso  et  acute  carinato, 
carina  sparsim  obscure  denticulata.  Apertura  perobliqua,  ovata, 
margine  externo  acuto,  vix  eiluso,  ad  carinâm  angulata  ;  raargine 
columellari  albo,  iacrassato,  cum  basali  augulo  obtuso  juncto. 

Diam.  moy.  27  ;  —  min.  26;  —  ait.  7-8  millim. 

Sidi  Adamsec'h. 

Cette  espèce  appartient  au  même  groupe  que  les  Hélix  Calpeana 
et  lenticularis  :  Elle  diffère  de  la  première  par  sa  forme  plus 
déprimée,  par  ses  tours  de  spire  aplatis,  ceux  de  la  Calpeana  sont 
convexes  ;  par  sa  suture  linéaire  à  peine  marquée,  chez  l'autre 
espèce  la  suture  est  bien  distincte,  presque  profonde  ;  par  ses  stries 
fines,  serrées,  peu  proéminentes  ;  la  Calpeana  est  costulée  ;  par 
son  ombilic  plus  large,  arrondi,  celui  de  la  Calpeana  est  plus  étroit 
et  très  évasé  à  Torigine.  La  lenticularis  diffère  de  la  probata  par  sa 
petite  taille,  par  les  costules  qui  ornent  sa  surface,  par  la  forme  de 
son  ouverture  comprimée,  par  son  bord  basai  sinué,  etc. 

SeCTIO  :    EUPARIPHA 

13.  Hélix  pisana 

Hélix  pisana  Muller.  Verm.  Hist.,  11,  p.  60, 1774. 

Le  cap  Sim  ;  les  dunes  de  Mogador. 

Les  individus  récoltés  par  M.  Buchet  appartiennent  à  une  variété 
minor  de  cette  espèce,  assez  abondamment  répandues  dans  les 
régions  méridionales,  bords  de  la  Méditerrannée,  îles  Canaries  ; 
environs  de  Montpellier,  de  Collioures  et  de  S^-Jean-de-Luz  ;  elle 
est  ornée  de  bandes  nombreuses  et  se  rapproche  assez  de  la  figure  8, 
pi.  XXVI,  du  tome  !««•  de  la  Malacologie  de  TAlgérie. 

14.  Hélix  Dehnei 

Hélix  Dehnei  Bossmassler.  Zeitschr.  f.  malac,  p.  173, 1846. 

—        —     Chemnitz.  Conch.  Cab.  (éd.  altéra).  T.  36,  f.  22-24. 
Cap  Sim  ;  Bourriki  ;  Mogador  ;  Melha  (Buchet).  Au  Nord  de 

Bull.  Soc.  PhUom.  de  Paris,  1897.  ix.  —  G 
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Mogador  (Mousson).  Yarietas  alba.  Coquille  blanche  de  même  taille 
ou  plus  petite  que  le  type,  à  test  mat,  sans  aucun  brillant,  dépour- 
vue de  bandes  et  de  taches,  à  dernier  souvent  moins  renflé  :  cette 
variété  provient  de  Bourriki. 

15.  Uklix  planata 

Hélix  planata  Chemnitz.  Conch.  Cab.  T.  XI,  p.  281  ;  T.  209,  f.  2067- 
2069; 1795. 
Cap  Sim  ;  Mara  (Buchet)  ;  Mogador  (Mousson). 

16.  Hélix  erythrostoma 

Hélix  erythrostoma  Philippi  in  Pfeîffer.  Zeitschr.  f.  Malac,  p.  84  ; 
1850. 

—  —  Chemnitz.  Conch.  Cab.   (éd.  altéra).  T.  132, 

f.  23-24. 
Mogador,  dans  les  dunes  ;  Cap  Sim  (Buchet)  ;  Mogador;  Ueb-Ksib 
(Mousson). 

Sectio  :   Xerophila 
17.  Hélix  apigina 

Hélix  apicina  Lamarck.  Hist.  An.  s.  Vert.  T.  VI,  2,  p.  93,  1822. 

—  —      Bourguigoat.  Mal.  Algérie.  T.  I,  p.  198,  pi.  XX, 
f.  15-20. 

Sidi  Adamsec'h  (Buchet).  Rabat  et  Casa-blanca  (Mousson). 

18.  Hélix  golombsiana 

Hélix  colomesiana  Bourguignat.  Mal.  Algérie,  T.  I,  p,  245,  pi.  28, 
f.  11-15,  1863. 

Les  dunes  des  environs  de  Mogador  (Buchet),  au  sud  de  Mogador 
(Mousson). 

19.  Heux  subrostrata 

Hélix  subrostrata  Ferussac  in  Tewer.  Cat.  MoU.  Nord  Afrique, 
p.  25,  1839. 

—  —         Bourguignat.  Mal.  Algérie.T.I,p.240,pl.XXVII, 

f.  10  23. 


Digitized  by  LjOOQIC 


NOTITIiB   MALACOLOGICiE  87 

Harza  de  Bihi  (Buchet). 

Varietas  bizonata  BourguLjçûat,  loc.  cit.  ;  Test  orné  de  deux 
larges  bandes  noires  recouvrant  toute  la  surface  de  la  coquille  ;  la 
région  ombilicale  restant  blanche. 

20.  Hélix  moesta 

Hélix  moesta  Parreya  in  Bourguignat.  Mal.  Algérie.  T.  1,  p.  227, 
pi.  XXV,  f.  4.7, 1863. 
Les  dunes  de  Mqgador. 

21.  Hélix  submoesta  J.  Mabille  (sp.  nov.). 

Testa  subobtecte  perforata,  subdepressa,  solidiuscula,  subopaca, 
nitente,  grisea,  maculis  parvis  seriatim  ordinatis,  cincta;  ruditer 
et  dense  striata  ;  slriis  costuliformibus  fere  lamellatis,  irregularibus  ; 
apice  obluso,  miuulo,  fulvo;  spira  regulariter  conica,  parurn  pro- 
minente;  anfractibus  5  vix  convexiusculis,  regulariler  et  sensim 
crescentibus^  sutura  distincta  separatis  ;  ultimo  majore,  haud 
descendente;  desuper  aspecto  fere  duplo  latitudinem  penultimi 
aequante;  subtus  inflato,  apertura  obliqua,  Iransverse  ovato-rotun- 
data  ;  peristomate  remote  labiato,  acuto;  margine  externo  longe 
arcuato;  columellari  incrassato, rosaceo  tincto,  perforationem  semi 
tegente.  Diam.  m.  9  ;  —  m.  8;  —  ait.  5  millim. 

Les  dunes  de  Mogador. 

Elle  diffère  de  VUelix  mmta  (Bourguignat,  Mal.  Algérie.  T.  1, 
pi.  XXV,  f.  1-7)  par  une  taille  moins  développée;  une  forme  moins 
déprimée;  une  spire  plus  régulièrement  conique;  par  ses  stries 
plus  fortes,  le  dernier  et  Tavant-dernier  tours  moins  hauts,  l'ouver- 
ture plus  arrondie,  par  son  ombilic  réduit  à  une  perforation  à  demi- 
cachée  par  l'expansion  du  bord  columellaire. 

12.  Hélix  psammicola  J.  Mabille  (sp.  7ioi\). 

Testa  auguste  umbilicata,  depresso-conica,  solida,  crassiuscula, 
cretacea;  striis  rugosis,  densis,  irregularibus  et  nodulis  elongatis, 
praesertim  in  ultimo  anfracto,  munita  ;  maculis  corneo-griseis  vel 
nîgricantibus,translucidis,ornata  ;  spira  conica,  prominenle;  apice 
obtuso,  laôvigato,  fulvo  ;  anfractibus  0  regulariter  et  rapide  crescen- 
tibus,  primum  ad  suturam  planulatis,  demum  bicarinatis,  carinis 
in  ultimo  anfracto  validioribus;  sutura  angusta,  lineari,  deinde 
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canaliculata,  separalis;  anfracto  ultimo  baud  desceudeote,  bîcari- 
ualo,  carioa  inferiore  majore,  conspicue  deûticulata;  subtus  con- 
vexiusculo,  striis  lamellosis  sat  regularibus  alternatim  majoribus, 
et  alteris  filiformibus,  intervenientibus,  aczonula  nigra,  iuterrupta 
decoralo,  Apertura  valde  obliqua,  ovato-triangulari  ;  peristomate 
non  continuo  ;  margine  externo  brevi,  paululuui  incurvato  ;  coUu- 
mari  obliquo,  incrassatulo,  laminam  tesseram,  umbîlicum  semi- 
tegenlem,  emiltente;  basali  bene  arcuata.  Diaiu.  maj.  7;  —  min. 
6  1/2;  ail.  4millim. 

Sidi  Adamsec'h  (Bucbet). 

Elle  appartient  au  môme  groupe  que  les  Hélix  Despreauxi,  nodoso- 
striata,  etc.  ;  elle  diffère  de  cette  dernière,  sa  plus  proche  voisine, 
par  sa  forme  plus  déprimée,  par  les  rugosités  de  sa  surface  moins 
accusées,  par  sa  double  carône  sensible  seulement  sur  le  dernier 
tour,  par  ces  mômes  tours  plus  convexes,  moins  plans  au  voisinage 
de  la  suture;  par  son  cône  spiral  plus  régulier,  sa  suture  moins 
prononcée,  ne  s'élargissant  qu'au  dernier  tour,  enfin  par  son  ouver- 
ture plus  large,  son  ombilic  moins  ouvert. 

23.  Hélix  Bucheti  (sp.  nov,). 

Testa  auguste  umbilicata,  subglobosa,  solidiuscula,  sat  tenera, 
fere  pellucida  ;  e  corneo-rubescente,  vix  nitente  ;  ruditer  striato- 
lamellosa  praesertim  in  anfracto  ultimo  ;  spira  conica,  parum  pro- 
minente;  apice  minuto,  obtuso,  concolore;  anfractibus  4  rapide 
crescentibus,  couvexis,  sutura  bene  impressa  separatis  ;  ultimo  ad 
initium  obscure  angulato,  demum  rotundato,  haud  descendente, 
subtus  paululum  inflato,  supra  lineaalbido-lutea  peripherica  usque 
ad  summum  continua,  circumcincto  ;  infra  lineis  fuscis  2-3ornato. 
Apertura  parum  obliqua,  lunato subovata  ;  peristomate  acuto  ; 
margine  externo  bene  arcuato,  columellari  oblique  rectiusculo, 
incrassatulo  umbilicum  non  tegente.  Diam.  maj.  5  1/2  ;  —  min.  5; 
-  ait.  3  1/2  mill. 

Sidi-Adamsec'h  (Buchet). 

VHelix  Bucheti  est  voisine  de  VH.  lacestarum  (Bourguignat.  Mal. 
Alg.  1  pi.  XXII,  f.  23).  Elle  en  diffère  par  une  forme  moins  déprimée, 
plus  globuleuse,  par  des  tours  plus  renflés  ;  par  sa  stria tion,  com- 
posée sur  les  premiers  tours  de  stries  serrées,  irrégulières,  un  peu 
saillantes,  devenant  lamelleuses  sur  le  dernier  tour,  espacées  à 
intervalles  plus  finement  striés  ;  par  sa  taille  beaucoup  plus  petite, 
sa  spire  plus  proéminente,  son  ombilic  plus  ouvert. 


Digitized  by  LjOOQIC 


notiti^  malacologic/e  80 

Sectio  Xkrolkuca 

24.  Hélix  mogadorensis 

Hélix  mogadorensis  Bourguignat.  Moll.  lit.,  fasc.  3,  p.  S7,  pi.  9, 
i.  1-3, 1863. 

Leucochroa  mogadorensis  Mousson.  Jahr.  d.  D.  malak.  Gesell.,  p.  6, 
1874. 

Mara  ;  au  sud  de  TOued-Ida,  à  4  heures  de  Mogador;  dunes  de 
Mogador  (Buchet),  autour  de  Mogador  ;  plus  rare  près  d'Aîn-Umest 
(Mousson). 

Sectio  Turricula 
25.  Hélix  pumilio 

Trochus  pumilio  Chemnitz.  Conch.  Cab.  T.  XI,  p.  164,  T.  164, 
i.  1888-1889, 1795. 
Les  dunes  de  Mogador  (Buchet),  au  nord  de  Mogador  (Mousson). 

Sectio  Coghlicella 

26.  Hélix  conoidea 

Hélix  conoidea  Draparnaud.  Tabl.  Moll.,  p.  69, 1801,  et  Hist.  p.  78, 
pl.4,f.  7-8,  1805. 

Les  dunes  de  Mogador  (Buchet).  Casa  Blanca  (Mousson). 

Varietas  nigra  Bourguignat.  Mal.  Algérie.  T.  1,  p.  285,  pi.  XXXH, 
f.  33. 

Coquille  d'une  couleur  noire  plus  ou  moins  foncée  à  Texception 
du  troisième  tour  qui  reste  blanchûtre. 

27.  Helix  ventrosa 

Cochlicella  ventrosa  Ferussac.  Tabl.  Syst.,  1821. 

Bulifnus  ventricosus  Draparnaud.  Tabl.  moll.,  p.  68, 1801,  et  Hist. 
pi.  IV,  f.  3132. 

Helix  barbara  Bourguignat.  Mal.  Algérie.  T.  1,  p.  286,  pi.  XXXII, 
f .  29  et  40. 

Forêt  d'Argamier,  à  quatre  heures  de  Mogador,  sur  la  rive  gauche 
de  rOued-lda  (Buchet).  Casa  Blanca  (Mousson). 
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28.  Hélix  webbiana 

Bulimus  Terveriamis  Webbet  Berthelot.  Ann.  Se.  Nal.  T.  XXVIl, 
p.  326. 
—    .  —         A.  d'Orbigny.  Moll.  Can.,  p.  67,  pi.  2,  f .  26. 

Cap  Sim  ;  harza  de  Ribi  ;  forêt  d'Argaraier  (Buchet)  ;  Mogador, 
Casa  Elança,  Ain-Umest  (Mousson). 

Cette  Hélix  est  très  voisine  de  l'A/,  acuta  ;  elle  en  diffère  par  sa 
forme  plus  étroite,  par  son  dernier  tour  moins  développé  ;  par  son 
test  plus  épais,  plus  dur,  orné  de  côtes  longitudinales  plus  ou  moicis 
accusées  et  espacées  ;  les  espaces  entre  les  côtes  sont  opaques,  sou- 
vent d'un  blanc  pur  ;  sa  coloration  est  très  variable  :  certaias 
individus  sont  ornés  de  bandes  noires,  tantôt  continues,  tantôt 
interrompues  ;  d'autres  sont  blanchâtres  ;  quelques-uns  gris  avec 
de  petites  flammules  brunes. 

GENUS   BULIMUS 

Sectio    Chondrula 

29.  bulimus  pupa 

Hélix  pupa  Linné.  Syst.  Nat.,  p.  773,  1758,  et  Bourguignat.  Mal. 
Alg.  T.  11,  pi.  11,  f.  39-40. 
Sidi  Adamsec'h. 

GENUS  FERUSSACIA 
30.  Ferussacia  enntchia 

Fcrussacia  eimychia  Bourguignat.  Mal.  Algérie.  T.  Il,  p.  58,  pi.  14, 
f.  17-19,  1864. 

Sidi  Adamsec'h  ;  Bouzanna,  rive  gauche  del'Oued-lda  ;  Oued-Ida, 
à  trois  heures  de  Diabet  (Buchet). 

GENUS  RUMINA 
31.  Rumina  decollata 


Hélix  decollata  Linné.  Syst.  nat.,  p.  773,  1758. 
Sidi  Adamsec'h  (Buchet). 
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LAMELLIBRANCHIA 

UNIONIDI^E 

GENUS   UNIO 

32.   Unio  fellmanni 

Unio  fellmanni  Deshayes.  Expéd.  se.  Algérie. 
L'Oued-Ida,  à  trois  heures  de  marche  de  la  côte  (Buchet). 

33.  Unio  Durieui 

Unio  Durieui  Deshayes.  Hisl.  nat.  moll.  Algérie,  pi.  CIX,  f.  8-8, 
1847. 

Même  localité  que  pour  la  précédente  espèce. 

B 

Iles  Canaries 

GASTEROPODA  PROSOBRANCHIA 

HAUOTIDiE 

GENUS  HALIOTIS 

1.  Hauotis  tubergulata 

Haliotis  tubeixulata  Lion.  Syst.  nat.  T.  1,  p.  780,  1760. 

—  —         A.  d'Orbigny.  Moll.  Canaries,  p.  95. 

Brèna  Baya,  île  de   Palma   (Buchet).  Santa  Cruz  de  Ténériffe 
A.  d'Orbigny). 

TROCHIDiE 

GENUS   TROCHOCOGHLEA 

2.   Trochocochlba  turbinata 

Trochus  furbinatm  Born.  Test.  Mus.  Cœs.  Vind.,  p.  335,  pi.  XII, 
f.  5-6,  1780. 
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Trochus  fragarioides  A.  d'Orbigny.  Moll.  Canaries,  p.  82. 
Bréna  Baya,  Palma  (Buchet);  Gran-Canaria  (A.  d'Orbigny). 

GENUS  GIBBULA 

3.    GiBBULA   GANDËI 

Trochis  candei  A.  d'Orbigny.  Moll.  Canaries,  p.  83, 1839. 

—     canariensis  A.  d'Orbigny.  Moll.  Canaries,  atlaspL   VI, 
fig.  21  23. 

Bréna  Baya  (Buchet).  Le  Gibbula  candei  est  abondant,  dit  A.  d'Orbi- 
gny,  dans  la  baie  de  Santa  Cruz  de  Ténériffe,  et  les  habitants  de 
rile  le  font  entrer  dans  leur  alimentation. 

GENUS  CALLIOSTOMA 

4.    CaLLIOSTOMA   CONULOIDES 

Trochus  conuloides  Lamarck.  Hist.  An.  s.  V.  T.  Vil,  p.  24, 
1821. 

Brêna  Baya  (Buchet). 

Varietas  canariensis.  Coquille  de  grande  taille,  conique-pyra- 
midale à  test  épais.  Le  premier  tour  est  lisse,  brillant  ;  les  trois 
suivants  sont  ornés  de  4  cordons  granuleux.  Les  granules  du  cordon 
supérieur  et  ceux  du  cordon  inférieur  sont  plus  gros  ;  sur  les  cin- 
quième et  sixième  tours  les  cordons  sont  presque  nuls  et  la  surface 
du  test  est  aussi  polie,  aussi  brillante  que  celle  du  Trochus  conulus  ; 
sur  les  septième,  huitième  et  neuvième  tours,  les  cordons  sont  plus 
accusés,  plus  nombreux.  Le  dernier  est  renflé  et  dilaté  à  la  péri- 
phérie, arrondi  en  cette  partie  :  il  porte  à  sa  face  supérieure  sept 
cordons  granuleux,  après  ceux-ci  et  également  sur  la  base  se  trou- 
vent onze  cordons  non  granuleux,  coupés  par  des  lignes  élevées, 
rayonnantes,  partant  de  la  région  ombilicale.  Ces  lignes  donnent  aux 
cordons  Tapparence  d'être  incisés.  La  périphérie  du  dernier  tour, 
nullement  anguleuse  mais  arrondie,  porte  des  taches  brunes  régu- 
lièrement espacées.  La  forme  générale  de  celte  coquille  est  celle  du 
CalL  conulus:  haut.  26;  —  diam.  moy.  25  1/2;  —  min.  18  millim. 
elle  habite  Brêna  Baya,  dans  VUe  de  Palma. 
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CYCLOSTOMIDiE 
GENUS  CYCLOSTOMA 

5.    CyCLOSTOMA    LiEVIGATUM 

Cychstoma  lœmgatum  Webber  Berthelot.  lo  Aqq.  Se.  Nat.,  p.  322, 
1833. 
San  Sébastian,  ile  de  Gomera. 

CERITHIDit; 

GENUS  CERITHIUM 

6.  Cerithium  rupestre 

Cerithium  rupestre  Risso.  Hist.  Nat.  Europ.  Mér.  T.  18,  p.  154. 

—       vulgatum  (pro  parte)  A.  d'Orbigny.  Moll.  Can.,  p.  92. 
Bréna  Baya  (Buchet). 

COLUMBELLID.t; 

GENUS    COLUMBELLA 

7.  Columbblla  bustica 

Voluta  rustica  Lioné.  Syst.  nat.  (éd.  Gruel),  p.  3447. 

San  Sébastian,  île  de  Gomera  (Buchet).  Baie  de  Santa-Cruz  de 
Ténériffe  (A.  d'Orbigny). 

SeCTIO  :  MlTRELLA 
8.    COLUMBELLA  CRIBRARIA 

Buccinum  cribrarium  Lamarck.  Hist.  Nat.  An.  s.  Vert.  T.  Vil, 
p.  274,  1822. 
Bréna  Baya,  île  de  Palma  (Buchet). 
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PURPURIDiE 
GENUS  PURPURA  . 

9.  Purpura  HiEMASTOMA 

Bu^cinum  hœmastoma  Gmélin.  Syst.  Nat.,  p.  3483. 
San  Sébastian,  Gomera  ;  Brèna-Baya,  Palma  (Buchet). 

<0.  Purpura  viveratoides 

Purpura  viveratoides  A.  d'Orbigny.  Hist.  Moll.  Canaries,  p.  91 , 
pi.  VI,  f.  38,  1839. 

Brêna  Baya  (Pakna)  (Buchet);  Santa-Cruz  de  Ténériffe(A.  d'Orbi- 
gny). 

MITRIDiE 

GENUS  MITRA 

11.  Mitra  ebenus 

Mitra  ebenus  Lamarck.  Hist.  Nat.  An.  s.  Vert.  T.  VII,  p.  317, 1822. 
—  Sowerby.  Thésaurus  Conch.  gen,  mitra,  t.  329. 

Brèna-Baya,  Palma  ;.San  Sébastian,  Gomera;  (Buchet),  Ténériffe 
A.  d'Orbigny). 

GASTEROPODA  PULMONATA 

LIMNEIDiE 

GENUS  ANCYLUS 

12.  Ancylus  striatus 

A  ncy lus  striatus  Quoy  et  Gaimsird,  voyage  de  l'Astrolabe.  T.  III, 
p.  207,  pi.  LVIII,f.  35  38. 
San  Sébastian,  Gomera. 
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C'est  la  première  fois  que  la  présence  de  cette  espèce  intéressante 
est  constatée  dans  l'Ile  de  Gomera.  On  ne  la  connaissait  jusqu'ici 
que  des  lies  de  Ténériffe,  de  Grande-Canarie  et  de  Palraa.  M.  Buchet 
a  rapporté  de  la  localité  nouvellement  découverte  par  lui  deux  très 
beaux  exemplaires  de  cet  ancyle, 

GENUS  PHYSA 

<3.    PhYSA  TENERIFFiE 

Physa  teneriffa  Mousson  Turs.  Faun.  mal.  Canaries,  p.  137, 1872. 

Ténérifie  (Buchet).  Les  exemplaires  de  l'île  de  Ténérifle  se  rappor- 
tent à  la  forme  typique  de  l'espèce,  laquelle  habite  toutes  les  îles 
Canaries,  mais  en  présentant  des  différences  suffisantes  pour  que 
la  plupart  d'entre  elles  aient  pu  être  divisées  en  variétés  par 
M.  Mousson.  L'une  de  ces  variétés  a  été  rapportée  par  M.  Buchet  : 
Varietas  Gomerœna,  Mousson,  loc.  cit.  Coquille  plus  renflée,  plus 
solide  ;  à  tours  plus  convexes,  dont  le  dernier  est  un  peu  renflé 
en-dessus  et  atténué  à  la  base. 

San  Sébastian^  lie  de  Gomera. 

LIMACIDA 
GENUS  LiMAX 

14.    LniAX  GANARIBNSIS 

Umax  canariensis  A.  d'Orbigny.  Hist.  moll.  Ann.  p.  47,  pi.  III, 
f.  1-3,  1839. 
—  —         J.  Mabille.  Mater,  faun.  mal.  Canaries  p. 

Las  Mercedez,  île  de  Ténérifle  (Buchet).  A.  d'Orbigny  l'indique 
de  cette  même  île  et  de  la  Grande-Canarie. 

GENUS  AMALIA 

15.  Amalia  vbrneaui 

Milax  Verneaui  J.  Mabille.  Mat.  faun.  mal.  Canaries,  p.  215. 
La  Mercedes,  île  de  Ténérifle. 
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HELICIDyE 
GENUS  VITRINA 

16.  VlTRlNA   LAMARCKII 

H elicolimax Lamarckii  Ferussac.  T.  Syst,  p.  25  et  hist.  pi.  XIX, 
f.  9,  1821. 

Las  Mercedes,  île  de  Ténériffe  (Buchet). 

GENUS  HYALINIA 

17.  Htalinia  cellaria 

Heliw  cellaria  Muller.  Verm.  hist.  II,  p.  38, 1774. 

San  Sébastian,  tle  de  Cornera  (Buchet).  Cette  Hyalinie  n'a  jusqu'ici 
été  constatée  que  dans  les  îles  de  Ténériffe,  de  Grande  Canarie  et 
de  Hierro.  La  localité  nouvelle  indiquée  par  M.  Buchet  constitue 
un  fait  intéressant. 

18.  Hyalinia  lenis 

Zonites  lenis  Shuttleworth.  Mith.  nat.  Berne  n««  241,  242,  p.  138, 
18l52et  Mousson  rev.  faun.  Can.  pi.  I,  f.  19-21. 

San  Sébastian,  îledeGomera  (Buchet).  Espèce  indiquée  seulement 
des  îles  de  Palma  et  d'Hierro. 

GENUS  HELIX 

19.  IIklix  aspkrsa 

Hélix  aspersa  MûUer.  Verra.  Hist.  II,  p.  59,  1774. 
Brèna-Caza,  île  de  Palma  (Buchet).  Espèce  certainement  introduite 
dans  les  îles  Canaries  à  une  époque  récente. 

Sectio  Hemicycla 

20.  Hélix  fritschi 

Hélix  fritschi  Mousson.  Rev.  faun.  Can.  p.  63,  pi.  5,  f.  12,  1872. 
—        —      J.  Mabille.  Mat.  faun.  Can.,  p.  263. 
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San  Sebasliao,  île  de  Gomera  (Buchet).  Espèce  localisée  dans  la 
seule  île  de  Gomera  ;  de  môme  que  sa  proche  voisine  Y  Hélix  glasiana 
n'habite  que  la  OrandeCanarie. 

Sectio  Iberus 

21     11  eux  quadricinota 

Uelix  quadricineta  Morelet.  Journ.  Conch.  11I«  série.  T.  IV,  p.  156, 
1864 
—  —  J.  Mabille.  Nal.  faun.  Can.  II,  p.  24. 

San  Sébastian  (Buchet).  Cette  espèce  n'a  jusqu'ici  été  observée 
que  dans  l'île  de  Gomera. 

22.  Hélix  palmigola  J.  Mabille  (sp.  nov.). 

Testa  imperforala,  subdepressa  globosa,  solida,  parum  crassa, 
irregulariter  crispato-striata ,  exiraie  granulosa  ;  epidermide  et 
nitorefere  destituta,  fulva  ;  supra  zonis  duabus,  iufra  tertia  sat 
latis  circumcincta  et  roaculis  luteis,  elongatis,  zonas  secantibus^ 
priecipue  in  infracto  tertio,  ornata  ;  spira  prominente,  conica, 
valida  ;  apice  laevigato,  obtusissimo  ;  anfractibus  5  convexiusculis, 
irregulariter  crescentibus,  sutura  distinctaseparatis  ;  primis  validis 
rapide,  céleris  rapidissime  crescentibus  ;  ultimo  magno,  supra 
convexo,  ad  peripheriam  paululum  angulato,  demum  rotundato  et 
inflato,  antice  breviter  deflexo,  pone  peristoroa  contracto,  subtus 
vix  convexiusculo;  apertura  ovata,  latitudine  fere  aquante  altitu- 
dinem  ;  lunata,  intus  albescente  ;  peristomate  acuto,  paululum 
incrassato,  repando  potius  quam  reflexo  ;  marginibus  non  approxi- 
matis  ;  externe  longe  arcuato  ;  columellari  paululum  incurvato, 
plane  incrassato,  ad  insertionem  calloso,  laminam  angustam, 
appressam,  emittente. 

Diam.  m.  28  ;  —  min.  24  ;  —  ait.  16  millim. 

BrénaBaya,  île  de  Palma. 

Coquille  voisine  de  VHelix  gomerensis  (Mousson,  Rev.  faune, 
pi.  IV,  f.  9-10,  dont  ellediflère  par  sa  perforation  entièrement  nulle  ; 
la  Gomorensis,  ex  icône,  est  obtecte  imperforata;  par  sa  taille  plus 
grande,  par  sa  striation  composée  sur  les  premiers  tours  de  rides 
crispées,  peu  régulières  et  sur  les  suivants  et  en  particulier  sur  le 
dernier  de  stries  costulées,  de  rides  crispées  et  de  malléalions  par- 
fois peu  apparentes  ;  nos  individus  ne  sont  pas  frais  ;  la  cuticule  a 
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presque  disparu,  cependaût  un  examen  attentif  permet  de  recon- 
naître les  traces  d'une  granulation  très  fine  mais  peu  prononcée, 
couvrant  le  test  aussi  bien  en-dessus  qu'eo-dessous  ;  par  sa  spire 
grosse,  conique  très  obtuse,  surmontant  une  base  très  développée;  la 
spire  de  la  Gomorensis  est  régulièrement  conique  et  en  parfaite 
proportion  avec  sa  base;  par  son  ouverture  presqu*aussi  haute 
que  large  ;  par  ses  deux  bandes  supérieures  déchirées  par  des 
taches  jauaàtres  ;  une  troisième  bande  est  indiquée  seulement  sur 
la  face  inférieure  du  dernier  tour. 

Varietas  minor .  Coquille  plus  petite  à  bandes  presque  nulles. 
Diam.  moy.  24  ;  —  min.  20  1/2;  —  ait.  12  millim.  Même  localité. 

SeCTIO  GARAGOLLINA 

23.  Hélix  lenticula 

Hélix  lenticula  Ferussac.  Tabl.  Syst.  n.  154,  1821  et  hist.  gen . 
moll.,  pi.  LXVI,  f.  1. 
San  Sébastian  (Buchet). 

24.  Hélix  discobolus 

Hélix  discobolus  Shutleworth.  Mitth.  n.  G.  Berne  n^  260-261, 
p.  290, 1852. 
—         —  Mousson.  Rev.  faun.  Can.,  p.  66,  pi.  IV,  f.  1-2, 

1872. 

San  Sébastian  (Buchet).  Encore  une  espèce  qui  n'habite  que  Ttie 
de  Gomera.  Elle  représente  dans  cette  île  V Hélix  planaria  de 
Ténériffe. 

SeGTIO    :    EUPARIPHA 

25.  Hélix  pisana 

Hélix pisana  Mûller.  Verm.  hist.  II,  p.  60,  1774. 

La  grande  Canarie  (M.  Buchet).  Cette  espèce  de  nos  côtes  est 
abondamment  répandue  dans  l'Ile  sans  ofirir  de  modiQcatioas 
appréciables. 

Sbctio:  Xeropuila 
26.  Hélix  visabunda  J.  Mabille  (sp.  nov,): 
Testa  auguste   obtecte  perforata,   subdepresse  conica,   tenera 
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subpellucente,vix  nitidula,  e  liiteo  griseo,  striato-costulata  ;  costulis 
densis,  oblique  arcuatis,  fere  regularibus;  maeulis  brunneis  zonas 
angustas  simulantibus,  cincta  ;  spîra  regulariter  conica,  parum 
prorainente;  apice  minulo  obtuso,  lasvigato,  flavescente;  anfractibus 
S,  convexo-rotundatis,  regulariter  et  sensim  crescentibus,  sutura 
impressa,  separatis  ;  ultimo  compresse-rotundato,  haud  descen- 
deote,  adinitium  angulato,  angulo  demum  evanescente  ;  subtus 
convexe  et  maeulis  parvis,  brunueis,  quandoque  translucidis, 
zonula  angusta,  forraantibus,  ornala  ;  apertura  obliqua,  lunata, 
ovato-rotundata,  peristomate  acuto,  vix  incrassatulo  ;  margine 
externo  iucurvato  ;  columellari  vix  incrassato,  laminam  teneram 
perfora tionem  fere  omnino  tegentem,  emittente.  Diam-.  moy.  7  ;  — 
Diam.  min.  6  1/2;  —  Alt.  4  1/2  millira. 
Barranco  de  Quintero,  Palma  (Bucbet). 

27.  Helix  herbigola 

Hélix  herhicola  Shuttleworth  in  Mousson.  Rev.  faun.  Can.  p.  35, 
pi.  II,  f.  37-38,  1872. 
La  Grande-Canarie  (Buchet). 

28.  Helix  dendrophila 

HelixdendrophilaJ,  Mabille.  Mat.  faune  Can.,  p.  112,  pi.  XVI, 
f.  4-5,  1884. 

Grande-Canarie  (Buchet).  Cette  même  espèce  avait  déjà  été 
observée  dans  la  môme  île  par  M.  Ripochè. 

Sectio:  Ochthbphtla 
29.  Helix  multioranosa 

Helix  multigranosa  Mousson.  Rev.  faun.  Can.,  p.  59,  pi.  III, 

f.  25-27,  d872. 

—  —  J. Mabille  Mat.  faun.  mal.  Can.  Il,  p.  67, 1884. 

M.  Bucheta  récoltédans  les  environs  de  San  Sébastian  de  Gomera, 

un  seul  individu  de  cette  intéressante  espèce,  mais  sa  conservation 

ne  laisse  rien  à  désirer  ;  ce  fait  est  important,  les  exemplaires 

d'après  lesquels  l'espèce  a  été  décrite  ayant  été  récoltés  à  l'étal 

mort,  complètement  privés  de  cuticule,  ont  donné  à  penser  que 


Digitized  by  LjOOQIC 


100  J.    MABILLE 

cette  espèce  appartenait  à  une  faune  éteinte.  La  noavelle  décou- 
verte de  M.  Buchel  permet  d'aflTiriner  Texistence  à  l'état  vivant  de 
V Hélix  muitigranosa.  Sa  cuticule  est  épaisse,  dure,  d'un  brun  roux  ; 
elle  enveloppe  complètement  la  coquille  :  les  traces  d'érosions,  peu 
sensibles,  apparaissent  seulement  au  sommet. 

SeGTIO  :   TURRIGULA 

30.  HrLIX   NODOSOSTRIATA 

Uelix  nodosostriata  Mousson.  Rev.  faun.  mal.  Can.,  p.  51,  pi.  III, 
f.  19-21,  1872. 

San  Sébastian  île  de  Gomera.  En  récoltant  cette  espèce  M.  Buchet 
a  fait  une  véritable  découverte:  Mousson,  enefietl'a  décrite  d'après 
un  seul  exemplaire  recueilli  par  M.  de  Fritsch  dans  l'île  de  Gomera, 
mais  sans  indication  précise  d'habitat.  La  localité  relevée  par 
M.  Buchet  offre  donc  une  importance  réelle. 

Celte  Hélix  varie  peu  :  quelques  individus  ont  une  spire  plus 
élevée  que  celle  de  l'exemplaire  figurée  par  M.  Mousson,  mais  ils 
conservent  tous  les  caractères  de  l'espèce  ;  la  seconde  carène  bien 
accusée,  située. au  milieu  des  tours,  nettement  séparée  de  la  pre- 
mière; les  rugosités  très  fortes  de  la  surface,  la  dépression  des 
tours  de  spire,  etc. 

GENUS  BULIMUS 
Sectio  :  NAPiEus 

31.  BULIMUS  BEKTHELOTI 

Bulimus  bertheloti  Pfeifïer.  Mon.  bel.  viv.  T.  1,  p.  64,  1848. 

—  —        Buve.  Conch.  Sion.  gen.  Bulimus,  f.  541,  1849. 

San  Sébastian,  tle  de  Gomera. 

32.  Bulimus  severus  J.  Mabille  (sp.  nov,). 

Testa  auguste  rimata,  elongato  ovata,  striata,  vix  granulosa, 
solida  ;  epidermide  rufescente,  rugoso  haud  nitente,  induta  ;  apice 
obtuso,  corneo-rubescente  ;  spira  ovata,  breviterattenuata  ;  anfrac- 
tibus  6  6  1/2  convexiusculis,  regulariter  et  sat  rapide  crescentibus, 
sutura  impressa  separatis;  primis  erosis,  bene  convexis,  penultioio 
et  praBcedente  majoribus  ;  ultimo  maximo,  fere  2/3  spirse  œquante, 
versus  aperturam  vix  descendente,  turgido,  ad  basim  attenuato  ; 
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apertura  verticali,  semi-ovata,  infra  angulata  ;  perislomate  conte- 
Duo  ;  raargiDe  columelîari  laie  renéxô  et  appresso,  rioiarn  fera 
oblegeote,  et  callum  dent i for meiu  ad  angulum  superum  emiltente; 
margine  externo  vaide  curvato,  lateexpanso;  columella  incrassala, 
iere  recta,  truocata.  Long.  19  ;  —  lat.  med.  9  —  apert.  cum  perest. 
long.  9;  —  lat.  7  millim. 

San  Sébastian,  île  de  Gomera  (Buchet). 

Ce  Bulime  se  rapproche  un  peu  du  Bulimus  Tarnierianus  Grasset 
(Journ.  conch.  1857,  pi.  XIII,  f.  6).  II  en  diffère  par  sa  taille  plus 
grande,  sa  forme  plus  renflée,  moins  subitement  acu minée,  par  ses 
tours  de  spire  plus  larges,  dont  le  dernier  est  bien  plus  développé  ; 
par  son  ouverture  plus  anguleuse  inférieurement. 

33.  BUUMUS   VARIATUS 

Bulimus  variatus  Webb  et  Berthelot.  Ann.  Se.  Nat.  T.  XXYllI, 
p.  326,  1833. 
Barranco  de  Quintero,  lie  de  Palma  (Buchet). 

GENUS  BUMINA 

34.  BUMINA   DEGOLLATA 

Hélix  decollata  Linné.  System.  Nat.  éd.  X,  p.  773,  1758. 
La  Grande-Canarie. 

GENUS  GIBAULINA 

35.    GlBBULlNA   DËALBATA 

Pupa  dealbata  Webb  et  Berlhelot.  Ann.  Se.  Nat.  T.  XXVIII,  p.  321, 
1833. 
San  Sébastian,  île  de  Goraera. 

GENIS  PllW 

SkCTIO  :    PUPILLA 
36.    PUFA  ANCONOSTOMA 

Hélix  anconostoma  Lowe.  Prim.  faun.  Mad.  et  Posl.  Sanct.,  p.  62. 
T  VI,  f.  30,  1831. 
Fuentesde  la  Calderita,  Santa-Crui^  de  Palma  (Buchet). 

BuU.  Soc  PbUom.  de  Paris,  1897.  ix.  —  7 
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LAMELLIBRANCHIA 

GENUS  RADULA 
37.  Radula  lima 

Ostrea  Lima  Lion.  Syst.  Nat.  éd.  XII,  p.  1147. 

Lima  squamosa  Lamarck.  Hist.  Nat.  Aod.  s.  Vert.  T.  VI,  1,  p.  156. 

Brèna-Baya,  Palraa  (Buchet);  LaDcerotte  (Webbet  Bertbelot). 

Cette  espèce  n'est  représentée  dans  les  récoltes  de  M.  Buchet  que 
par  une  seule  valve  ;  mais  elle  offre  un  certain  intérêt,  en  raison  de 
son  habitat,  différent  de  celui  indiqué  par  Webb  et  Bertbelot. 
M.  A.  d'Orbigny  fait,  en  effet,  remarquer  que  les  exemplaires  de 
cette  espèce  recueillis  aux  lies  Canaries  sont  plus  étroits  que  ceux 
de  la  Méditerranée;  qu'ils  n*ont  que  19  côtes.  Ces  remarques 
s'appliquent  parfaitement  à  la  valve  provenant  de  Gomera. 
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SUR  L'ENDODERME  DES  INSECTES 
par  A.  LâCAILliON  (1). 

On  sait  que  chez  les  Métazoaires,  le  feuillet  endodermique  a  pour 
rôle  principal  de  former  répithélium  de  Tintestin  moyen.  Ce  fait 
n'est  pas  cependant  aussi  universel  qu'on  Ta  cru  jusqu'ici,  et  les 
Insectes  offrent  à  cet  égard  un  cas  extrêmement  intéressant. 

Ohez  quelques-uns  d'entre  eux  l'endoderme  remplit  bien  sa 
fonction  normale,  mais  chez  presque  tous  il  n'existe  que  pendant 
la  période  embryonnaire,  et  ne  prend  point  part  à  la  foimatiou  du 
tube  digestif.  Dans  certains  cas,  même,  il  n'apparaît  plus  du  tout 
pendant  le  développement.  11  eu  résulte  que  le  corps  de  la  plupart 
des  Insectes  adultes  est  constitué  seulement  par  des  organes 
d'origine  ectodermique  et  des  organes  d'origine  mésodermique,  et 
que  certains  Hexapodes  n'ont  même  jamais  d'endoderme,  pas  plus 
à  l'état  embryonnaire  qu'à  Tétat  adulte. 

Malgré  les  nombreux  mémoires  qui  furent  publiés  depuis  une 
ciuquantaine  d'années  sur  le  développement  embryonnaire  des 
Insectes,  ces  faits  ne  sont  connus  que  depuis  très  peu  de  temps: 
ils  ont  été  établis  pour  la  première  fois  par  R.  Heymons  (95, 96,  97) 
en  ce  qui  concerne  les  Orthoptères.  Je  les  ai  de  mon  côté  vérifiés 
chez  les  Coléoptères  (2). 

Je  me  propose  de  faire  ici  un  court  historique  des  différentes 
opinions  que  les  anciens  observateurs  ont  eues  sur  l'endoderme  des 
Insectes,  puis  d'examiner  la  formation  et  l'évolution  de  ce  feuillet 
germinatif  chez  les  différents  types  d'Hexapodes,  et  enfin  de  recher- 
cher les  raisons  que  Ton  peut  donner  pour  expliquer  l'anomalie 
que  cette  évolution  présente  dans  le  groupe  animal  dont  il  s'agit  ici. 

.4.  —  Partie  historique 

C'est  seulement  à  partir  de  1871  que  l'on  commença  à  parler  de 
feuillets  germinatifs  chez  les  Insectes.  Jusqu'à  cette  époque,  les 
embryologistes  avaient  étudié  le  développement  embryonnaire  de 
ces  animaux  sans  prati(|uer  de  coupes  au  travers  de  Tœuf,  simp'e- 

(1)  Travail  fait  au  lai  oratoire  d'EinbryOf4énie  comparée  du  Collège  de  France. 

(2)  La  plupart  de  mes  observations  n*onl  pas  encore  été  publiées. 
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ment  par  Tobservation  directe  de  celui-ci.  La  question  des  feuillets 
genninatifs  ne  pouvait  donc  être  résolue  ni  môme  abordée  dans 
ces  conditions  défectueuses  d'examen. 

Kowalevsky  (71)  pratiqua  le  premier  des  coupes  dans  les  embryons 
et  publia  les  résultats  de  ses  observations, en -1871,  dans  un  mémoire 
intitulé:  «EmbryologischeStudien  anViirmern  und  Arthropodenu. 
Ce  travail,  accompagné  de  12  planches,  est  relatif  à  VHydrophllus 
piceus,  Va  pis  meUifica,  le  Pteropliorus  pentadactylus,  le  Sphinx  popuH 
et  le  Gastropacha  pini;  il  a  été  publié- dans  les  «  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  St-Pétersbourg  ».  Kowalevsky  constata  qu'il  se  forme, 
pendant  le  développement,  un  feuillet  supérieur  qui  donne  nais- 
sance généralement  par  invagination  à  un  feuillet  inférieur.  Puis, 
de  ce  dernier,  se  serait  détaché  plus  tard  un  troisième  feuillet,  le 
feuillet  glandulaire  intestinal  (Darmdrûsenblatt).  Ce  dernier  aurait 
été  chargé  de  former  Tépithélium  de  l'intestin  moyen. 

En  même  temps,  Kowalevsky  remarqua  qu'il  reste  des  noyaux 
dans  le  vitellus  placé  à  l'intérieur  de  l'œuf. 

Peu  après  le  travail  de  Kowalevsky,  à  partir  de  1873,  parurent 
les  travaux  de  Haeckel  (77)  sur  la  théorie  de  la  Gastrsea  et  sur  la 
segmentation  de  l'œuf.  HaBckel  rechercha  dans  le  groupe  des 
Arthropodes,  comme  dans  les  autres  groupes  naturels,  comment 
était  représenté  le  stade  gastrula  qui  correspond,  comme  on  le  sait, 
à  la  formation  de  l'endoderme. 

Après  avoir  constaté  que  la  gastrula  ne  se  rencontre  pas  sous  sa 
forme  pure  d'archigastrula,  Hâeckel  admit  que  chez  les  Insectes,  il 
se  produit  une  perigastrula  pouvant  se  rattacher  à  la  perigastrula 
typique  du  Penœus,  laquelle  diffère  de  Tarchigastrula  en  ce  que  la 
cavité  de  segmentation  est  remplie  par  le  vitellus  nutriti  (1).  Dans 
l'esprit  d'Haeckel,  l'endoderme  des  Insectes  devait  donc  provenir  de 
l'invagination  que  Kowalevsky  avait  vu  se  former  aux  dépens  du 
feuillet  supérieur  (ectoderme). 

Mais  je  ferai  dès  maintenant  observer  que  si  cette  invagination 
a  en  elïet  un  peu  l'aspect  de  celle  qui  se  produit  pour  donner  nais- 
sance à  la  perigastrula  du  Henœus,  elle  ne  saurait  être  homologue 
de  celle-ci,  car  elle  donne  naissance  au  mésoderme  et  non  pas  à 
l'endoderme. 

En  1876,  Paul  Mayer  (76),  dans  son  travail  intitulé  «  Ueber  Onto- 
genie  und  Phylogenie  der  Inseçteu  »,  admit  que  l'endoderme  étut 
représenté  par  les  éléments  cellulaires  dont  Kowalevsky  avait 
signalé  la  présence  dans  Tintérieur  du  vitellus.  Beaucoup  d'autres 

(1)  Voir  dans  les  travaux  de  Haickel  la  formation  de  la  perigastrula  du  Pencaus, 
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auteurs,  tels  que  Bobretzky  (78),  Dohro,  les  frères  Hertwig,  Balfour 
(80),  se  rangèrent  à  l'avis  de  Paul  Mayer.  Mais  tous  ces  embryolo- 
gistes  avaient  la  conviction  que  ces  éléments  cellulaires,  ces 
cellules  vitellines  comme  on  les  appelait,  formaient  finalement 
l'épithélium  du  mésentéron.  «  Chez  tous  les  Trachéntes,  écrit 
Balfour  dans  son  traité  d'Embryologie,  les  cellules  vitellines  don- 
nent naissance  au  mésentéron  )). 

Mais  bientôt,  on  reconnut  que  l'intestin  moyen  se  forme  en  réalité 
indépendamment  des  cellules  vitellines.  Kowalevsky  avait  déjà 
accepté  ce  fait  dans  son  travail  de  1871,  puisque  pour  lui  c'était  le 
feuillet  inférieur  (mésoderme)  qui  donnait  naissance  au  feuillet 
glandulaire  intestinal.  Mais  bientôt,  les  observations  de  Grassi  (84) 
sur  l'Abeille  montrèrent  également  que  les  cellules  vitellines  ne 
prennent  point  part  à  la  formation  du  tube  digestif. 

En  188G,  Kowalevsky,  dans  un  petit  mémoire  intitulé  «  Zur 
Embryonalen  Entwicklung  der  Musciden  »,  vérifia  sur  la  Mouche 
ses  observations  de  1871.  11  donna  alors  une  théorie  de  la  formation 
des  feuillels  germinalifs  des  Insectes  qui  fut  acceptée  à  peu  près 
partons  les  auteurs  jusqu'en  1895.  D'après  cette  théorie,  l'enveloppe 
blastodermique  qui  entoure  l'œuf  à  la  fin  de  la  segmentation  repré- 
senterait l'ectoderme.  Ce  dernier  donnerait  naissance  par  invagi- 
nation à  un  mésoendoderme  d'où  se  détacheraient  ensuite  d'une 
part  le  mésoderme  et  d'autre  part  l'endoderme;  ce  dernier  pren- 
drait part  à  la  formation  de  l'intestin  moyen.  Quant  aux  cellules 
vitellines,  elles  seraient  des  cellules  spéciales,  n'ayant  aucun 
rapport  avec  le  feuillet  endodermique.  Le  stade  embryonnaire 
correspondant  à  la  fin  de  la  segmentation  représenterait  alors  une 
blastula  (la  periblastula  d'HaBckel)  et  le  stade  correspondant  à 
l'invagination  ectodermique  représenterait  une  gastrula  (perigas- 
Irula  d'Haeckel). 

La  théorie  de  Kowalevsky,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  fut  à  peu 
près  universellement  acceptée,  et  les  nombreux  travaux  qui  parurent 
de  i88B  à  1895  ont  eu  cette  théorie  pour  base.  Parmi  ces  travaux,  je 
citerai  ceux  de  Graber  (89),  de  Wheeler  (88)  et  de  Heider(89). 

Cependant,  quelques  auteurs,  au  lieu  d'admettre  que  le  tube 
intestinal  moyen  dérive  d'un  mésoendoderme,  ledécrivirent  comme 
formé  par  des  prolongements  de  l'intestin  antérieur  et  de  l'intestin 
postérieur.  C'est  ce  procédé  de  formation  qui  fut  décrit,  en  1874,  par 
Ganin  chez  la  Blatte  et,  en  1888,  par  Vœitzkow  chez  la  Musca  vomi- 
toria  et  le  Melolontha  vulgaris.  Pour  ces  deux  auteurs,  l'endoderme 
naissait  donc  de  l'ectoderme  au  lieu  de  naître  d'un  mésoendoderme. 
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Enfin,  de  1890  à  1897,  parurent  les  travaux  de  R.  Heymons,  à  la 
suite  desquels  on  doit  envisager  la  question  des  feuillets  gerrainatifs 
des  Insectes  sous  un  jour  complètement  nouveau.  Les  principaux 
mémoires  publiés  par  R.  Heymons  sont  au  nombre  de  trois  et 
parurent  respectivement  en  1895.  en  1896  et  en  1897.  Le  premier, 
qui  est  le  plus  important,  est  intitulé  «  Die  Embryonalentwickelung 
von  Dermapteren  und  Orthopteren  unter  besonderer  berûcksich- 
tigung  der  Keimblatterbildung  )).  11  contient  12  planches  et  33 
figures  dans  le  texte.  Les  Insectes  pris  comme  sujets  d'étude  appar- 
tiennent aux  genres  Forfkula,  Gryllus,  Grylbtalpa,  i^eriplaneui  et 
Phyilodromia.  Le  mémoire  paru  en  1896  a  pour  titre':  «  Grundzuge 
der  Entwickelung  und  des  Kôrperbaues  von  Odonaten  und  Epheme- 
riden  »  ;  il  est  accompagné  de  deux  planches.  Les  Insectes  étudiés 
sont  des  espèces  des  genres  Epithecay  Libellula,  Sympetruniy  Agrio, 
Ephemera  et  Cœnis.  Enfin,  le  mémoire  paru  en  1897  porte  le  titre  : 
((  Entwickelungsgeschichtliche  Uotersuchungen  an  Lepisma  saccha- 
rina  ».  Le  seul  Insecte  étudié  au  point  de  vue  embryogéoique  est  le 
Lepisma  saccharina. 

R.  Heymons  établit  d'abord  que  chez  les  Orthoptères  élevés,  tels 
que  la  Forficule,  la  Blatte,  le  Grillon,  etc.,  Tépithélium  de  l'intestin 
moyen  provient  d'une  prolifération  cellulaire  qui  a  pour  siège  le 
fond  de  l'invagination  proetodéale  et  celui  de  l'invagination  stomo- 
déale.  De  ces  régions  partent  des  bandes  cellulaires  qui  finissent 
par  englober  le  vitellus  nutritif  et  par  constituer  autour  de  lui  un 
sac  complet;  ce  sac  rei»résente  Tépithélium  du  mésentéron. 
Heymous  en  conclut  avec  raison  que,  chez  les  Orthoptères  élevés, 
le  tube  digestif  est  tout  entier  d'origine  ectodermique,  car  les  élé- 
ments cellulaires  qui  partent  du  stomodasum  et  du  proctodaîum  ne 
peuvent  être  considérés  comme  un  endoderme.  Chez  le  Lepisme  et 
aussi  chez  les  Libellulides,  ce  sont  au  contraire  les  cellules  vitel- 
lines  qui  finissent  par  constituer  répithélium  du  mésentéron,  et 
Heymons  admet  avec  raison  également  qu'ici  c'est  l'çndoderme  qui 
forme  cet  épithélium. 

Passant  ensuite  en  revue  les  divers  travaux  publiés  sur  les 
Insectes,  le  même  auteur  conclut  que  les  autres  Insectes  doivent  se 
comporter  comme  les  Orthoptères  supérieurs. 

Quant  aux  déductions  à  tirer  de  ces  friits,  R.  Heymons  admet  que 
les  feuillets  germinatifs,  chez  les  animaux,  n'ont  pas  l'importance 
qu'on  leur  attribue  d'ordinaire,  qu'ils  ne  sont  pas  homologues  dans 
toute  la  série  des  Métazoaires,  et  qu'ils  n'ont  aucune  valeur  phylo- 
géuique.  Voici  comment  l'auteur  allemand  s'exprime  à  ce  sujet  : 
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«  Die  Veraolassuns:  zii  dea  oft  in  so  ûberrascheDder  Weise  uberein- 
stimmenden  EQtwickelungsvorgângen  ist  eben  lediglich  in  den 
gleiciien  mechanischen  Urzacben  zu  sucben,  wir  siod  aber  nicht 
berechtigt  io  ihnen  Dokumente  eîner  phylogenetisehen  Vei^wandts- 
cbafl  zu  erbliecken  m. 

J'ai  de  mon  côté  observé  que  chez  les  Coléoptères  (i)  le  tube 
digestif  moyen  dérive  bien  du  stomodSBum  et  du  proctodaeura^etne 
peut  être  considéré  comme  représentant  l'endoderme.  J'admets  donc 
comme  Heymons  que  les  cellules  vitellines  représentent  ce  dernier 
feuillet  ;  mais  je  pense  que  si  l'endoderme  ne  forme  pas  chez  les 
Insectes  élevés  l'épithélium  de  l'intestin  moyen,  c'est  qu'il  s'est 
adapté  secondairement  à  une  fonction  nouvelle,  de  telle  façon  qu'il 
est  devenu  inapte  à  remplir  sa  fonction  primitive.  J'en  conclus  que 
ce  fait  exceptionnel  n'est  pas  suffisant  pour  permettre  de  nier  l'im- 
portance des  feuillets  germinatifs  et  l'homologie  de  ces  feuillets 
dans  la  série  des  Métazoaires.  Je  reviendrai  d'ailleurs  sur  cette 
question  vers  la  fin  de  ce  mémoire,  après  avoir  étudié  l'évolution 
de  l'endoderme  chez  les  divers  types  d'Insectes. 

B,  —  Formation  de  l'Endoderme 

L'endoderme  se  forme  suivant  deux  procédés  différents  qu'il  est 
d'ailleurs  très  facile  de  rattacher  l'un  à  l'autre.  En  outre,  chez 
certains  Insectes  où  l'œuf  se  transforme  en  embryon  dans  des  con- 
ditions tout-à-fait  spéciales,  l'endoderme  disparaît  plus  ou  moins 
complètement  ;  c'est  le  cas  des  Aphides  vivipares  et  surtout  des 
Hyménoptères  parasites. 

Premier  procédé.  —  Le  premier  procédé  est  intimement  lié  à 
la  manière  dont  se  fait  la  segmentation.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans 
ledétail  des  faitsqui  se  produisent  pendant  cedernier  phénomène(2); 
je  me  contenterai  de  rappeler  qu'il  se  fait  une  segmentation  intra- 
vitelline.  Lorsque  celle-ci  est  terminée,  on  trouve  à  la  périphérie 
de  l'œuf  une  assise  continue  de  cellules,  et  dans  Tintérieur  un 
grand  nombre  de  cellules  de  segmentation  réparties  plus  ou  moins 
régulièrement  dans  la  masse  vitelline.  C'est  ce  que  représente  la 
fig.  I  ;  on  voit  en  ec  l'assise  périphérique  et  en  en  les  cellules 

(1)  1^8  espèces  sur  lesquelles  mes  observations  ont  été  faites  sont  :  Clytra 
Issviuscula  Ratzb.  Chrysomela  Menthastri,  Gaslrophysa  raphani,  Lina  populi, 
Lina  tremuiœ  et  Agelastica  alni, 

(2)  Voir  à  ce  sujet  un  mémoire  que  j'ai  pubUé  dans  les  «  Archives  d'Anatomie 
microscopique  »  1. 1,  fasc.2, 1897. 
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ifiternes.  Ces  deruîères cellules,  comme  les  cellules  de  segmeûtation 
d'où  elles  provienoeot,  ont  un  contour  très  îrrégulier  et  présentant 
de  nombreux  prolongements  filiformes.  Les  cellules  périphériques, 
au  contraire,  ont  une  forme  bien  délimitée  et  sont  allongées  dans 
le  sens  radial.  Les  cellules  internes  sont  réparties  dans  une  masse 
fluide  renfermant  de  nombreux  globules  albuminoîdes  ou  graisseux, 
c'est-à-dire  dans  la  masse  vitelline. 

Le  stade  embryonnaire  représenté  dans  la  fig.  I  correspond 
au  stade  blastoderme  des  auteurs  ;  c'est  la  periblastula  d*Haeckel  et 
la  plannia  indirecte  lécithiquf  de  Roule  (93)  En  réalité,  l'enveloppe 
blastodermique,  ee,  est  fectoderme  et  les  cellules  internes  en  sont 
tendoderme.  Quant  au  stade  embryonnaire  lui-même,  c'est  le  stade 
gastrula.  L'endoderme,  ici,  se  forme  donc  pendant  la  segmentation 
elle  môme. 

Ce  mode  de  formation  de  l'endoderme  parait  être  celui  qui  est  le 
plus  répandu  chez  les  Insectes  ;  on  le  rencontre  aussi  bien  chez  des 
types  inférieurs  comme  le  Lépisme  que  chez  les  types  élevés.  C'est 
lui  que  j'ai  observé  chez  les  Chrysomélides  dont  j'ai  cUé  plus  haut 
les  noms. 

Deuxième  procédé.  —  Chez  les  Insectes  qui  présentent  le  deuxième 
type  de  formation  de  l'endoderme,  il  se  produit  encore  une  seg- 
mentation intravitelline.  Mais,  lorsque  celle-ci  est  achevée,  il  ne 
reste  aucune  cellule  à  Tintérieurde  l'œuf,  toutes  sont  allées  à  la 
surface  pour  forme  l'enveloppe  périphérique.  A  la  fin  de  la  segmen- 
tation l'embryon  a  donc  la  structure  qui  serait  représentée  par  la  fig. 
1,  si  on  enlevait  de  cette  fig.  toutes  les  cellules  internes,  en.  Ici  ce 
stade  embryonnaire  correspond  bien  à  la  blastula  et  le  terme  péri- 
blastula  serait  applicable.  Quant  à  Tendoderme,  il  se  produit  dans 
ce  cas  aux  dépens  de  certaines  cellules  qui  se  détachent  de  l'enve- 
loppe périphérique  et  pénètrent  dans  le  vitellus.  Les  cellules  qui 
émigrent  ainsi  de  l'assise  périphérique  pour  constituer  les  cellules 
endodermiques  paraissent  se  détacher  soit  de  toute  la  surface,  soit 
de  certaines  régions  de  celle-ci  seulement.  Les  observations  qui 
ont  été  faites  à  ce  sujet  ne  sont  ni  assez  nombreuses,  ni  assez  pré- 
cises pour  qu'il  soit  possible  de  donner  plus  de  détails  à  ce  sujet. 
Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  les  cellules  migratrices  se  sont  réparties 
dans  le  vitellus,  l'œuf  se  trouve  au  même  stade  que  dans  le  premier 
procédé  aussitôt  après  la  segmentatiou,  c'est-à-dire  au  stade  gas- 
trula,  au  stade  représenté  dans  la  fig.  1. 

Ce  mode  de  formation  de  Tendoderme  parait  être  beaucoup 
moiùs  répandu  que  le  procédé  décrit  en  premier  lieu  ;  mais  il  peut 
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se  faire  qu'il  se  produise  plus  fréquemment  qu*on  pourrait  le 
croire  d'après  les  travaux  faits  sur  ledéveloppemeut  embryonnaire 
des  Insectes.  Il  n*e&t  pas  facile  en  effet  de  fixerles  embryons  rigou- 
reusement au  stade  qui  termine  la  segmentation,  car  dès  que 
celle-ci  est  terminée,  le  développement  continue  à  progresser,  et, 
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-  Coupe  longitudinale  d'un  œuf  d'Insecte  h  la  fin  de  la  segmentation  : 
ec,  ectoderme;  eu^  endoderme. 

Fig.  li.  —  Coupe  longitudinale  d'un  embryon  d'Insecte  au  stade  de  la  plaque 
germinative  :  s,  séreuse;  ain,  amnios;  ec^  ectoderme;  tua,  mésoder- 
me; etiy  endoderme;  '/,  extrémité  antérieure;  p,  extrémité  posté- 
rieure; i\  cMé  ventral. 

Fig.  m.  —  Coupe  longitudinale  d'un  embryon  d'Insecte  au  stade  de  la  fragmen- 
tation vitelline  ;  les  lettres  ont  la  même  signification  que  dans  la 
fig.  précédente. 

Fig.  IV.  —  Coupe  transversale  faiti'  au  travers  do  l'intestin  moyen  d'un  embryon 
d'Insecte  élevé  en  organisation  :  //»,  couche  musculaire  de  l'intestin; 
ep,  épithélium  de  l'intestin:  en,  endoderme. 

Fig.  V.  —  Coupe  transversale  de  l'intestin  moyen  d'un  Thysanoure  :  m,  tunique 
musculaire  de  l'intestin;  en,  endoderme. 


en  supposant  que  les  cellules  endodermiques  proviennent  de 
rassise  périphérique,  leur  migration  doit  se  faire  très  vile,  de  sorte 
qu'il  est  difficile  de  s'en  rendre  compte.  Les  principaux  types  chez 
qui  on  a  signalé  la  formation  des  cellules  endodermiques  aux 
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dépens  de  l*enveloppe  bla<^todermiquesoni  :  le  Campodea{ljzel  1897) 
le  Gryllotalpa  (Heymoos  1895)  et  la  Mante  (Giardina  1897). 

Ce  deuxième  procédé  doit  être  considéré  comme  plus  primitif 
que  le  premier,  et  le  fait  que  l'endoderme  se  forme  directement 
pendant  la  segmentation  au  lieu  de  se  faire  après,  constitue  par 
rapport  au  premier  cas,  un  phénomène  (/'a/Woto/ton  embryogénique 
bien  net. 

Chez  les  Pucerons  vivipares,  les  œufs,  comme  on  le  sait,  se  trans- 
forment en  embryons  dans  Torgaiiisme  maternel  lui-même.  Le 
vitellus  nutritif  est  alors  moius  abondant  que  dans  les  œufs 
ordinaires  ;  toutefois  il  n'est  pas  entièrement  disparu. 

D'après  VVill  (88),  il  se  produit  dans  ce  cas  une  segmentation  nor- 
male, et  l'endoderme  se  forme  d'après  le  deuxième  procédé  signalé 
plus  haut  ;  les  cellules  endodermiques  se  détachent  du  pôle  posté 
.  rieur  de  Tceuf  seulement. 

Chez  les  Hyménoptères  parasites,  la  diminution  du  vitellus  nutritif 
est  bien  plus  marquée  que  chez  les  Pucerons  vivipares.  Les  œufs  de 
ces  animaux  sont  pondus  et  se  développent  en  embryons  dans  le 
corps  de  certaines  larves".  Quelquefois,  ils  renferment  encore  quel- 
ques globules  de  vitellus  nutritif,  mais  dans  certaines  espèces  ils  en  ' 
sont  complètement  dépourvus.  Dans  ce  cas,  la  segmentation  se  fait 
encore  sans  doute  suivant  le  type  normal,  comme  cela  parait 
résulter  des  recherches  de  Ganin  et  de  Kouiaguine  (92).  Mais  toutes 
les  cellules  de  segmentation  vont  à  la  périphérie,  et  ensuite,  il  ne 
se  fait  pas  d*endoderme,  ou  il  ne  s'en  fait  qu'un  très  rudimentaire. 
Dans  des  recherches  réceutes  effectuées  sur  le  Platygaster,  Marchai 
a  constaté  qu'il  reste  dans  la  partie  centrale  de  l'embryon  une 
«  petite  masse  parablastique  )>  où  se  trouvent  quelques  cellules, 
tandis  que  chez  d'autres  Hyménoptères  parasites,  il  ne  reste  aucune 
cellule  comparable  aux  cellules  vitellines.  Bien  que,  d'après  cet 
auteur,  il  ne  soit  pas  possible  ((  de  donner  le  nom  d'endoderme  aux 
cellules  vitellines  centrales  »  qui  ne  peuvent  être  considérées  que 
c(  comme  les  représentants  vcstigiaux  d'un  ancien  endoderme  (?)  », 
il  est  certain  que  les  quelques  cellules  vitellines  des  Hyménoptères 
parasites  représentent  Tendoderme  tout  aussi  bien  que  les  cellules 
vitellines  des  autres  Insectes.  Mais  on  comprend  bien  que  le  nombre 
des  cellules  vitellioes  soit  proportionné  au  développement  du 
vitellus  nutritif  lui-même,  et  que  si  ce  dernier  vient  à  disparaître 
complètement,  il  en  soit  de  même  des  cellules  vitellines.  MaisalurS 
on  se  trouve  en  présence  de  ce  fait  que  chez  certaines  espèces 
parasites,  l'endoderme  n'apparaît  plus.   Bien  que  ce  phénomène 
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paraisse  a  pr/ori  diflScile  à  admettre,  je  montrerai  plus  loin  qu'il  est 
une  conséquence  forcée  de  la  fonction  secondaire  que  remplit 
exclusivement  Tendoderroe  chez  les  Jnsectes  élevés  dont  font  partie 
les  Hyménoptères  parasites. 

C.  Évolution  de  l'Endoderme 

Chez  les  Thysanoures  et  quelques  Orthoptères  inférieurs,  l'endo- 
derme prend  part  à  la  formation  du  tube  digestif  ;  il  y  a  ce  qu'on 
peut  appeler  une  évolution  normale  de  l'endoderme.  Chez  tous  les 
autres  Insectes,  au  contraire,  les  cellules  endodermiques,  par  suite 
de  conditions  spéciales  où  elles  se  trouvent,  n'arrivent  plus  à  former 
Tépithélium  de  l'intestin  moyen  ;  il  y  a  ici  une  évolution  anormale 
de  l'endoderme.  Je  décrirai  d'abord  ce  deuxième  mode  d'évolution 
en  prenant  comme  exemple  ce  qui  se  passe  chez  les  Chrysomélides, 
particulièrement  chez  les  espèces  que  j'ai  étudiées,  c'est  à-dire  chez 
le  Clytra  lœvimcula  Ratzb,  le  Gastrophysa  raphani,  le  Chrynoniela 
menthastri,  le  Lina  populi^  le  Ltna  îremulœ  et  VAgeltistica  alni. 

\^  ClYTRA   LifiVIUSCULA 

Chez  cette  espèce,  l'embryon,  à  la  fin  de  la  segmentation,  est  au 
stade  gastrula  représenté  schématiquement  dans  la  fig.  l.  Les  cel- 
lules endodermiques,  disséminées  dans  le  vitellus,  ont  un  noyau 
bien  net  et  un  corps  protopinsmique  dont  le  contour  émet  un  grand 
nombre  de  prolongements  filiformes  s'insiuuaut  entre  les  globules 
deutolécithiques. 

J'insiste  sur  ces  caractères  des  cellules  endodermiques  (appelées 
jifsqu'aujourd'hui  cellules  vitellines  par  les  auteurs),  car  on  a  sup- 
posé longtemps  celles-ci  constituées  de  toute  autre  façon.  On  a 
d'abord  en  effet  considéré  les  éléments  figurés  que  l'on  trouve  dans 
le  vitellus  comme  de  simples  noyaux.  Puis,  on  a  regardé  comme 
cellules  vilellines  (c'est-à-dire  endodermiques),  les  «  fragments 
vitellins  »  dont  je  parlerai  plus  loin  et  qui  contiennent  une  ou 
plusieurs  cellules,  dans  leur  intérieur.  Ainsi,  Balfour  (80)  définit 
de  la  manière  suivante  les  cellules  vitellines  :  ((  Beaucoup  des 
corps  nucléés  restent  dans  le  vitellus,  et,  après  un  certain  temps 
qui  varie  dans  les  différentes  formes,  le  vitellus  se  segmente  en  un 
certain  nombre  de  corps  polygonaux  ou  arrondis  dans  l'intérieur 
de  chacun  desquels  est  l'un  de  ces  noyaux  avec  son  protoplasma. 
Ce  phénomène  désigné  sous  le  nom  de  segmentation  secondaire  du 
vitellus,  est  en  réalité  une  partie  de  la  véritable  segmentation,  et 
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les  corps  auxquels  il  doDiie  naissance  sont  de  véritables  cellules  ». 
Or,  cette  défiaition  des  cellules  vitellioes  n'est  pas  acceptable,  et  la 
«  segmentatioQ  secondaire  du  vilellus»  u'a  rien  de  commun  avec 
la  véritaj)le  segmentation.  Enfin,  beaucoup  d*auteurs  considèrent 
les  cellules  vitellines  comme  formant  ensemble  un  vaste  syncytium 
en  forme  de  réseau  dont  les  mailles  seraient  occupées  par  les 
globules  de  vilellus  nutritif.  Cette  manière  de  voir  ne  peut  pas  être 
acceptée  non  plus;  chaque  cellule  peut  se  déplacer  fout  entière 
avec  son  noyau  et  son  protoplasma  et  il  n'y  a  pas  ici  de  syncytium. 
On  peut  distinguer  deux  périodes  dans  le  cours  de  l'évolution 
des  cellules  endodermiques  :  une  première  période  pendant  laquelle 
elles  conservent  à  peu  près  les  caractères  qu'elles  avaient  à  la  fin 
de  la  segmentation;  et  une  deuxième  période  pendant  laquelle 
elles  s'adjoignent  une  partie  déterminée  du  vitellus  nutritif, 
qu'elles  conservent  avec  elles  pendant  la  suite  du  développement 
et  qu'elles  digèrent  peu  à  peu.  Pendant  la  première  période,  les 
cellules  restent  libres  de  se  déplacer  dans  l'intérieur  du  vitellus, 
c'est  la  période  de  mobilité.  Pendant  la  seconde  période,  au  con- 
traire, elles  restent  en  place,  car  les  fragments  vitellins  où  elles  se 
trouvent  s'opposent  à  leur  déplacement;  c'est  la  période  d'immo- 
bilité. 

PÉRIODE  DE  Mobilité 

Elle  s'étend  depuis  la  fin  de  la  segmentation  jusqu'au  moment  où 
la  plaque  germioative  est  constituée  à  peu  près  complètement,  c'est- 
à-dire  où  l'embryon  a  la  structure  représentée  dans  la  figure  I.  Je 
ne  puis  entrer  ici  dans  le  détail  des  phépomèoes  qui  se  produisent 
pendant  que  l'embryon  passe  du  stade  représenté  dans  la  fig.  I  au 
stade  représenté  dans  la  figure  11,  c'est  à  dire  pendant  la  formation 
de  la  plaque  embryonnaire,  de  l'amuios  et  de  la  séreuse.  Je  me 
contenterai  seulement  d'indiquer  la  marche  générale  du  dévelop- 
pement pendant  cette  période,  afin  de  pouvoir  décrire  ensuite 
comment  se  comportent  les  cellules  endodermiques  pendant 
l'époque  de  leur  mobilité. 

Au  point  de  vue  chronologique,  on  peut  distinguer  trois  temps 
pendant  la  formation  de  la  plaque  germinative.  Dans  le  premier 
temp.s  les  cellules  eclodermiques,  d'abord  toutes  semblables, 
s'épaississent  dans  le  sens  radial  et  se  serrent  les  unes  contre  les 
autres  sur  la  face  ventrale  de  l'œuf,  tandis  qu'elles  s'aplatissent 
tangeutiellement  sur  la  face  dorsale  de  celui-ci.  Pendant  le  deu- 
xième temps,  la  région  moyenne  ou  ventrale  de  la  plaque  germina- 
tive se  constitue  aux  dépens  de  la  couche  ectodermique  épaissie  ; 
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pour  cela,  la  bande  cellulaire  située  sur  la  ligue  médiane  ventrale 
s'invagine  pour  faire  le  raésoderme,  tandis  que  les  deux  bandes 
cellulaires  épaissies  qui  burdent  la  bande  médiane  se  rapprochent 
au-dessus  de  celle-ci  et  s'unissent  sur  la  ligne  ventrale  pour  former 
la  couche  ectodermique  définitive.  Enfin,  pendant  le  troi&ième 
temps,  la  plaque  ventrale  déjà  en  partie  formée  dans  la  région 
moyenne  s'allonge  et  s'invagine  en  arrière  d'abord,  puis  en  avant, 
et  ses  extrémités  croissent  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  la  disposition 
représentée  dans  la  fig.  II.  L'amnios  et  la  séreuse  se  sont  en  même 
temps  formés  par  suite  de  replis  produits  par  dessus  la  plaque 
germinative  pendant  son  extension  sous  l'ectoderme  primitif. 

Voyons  maintenant  comment  se  comportent  les  cellules  endoder- 
miques  pendant  ces  trois  temps  : 

lo  Pendant  que  les  cellules  endodermiques  se  différencient  à  la 
périphérie  de  l'embryon,  on  trouve  un  grand  nombre  de  cellules 
vitellines  dans  la  région  périphérique  du  vitellus.  Ces  cellules  se 
tiennent  surtout  dans  la  couche  vitelline  située  immédiatement 
sous  l'ectoderme  épaissi,  tandis  que  sous  l'ectoderme  aplati,  elles 
sont  peu  abondantes.  Les  cellules  endodermiques  se  portent  donc  sur- 
tout  vers  les  points  où  la  prolifération  cellulaire  est  très  marquée,  où 
par  suite  ^absorption  des  matériaux  nutritifs  est  très  active,  et  oà  la 
digestion  des  globules  vitellins  est  le  plus  nécessaire. 

Ces  cellules  endodermiques,  ainsi  manifestement  mises  au  service 
de  la  digestion  du  vitellus  nutritif,  conservent  pour  la  plupart 
leurs  caractères  normaux.  Mais,  à  côté  d'elles,  on  trouve  d'autres 
cellules  en  voie  de  dégénérescence,  et  sur  lesquelles  les  auteurs 
ont  émis  un  grand  nombre  d'hypothèses.  Ces  cellules  dégénères- 
centes  paraissent  en  effet  exister  chez  tous  les  Insectes,  et  elles  ont 
été  remarquées  par  un  grand  nombre  d'auteurs.  Elles  ont  parti- 
culièrement été  signalées  par  Graber  chez  le  Hanneton  ,  par 
Korotneff  chez  le  Gryllotalpa,  par  Wheeler  chez  le  Doi'yphora,  par 
Tichomiroff  chez  le  Calandra  et  par  Heymons  chez  les  Orthoptères. 
Ce  dernier  auteur  les  désigne  sous  le  nom  deparacytes;  il  admet 
qu'elles  s'échappent  de  l'ectoderme  pendant  la  formation  de  la 
plaque  embryonnaire  et  qu'elles  pénètrent  dans  le  vitellus  pour  y 
dégénérer.  Mais,  d'après  Heymons,  ces  paracytes  pourraient  aussi 
provenir  des  cellules  mésodermiques  ;  elles  seraient  des  éléments 
n'appartenant  exclusivement  à  aucun  des  tissus  de  l'embryon. 
J'avoue  qu'il  me  paraît  difficile  d'accepter  les  idées  d'Heymons  sur 
ces  paracytes  ;  l'origine  multiple  de  ces  cellules  surtout  peut  paraître 
singulière. 
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J'ai  également  observé  chez  le  Clytra  que  certaines  cellules 
paraissent  quitter  rectoderme  pendant  que  celui-ci  s'épaissit  du  côté 
de  la  région  ventrale  de  Tœuf  ;  mais  elles  paraissent  le  faire  sous 
Taction  de  la  compression  considérable  que  les  cellules  exercent 
l'une  sur  l'autre  dans  cette  région  de  l'ectoderme.  Là,  en  effet,  les 
cellules  se  pressent  l'une  contre  l'autre  fortement  et  se  multiplient 
en  outre  par  division  ;  leurs  noyaux  ne  peuvent  souvent  plus  rester 
au  môme  niveau  et  se  placent  où  ils  peuvent  dans  la  cellule;  il  n'est 
donc  pas  impossible  que  çà  et  là  quelques  cellules  soient  chassées 
de  l'assise  commune  et  obligées  de  se  placer  immédiatement  sousl 
celle  ci.  Et  de  fait,  on  observe  souvent  de  telles  cellules  appliquées 
contre  la  face  inférieure  de  l'ectoderme  épaissi  :  mais  elles  ressem- 
blent bien  aux  cellules  ectodermiques  placées  au-dessus  et  non  aux 
cellules  dégénéresceutes.  11  n'est  même  pas  impossible  que  certaines 
de  ces  cellules  appliquées  contre  la  face  inférieure  de  l'ectoderme 
soient  des  cellules  ectodermiques  n'ayant  pas  pu  pénétrer  dans 
l'assise  périphérique  à  la  fin  de  la  segmentation,  parce  qu'elles  se 
sont  trouvées  retardées  dans  leur  marche  ou  dans  leur  formation. 
Il  se  passerait  là  un  phénomène  semblable  à  ce  qui  se  produit  dans 
le  parablaste  des  Poissons.  On  sait  que  chez  ces  animaux»  certains 
noyaux  contenus  dans  le  parablaste  s*entourent  de  protoplasma  et 
s'incorporent  au  disque  embryonnaire  ;  on  peut  considérer  ces  élé- 
ments comme  des  cellules  de  segmentation  retardatrices.  Certes,  la 
manière  dont  se  fait  la  segmentation  chez  les  Insectes,  est  loin  de 
s'opposer  à  ce  qu'il  se  passe  quelque  chose  de  semblable  chez  ces 
derniers  animaux  et  que  quelques  cellules  de  segmentation  arrivent 
à  la  périphérie  alors  que  l'assise  ectodermique  est  déjà  constituée. 

Il  n'y  a  pas  d'ailleurs  de  grande  importance  à  attacher  à  ces  faits. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  cellules  dégénéresceutes,  que  j'ai  mention- 
nées plus  haut,  me  paraissent  être  simplement  des  cellules  endo- 
dermiques  en  voie  d'atrophie.  11  y  a  de  nombreuses  raisons  pour 
militer  en  faveur  de  cette  manière  devoir.  D'abord,  comme  on  le 
verra  dans  la  suite  de  ce  travail,  les  cellules  endodermiques 
n'aboutissent  pas  à  former  Tépithélium  de  l'intestin  moyen,  et, 
n'ayant  plus  pour  fonction  que  de  servir  à  la  digestion  des  globules 
deutolécithiques,  elles  doivent  disparaître  au  fur  et  à  mesure  que 
ces  derniers  deviennent  moins  nombreux.  Ensuite,  les  cellules  dégé- 
néresceutes se  trouvent  surtout,  comme  les  cellules  normales,  au 
voisinage  do^  parties  de  l'embryon  où  l'activité  de  la  croissance  est 
grande  ;  on  en  trouve  aussi  quelques-unes  dans  l'intérieur  de  la 
masse  vitelline  et  même  dans  le  voisinage  de  la  séreuse,  ce  qui 
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prouve  bien  qu'elles  peuvent  se  former  dans  toute  la  masse  du 
vitellus.  Enfin,  si  on  examine  attentiveraeot  les  Doyaux  des  cellules 
endodermiques,  on  voit  qu'ils  se  trouvent  souvent  groupés  par 
paires,  et  que  dans  chaque  paire  les  deux  noyaux  sont  cootigus,  ce 
qui  indique  qu'ils  proviennent  d*une  division  directe.  Ils  sont 
souvent  en  outre  inégaux,  ce  qui  est  aussi  un  caractère  de  division 
directe.  D'ailleurs,  je  n'ai  jamais  observé  dans  ces  noyaux  de  divi- 
sion indirecte  nette.  Parfois  on  les  trouve  allongés  et  contenant  des 
grains  de  chroniatine  en  partie  orientés,  ce  qui  indique  chez  eux 
des  phénomènes  de  division  intermédiaire  entre  In  division  indirecte 
et  la  division  directe.  Tous  ces  caractères  montrent  bien  que  les 
cellules  endodermiques  sont  des  cellules  voisines  de  la  dégénéres- 
cence et  ayant  à  peu  près  terminé  leur  rôle.  Ces  phénomènes  de 
dégénérescence  ont  d'ailleurs  été  observés  par  Heyraons(93)  lui 
même  chez  les  Orthoptères  et,  avant  lui,  par  Wheeler  (88)  chez  le 
Doryphora, 

2''  Pendant  le  deuxième  temps  de  la  formation  de  la  plaque  ger- 
minative,  les  cellules  endodermiques  conservent  une  répartition 
semblable  à  celle  qu'elles  ont  pendant  le  premier  temps.  Pendant  la 
formation  de  la  gouttière  mésodermique,  elles  se  trouvent  en 
abondance  au  voisinage  de  celle  ci  et  aussi  des  deux  bandes  ectoder- 
miques  qui  se  rapprochent  de  la  ligne  médiane.  Les  cellules  dégé- 
nérescentes  continuent  de  se  produire  comme  précédemment. 

30  Enfin,  pendant  le  troisième  temps  qui  est  celui  de  l'extension 
en  avant  et  en  arrière  de  la  plaque  germinative,  les  cellules  endo- 
dermiques se  rendent  en  grand  nombre  en  ces  endroits  où  la  mul- 
tiplication cellulaire  et  la  consommation  de  matériaux  nutritifs 
sont  très  énergiques.  La  présence  des  cellules  dégénérescentes  est 
là  encore  facile  à  constater. 

Comme  on  le  voit,  pendant  toute  la  période  de  leur  mobilité,  les 
cellules  endodermiques  remplissent  un  rôle  digestif  très  actif  vis-à- 
vis  du  vitellus  nutritif;  elles  se  rendent  en  conséquence  surtout 
vers  les  points  de  l'embryon  où  la  croissance  est  active  et  où  le 
besoin  de  matériaux  nutritifs  se  fait  particulièrement  sentir.  En 
même  temps  elles  se  multiplient  par  division  directe  et  certaines 
cellules  même  dégénèrent  déjà  complètement. 

PÉRIODE  d'ImMOBIUTÉ 

Cette  période  commence  avec  le  phénomène  connu  sous  le 
nom  de  segmentation  secondaire  du  vitellus  ou  de  segmentation 
vitelline.  Comme  le  mot  segmentation  prête  à  ambiguïté  et  a  été 
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eflectivemeiit  employé  à  ce  propos  daos  un  sens  erroné,  je  dési- 
goerai  le  phéuomèae  dont  il  s'agit  ici  par  le  nom  de  fragmentation 
vitelline.  Par  celle  expression,  j'enleods  traduire  ce  fait  que  le 
vitellus  se  divise  en  segments  irréguliers  renfermant  chacun  une 
ou  plusieurs  cellules  vitellines  ou  endodermiques.  J'admets  en 
outre  que,  dans  ce  phénomène,  le  vitellus  n'a  qu'un  rôle  passif,  et 
que  la  fragmentation  est  due  uniquement  à  Faction  des  cellules 
vitellines  ou  endodermiques.  J'examinerai  successivement  la 
manière  dont  la  fragmentation  vitelline  se  produit,  l'explication 
qu'on  peut  en  donner  et  la  façon  dont  se  comportent  jusqu'à  Téclo- 
sion  de  la  larve  les  fragments  vitellins  avec  les  cellules  qui  y  sont 
contenues. 

l''  Les  premiers  fragments  vitellins  apparaissent  au  moment  où 
la  plaque germinative  esta  peu  près  entièrement  constituée  et  telle 
que  la  réprésente  la  fig.  H.  Us  se  montrent  à  la  région  dorsale  de 
Tœuf,  entre  l'extrémité  céphalique  et  l'extrémité  caudale  de  l'em- 
bryon; ils  sont  tout-à-fait  périphériques,  immédiatement  placés  par 
conséquent  sous  la  séreuse.  Ensuite,  peu  à  peu,  de  nouveaux  frag- 
ments apparaissent  dans  le  sens  centripète  et  bientôt  toute  la  masse 
vitelline  se  trouve  fragmentée.  Le  nombre  des  fragments  est  consi- 
dérable; leurs  dimensions  sont  extrêmement  variables;  il  y  en  a 
ayant  certainement  un  volume  dix  fois  plus  grand  que  d'autres. 
Dans  chaque  fragment  il  y  a  une,  deux  ou  trois  cellules  endoder- 
miques; le  nombre  de  celles-ci  est  rarement  plus  élevé.  Dans 
chaque  fragment  il  y  a  un  grand  nombre  de  globules  de  vitellus 
nutritif.  L'aspect  d'un  embryon  au  moment  où  la  fragmentation 
vitelline  vient  de  s'opérer  est  représenté  dans  la  fîg.  IIL 

2^  Quelle  est  maintenant  la  cause  qui  produit  la  fragmentation 
vitelline  ?  On  ne  peut  faire  évidemment  à  ce  sujet  que  de  simples 
hypothèses.  J'ai  indiqué  plus  haut  que  Balfour  considérait  cette 
fragmentation  comme  une  partie  de  la  véritable  segmentation.  Or 
cette  dernière  est  terminée  depuis  trop  longtemps  pour  qu'on  puisse 
admettre  cette  idée,  et  d  ailleurs,  la  taille  très  ioégale  des  segments 
vitellins,  leur  grande  irrégularité  et  la  présence  dans  ceilains  d'entre 
eux  de  plusieurs  cellules,  ne  permettent  pas  de  considérer  le  phé- 
nomène en  question  comme  une  véritable  segmentation.  En  outre, 
la  masse  de  vitellus  nutritif  qui  forme  presque  le  volume  entier 
des  fragments  vitellins  ne  saurait  avoir  qu'une  part  passive  dans 
la  fragmentation.  Ce  sont  donc  les  cellules  endodermiques  qui  sont 
la  seule  cause  de  ce  phénomène.  Ces  cellules  exercent  certainement 
une  action  digestive  sur  les  globules  deutolécithiques,  soit  direc- 
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tement  par  rinteriuédiaire  des  filaments  rayonnants  qui  partent  de 
leur  corps  protoplasmique,  soit  indirectement  par  des  ferments 
qu'elles  sécrètent.  D*autre  part,  les  cellules  embryonnaires  qui 
forment  les  tissus  de  Tembryon  et  qui  se  multiplient  activement, 
absorbent  par  osmose  les  substances  assimilables  produites  par 
l'action  des  cellules  vitellines.  Tout  se  passe  finalement  comme  s'il 
y  avait  dans  la  masse  viteIHue  un  grand  nombre  de  centres  attrac- 
tifs (les  cellules  endodermiques)  exerçant  leur  action  sur  les  glo- 
bules vitellins  et  la  matière  liquide  qui  les  baigne.  On  conçoit  par 
suite,  que,  dès  que  l'action  des  forces  en  présence  le  permet,  la 
matière  vitelline  se  répartisse  étroitement  autour  des  centres  attrac- 
tifs. Quant  à  la  grosseur  des  fragments  vitellins  constitués,  elle 
dépend  forcément  de  la  manière  dont  les  centres  d'attraction  sont 
répartis  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Comme  ils  le  sont  généra- 
lement d'une  façon  très  variable  et  très  irrégulière,  les  fragments 
vitellins  eux-mêmes  doivent  avoir  des  dimensions  très  inconstantes. 
On  comprend  également  que  si  deux  ou  trois  cellules  vitellines  se 
trouvent  voisines  elles  peuvent  se  comporter  en  quelque  sorte 
comme  un  centre  d'attraction  unique  et  déterminer  autour  d'elles 
la  formation  d'un  seul  fragment  vitellin.  Quant  à  la  forme  des  frag- 
ments vitellins,  elle  devrait  être  sphéroïdale  et  même  rigoureuse- 
ment sphérique  dans  le  cas  particulier  où  il  n'y  a  qu'une  cellule  à 
l'intérieur.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  réalité  chaque  fois  que  le  fragment 
vitellin  n'est  pas  comprimé  par  les  fragments  voisins.  Mais,  dans  la 
pratique,  la  pression  réciproque  rend  les  fragments  vitellins  plus 
ou  moins  polyédriques. 

3^  Les  cellules  endodermiques  renfermées  dans  les  fragments 
vitellins  continuent  ensuite  à  digérer  les  globules  deutolécithiques 
qu'ils  contiennent.  Mais  leur  action  est  désormais  limitée  au  frag- 
ment auquel  elles  appartiennent  et  elles  restent  immobiles  avec  lui. 
Bientôt,  l'ensemble  des  fragments  se  trouve  environné  de  toutes 
parts  par  une  enveloppe  cellulaire  qui  prend  son  origine  dans  les 
cellules  ectodermiques  qui  constituent  le  fond  des  poches  stomo- 
déale  et  proctodéale.  Cette  enveloppe  d'origine  ectodermique 
constitue  l'épithélium  du  mésentéron.  On  l'a  désignée  quelquefois 
sous  le  nom  d'endoderme  secondaire  ou  d'endoderme  actuel  ou  sim- 
plement d'endoderme.  Ces  dénominations  doivent  être  radicalement 
rejetées  ;  on  n'a  pas  plus  le  droit  d'appeler  endoderme  l'épithélium 
du  mésentéron,  qu'on  n'a  celui  d'appeler  ainsi  par  exemple  les  tra- 
chées ou  le  système  nerveux  qui  dérivent  tout  comme  lui  directe- 
ment de  l'ectoderme.  La  raison  que  cette  enveloppe  est  l'épithélium 
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de  rintestio  moyen  n'est  d'aucune  valeur  pour  en  déduire  qu'elle  a 
une  origine  endodermique.  Il  arrive  à  chaque  instant  chez  les 
animaux  que  des  organes  ont  même  fonction  sans  avoir  pour  cela 
leur  origine  dans  le  même  feuillet.  Sans  doute,  chez  la  plupart  des 
Vertébrés  et  des  Invertébrés,  l'épithélium  de  l'intestin  moyen  a  une 
origine  endodermique,  mais  ce  n'est  pas  forci^.ment  à  priori  une 
règle  absolue,  et,  chez  les  Insectes  précisément,  la  règle  générale 
est  mise  en  défaut. 

Si  on  fait  une  coupe  de  l'intestin  moyen  au  moment  où  son  épit!)é- 
lium  est  complètement  formé,  on  obtient  la  fig.  IV,  dans  laquelle 
on  remarque  les  fragments  vitellius  remplissant  toute  la  lumière 
de  l'intestin.  Pendant  le  reste  de  la  durée  du  développement 
embryonnaire,  les  fragments  vitellins  conservent  leurs  caractères 
normaux  et  ont  un  contour  bien  distinct  ;  leur  volume  diminue 
cependant  à  mesure  que  le  vitellus  qu*ils  renferment  est  digéré  puis 
absorbé.  Au  moment  où  la  larve  va  éclore  on  les  retrouve  encore, 
mais  après  l'éclosion  ils  se  fusionnent  entre  eux  et  on  ne  trouve 
plus  dans  Tintestin  de  la  jeune  larve  qu'un  magma  commun  où 
on  distingue  encore  de  nombreux  globules  deutolécithiques  et  les 
noyaux  des  cellules  eododermiques.  Peu  à  peu,  toutes  ces  parties 
finissent  par  disparaître. 

On  peut  dire,  en  résumé,  que  pendant  leur  période  d'immobilité 
comme  dans  celle  de  mobilité,  les  cellules  endodermiques  ont  pour 
rôle  exclusif  la  digestion  du  vitellus  nutritif  ;  quant  à  la  propriété 
■de  former  l'épithélium  de  l'intestin  moyen,  elles  ne  la  possèdent  à 
aucun  degré  et  sont  suppléées  à  ce  point  de  vue  par  l'ectoderme. 

II.  —  AuTRt:s  Chrisomélidbs 

Chez  les  autres  Chrysomélidesdoutje  me  suis  occupé,  les  cellules 
endodermiques  évoluent  d'une  façon  très  semblable  à  celle  que  je 
viens  de  décrire  chez  le  Clytra  kemuscula.  Je  me  contenterai  donc 
de  faire  à  leur  sujet  la  seule  remarque  importante  qui  mérite  d'être 
signalée.  Il  arrive  parfois  que  les  cellules  endodermiques,  au  lieu 
de  conserver  les  dimensions  qu'elles  ont  à  la  fin  de  la  segmen- 
tation et  qui  ne  diflèrent  pas  des  dimensions  moyennes  des  autres 
cellules  embryonnaires,  grandissent  dans  de  fortes  proportions. 
Leurs  noyaux  surtout  acquièrent  une  taille  énorme  par  rapport 
aux  noyaux  des  autres  cellules.  Ce  fait  a  été  observé  déjà  par  un 
c<Ttain  nombre  d'observateurs;  il  a  été  décrit  notamment  par 
Wheeler  chez  la  Blatte  et  par  R.  Heymons  chez  les  Orthoptères. 
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Cependant,  il  n*a  pas  lieu  partout  ;  il  manque  ainsi  chez  le  Dory* 
phora  decemlineata  d'après  Wheeler.  Chez  le  Clytra  lœmmcula^  il 
n'existe  pas  non  plus,  mais  il  est  très  marqué  chez  le  Gastrophysa 
raphani  et  surtout  chez  l*Atjelastica  alni  Chez  le  Chrynomela 
menthastri  il  est  peu  ^accentué,  et  il  est  un  peu  plus  net  chez  le 
Lina  populi  et  chez  le  Lina  tremulœ. 

D'après  mes  observations,  lorsque  les  cellules  endodermiques  ne 
présentent  pas  ce  phénomène  d'accroissement,  elles  sont  beaucoup 
plus  nombreuses  que  lorsqu'elles  le  présentent.  Chez  le  Clytra 
lœciuscula  par  exemple,  les  cellules  endodermiques  sont  excessive- 
ment nombreuses,  tandis  que  chez  VAgelastica  alni  elles  sont  presque 
rares.  Cette  différence  est  due  à  ce  que,  quand  les  cellules  grossis- 
sent, elles  se  divisent  peu  ou  pas  tandis  que  si  elles  conservent 
leurs  dimensions  primitives  elles  se  multiplient  plus  abondam- 
ment. Les  cellules  dégénérescentes  paraissent  suivre  aussi  une 
marche  parallèle;  chez  le  Clytra,  elles  se  montrent  dès  le  début  de 
la  formation  de  la  plaque  embryonnaire,  tandis  que  chez  VAgelas- 
tica je  n'en  ai  trouvé  surtout  d'abondantes  que  vers  la  fin  de  la 
période  de  mobilité. 

Chez  les  autres  Chrysomélides,  comme  chez  le  Clytra,  les  frag- 
ments vitellins  persistent  jusqu'à  l'époque  de  l'éclosion  de  la 
larve.  Ici  encore,  l'épithélium  de  l'intestin  moyen  est  fourni  par 
l'ectoderme. 

Cas  des  Aphides  vivipares  et  des  Hyménoptères  parasites 

J'ai  signalé  plus  haut,  à  propos  de  la  formation  de  l'endoderme, 
le  cas  des  Aphides  vivipares  et  des  Hyménoptères  parasites,  où  le 
vitellus  nutritif  étant  peu  ou  pas  développé,  les  cellules  endoder- 
miques elles-mêmes  sont  réduites  jusqu'à  pouvoir  manquer  com- 
plètement. Après  les  indications  que  je  viens  de  donner  au  sujet 
des  Chrysomélides,  il  est  f.icile  de  comprendre  la  véritable  portée 
de  ce  fait.  Les  Aphides  et  les  Hyménoptères  font  partie  des  Insectes 
élevés,  et  chez  eux  comme  chez  les  Chrysomélides,  les  cellules 
endodermiques  qui  devraient  former  l'épithélium  du  mésentéron 
se  sont  adaptées  exclusivement  à  la  digestion  du  vitellus  et  ont 
dû  être  suppléées  dans  leur  fonction  primitive  par  l'ectoderme. 
Lorsqu'ensuite  certaines  espèces  sont  devenues  vivipares  ou  para- 
sites, le  vitellus  nutritif  devenu  plus  ou  moins  inutile  a  disparu 
peu  à  peu,  et  avec  lui  les  cellules  endodermiques,  qui  n'avaient 
plus  de  rôle  à  jouer.  Mais,  dira  ton,  pourquoi  les  cellules  endoder- 
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miques  n'ootelles  pas  repris  leur  premier  rôle  puisque  leur  foQC- 
tioo  secondaire  n'existait  plus?  Je  répondrai  à  cela  que,  quand  le 
vitelluft  disparaît  d'un  œuf  par  suite  d'un  phénomène  de  parasi- 
tisme ou  de  viviparité,  le  développement  embryonnaire  ne  redevient 
pas  pour  cela  explicite,  d'abrégé  qu'il  était.  Chez  une  espèce 
animale  quelconque  où  Tœuf  est  dépourvu  de  vitellus  nutritif,  le 
développement  se  fait  suivant  un  mode  explicite;  si  dans  une 
espèce  même  très  voisine  l'œuf  est  très  riche  en  vitellus  nutritif, 
le  développement  se^ fait  suivant  le  mode  condensé;  si  enfin  dans 
une  troisième  espèce  l'œuf  a  perdu  son  vitellus  nutritif  par  suite 
d'un  phénomène  de  viviparité  ou  de  parasitisme»  le  développement 
reste  condensé.  On  pourrait  prendre  des  exemples  à  ce  sujet  dans 
tous  les  groupjes  animaux;  je  me  contenterai  de  citer  celui  des 
Mammifères,  dans  le  groupe  des  Vertébrés.  Les  Mammifères 
paraissent  bien  descendre  d'animaux  dont  l'œuf  était  riche  en 
vitellus  nutritif;  celui-ci,  actuellement,  a  presque  complètemeot 
disparu,  carie  mode  de  développement  de  l'œuf  le  rend  inutile; 
l'embryogénie  de  ces  animaux  n'en  reste  pas  moins  une  embryo- 
génie très  abrégée. 

On  peut  donc  dire  que  la  disparition  plus  ou  moins  complète  de 
l'endoderme  chez  les  Aphides  vivipares  et  surtout  chez  les  Hymé- 
noptères parasites,  est  due  à  deux  causes  ayant  exercé  successive- 
ment leur  action  : 

i^  Une  adaptation  des  cellules  endodermiques  à  la  fonction  de 
digestion  du  vitellus  nutritif. 

2o  Une  adaptation  à  la  viviparité  ou  au  parasitisme  qui  a  fait 
disparaître  le  vitellus  nutritif.et  avec  lui  les  cellules  chargées  de 
le  digérer. 

Évolution  de  l'endoderme  chez  les  Thysanoures  et  les  Libellulipes 

Les  renseignements  relatifs  à  révolution  de  l'endoderme  chez  ces 
animaux  sont  très  restreints,  car  R.  Heymons  qui  les  a  donnés 
n'a  fait  à  ce  sujet  que  des  observations  très  incomplètes.  Chez  les 
Libellulides,  même,  l'auteur  allemand  se  borne  à  dire  sans  autre 
explication,  que  les  cellules  vitellines  forment  l'épithélium  du 
mésentéron. 

Chez  le  Lepisma  saccharina,  il  donne  un  peu  plus  de  détails,  mais 
il  n'a  pas  suivi  cependant  l'évolution  de  l'endoderme  jusqu'à  la  for- 
mation complète  de  l'intestin  moyen.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  produit 
aussi  chez  le  Lépisme    des  cellules  dégénérescentes  (paracytes 
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d*Heymons).  Les  cellules  endodermiques  ne  subissent  pas  d'accrois- 
sement spécial.  Il  se  produit  une  fragmentation  vitelline  (chaque 
fragment  contiendrait  une  cellule,  d'après  Heymons).  Les  cellules 
vitellines  ne  se  multiplient  pas  par  division  directe.  Au  moment 
de  réclosion,  la  paroi  de  l'intestin  moyen  est  constituée  par  une 
tunique  mésodermique  représentant  la  couche  musculaire  de 
l'intestin,  et  en  dedans  on  trouve  les  fragments  vitellins  raogés 
contre  cette  tunique,  et  laissant  entre  eux  une  lumière  placée  au 
centre  du  tube.  C*est  ce  que  montre  la  coupe  schématique  repré- 
sentée dans  la  fig.  V.  Bientôt,  les  limites  des  fragments  vitellins 
disparaissent,  et  certains  noyaux  entourés  de  protoplasma  se  dis- 
posent contre  la  tunique  mésodermique.  Ils  se  divisent  alors  par 
mitose  et  on  a  bientôt  de  nombreuses  cellules  qui  vont  former 
répithélium  de  Tintestin  moyen.  Toutefois,  ce  dernier  point  n'a 
pas  été  vu  très  nettement  par  Hèymons.  Cet  auteur  estime  d'ailleurs 
avec  raison  que  ses  observations  sont  suffisantes  pour  qu1l  soit 
permis  d'admettre  que  chez  le  Lépisme  l'épithélium  de  Tintestin 
moyeu  dérive  de  l'endoderme. 

D.  —  Considérations  générales  sur  l'Endoderme  des  Insectes 

Le  fait  le  plus  remarquable  du  développement  embryonnaire  des 
Insectes  consiste  dans  la  singularité  de  l'évolution  du  feuillet  endo- 
dermique  chez  la  plupart  de  ces  animaux.  Comme  je  l'ai  dit  dans 
la  «  partie  historique  i>  qui  commence  ce  mémoire,  R.  Heymons  a 
tiré  de  ce  fait  des  conclusions  contre  l'homologie  des  feuillets  ger- 
minatifs  chez  les  divers  Métazoaires.  Pour  cet.  auteur,  le  cas  des 
Insectes  est  un  argument  décisif  contre  le  principe  de  cette  homo- 
logie  et  contre  la  valeur  phylogénique  attribuée  aux  feuillets. 

J'examinerai  successivement  ici  l'importance  qu'il  convient 
d'attribuer,  selon  moi,  à  l'anomalie  présentée  par  l'endoderme  des 
Insectes  lorsqu'on  envisage  :  1^  le  groupe  des  Insectes  seulement, 
29  l'embranchement  des  Arthropodes  auquel  appartiennent  les 
Insectes,  3"  l'ensemble  des  Métazoaires. 

i<>  Chez  les  Insectes,  on  ne  doit  pas  conclure  que  les  feuillets 
germinatifs  ne  sont  pas  homologues,  car  c'est  l'intestin  moyen 
seulement  qui  n'est  pas  homologue  de  lui-même  suivant  qu'on 
s'adresse  d'une  part  aux  Thysanoures  et  aux  Libellulides  et  d'autre 
part  aux  Insectes  plus  élevés  en  organisation.  Quant  aux  feuillets 
eux-mêmes,  ils  sont  homologues  partout  ;  toujours  l'endoderme  est 
représenté  par  les  cellules  vitellines.  Quand  ces  dernières  tendent 


Digitized  by  LjOOQIC 


122  A.    LÉCAILLON 

à  manquer  par  suite  de  phéDomëuesde  viviparité  ou  de  parasitisme, 
Tendoderme  tend  par  suite  à  disparaître. 

2<>  Le  fjroupe  naturel  des  Arthropodes  comprend  comme  on  le 
sait,  en  dehors  des  Insectes,  les  Arachnides,  les  Myriapodes,  le 
Peripatus  et  les  Crustacés.  Chez  ces  quatre  derniers  groupes  d'ani- 
maux, le  feuillet  endodermique  paraît  bien  toujours  donner  nais- 
sance à  répithélium  de  l'intestin  moyen.  Le  fait  ne  saurait  être 
douteux  tout  au  moins  chez  les  Crustacés  n'ayant  pas  une  embryo- 
génie très  condensée.  Chez  les  Myriapodes  eux-mêmes  qui  sont 
des  animaux  terrestres  à  œuf  riche  en  deutolécithe  et  par  suite  à 
embryogénie  déjà  très  abrégée,  les  cellules  vitellines,  qui  repré- 
sentent aussi  l'endoderme,  forment  l'épithélium  du  mésentéron. 
Il  est  donc  certain  que  dans  le  groupe  des  Arthropodes,  lorsque 
l'endoderme  ne  prend  plus  part  à  la  formation  de  l'intestin  moyen, 
cela  n'arrive  que  chez  les  types  dont  l'embryogénie  s'est  très 
abrégée  et  modifiée  par  suite  de  la  grande  abondance  du  vitellus 
nutritif  de  l'œuf.  L'évolution  de  l'endoderme  chez  les  Insectes  eux- 
mêmes  montre  bien  que  ce  feuillet  remplissait  primitivement  sa 
fonction  normale.  A  mesure  que  le  vitellus  nutritif  a  augmenté 
dans  l'œuf,  les  cellules  endotlermiques  ont  dû  s'adapter  de  plus  en 
plus  à  la  fonction  de  digestion  de  ce  vitellus,  et  le  moment  où  elles 
ont  pu  constituer  l'épithélium  de  l'intestin  moyen  s'est  trouvé 
éloigné  de  plus  en  plus.  L'exemple  du  Lépisme  est,  à  ce  point  de 
vue.  très  instructif;  chez  cet  Insecte,  comme  on  Ta  vu,  Tinteslin 
moyen  n'est  pas  encore  constitué  au  moment  de  l'érlosion  de  la 
larve.  Il  y  a  là  évidemment  une  circonstance  défavorable  qui  ne 
pouvait  s'accentuer  davantage.  C'est  alors  que  les  cellules  endoder- 
miques  ont  dû  cesser  de  remplir  leur  fonction  primitive  pour 
remplir  uniquement  leur  fonction  secondaire,  et  que  le  tube 
digestif  tout  entier  fut  constitué  par  l'ecloderme. 

3<>  Il  n'est  pas  possible  de  nier  a  priori  que  des  cas  semblables  à 
celui  des  Insectes  ne  puissent  se  retrouver  dans  d'autres  groupes 
animaux.  Mais  il  est  certain  que  ce  ne  serait  également  que  chez 
des  types  à  embryogénie  condensée  et  modifiée,  et  que  les  formes 
où  l'œuf  est  peu  riche  en  vitellus  nutritif  n'offriront  saus  doute 
jamais  cette  anomalie.  Certains  observateurs  ont  constaté  que  dans 
des  phénomènes  de  bourgeonnement  présentés  par  des  Bryozoaires, 
des  Ascidies,  des  Méduses,  l'ecloderme  pouvait  donner  naissance 
à  l'épithélium  digestif.  J'ai  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  qu'il 
y  a  là  encore  des  conditions  tout  à  fait  anormales,  puisqu*il  s'agit 
de  reproduction  asexuée. 
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Or,  personne  ne  saurait  songer  à  établir  les  lois  de  l'embryologie 
d*a près  ce- qui  se  passe  dans  les  types  qui  se  trouvent  placés  au 
sommet  des  groupes  naturels,  tels  c|ue  les  Insectes  dans  le  groupe 
des  Arthropodes  par  exemple.  Les  faits  anormaux  que  Ton  peut 
observer  dans  ces  types  ne  peuvent  donc  être  considérés  comme 
ayant  une  importance  primordiale.  Ils  ne  peuvent  infirmer  les 
grandes  lois  qui  régissent  le  développement  embryonnaire  des 
diflérents  groupes  naturels,  lois  auxquelles  satisfont  toujours  les 
espèces  dont  Toutogénie  se  fait  suivant  le  mode  explicite. 

Si  Ton  remarque  enfin  que  les  grands  groupes  naturels,  lors- 
qu'ils se  sont  séparés  les  uns  des  autres,  n'ont  pu  partir  des  formes 
déjà  très  élevées  en  organisation,  mais  au  contraire  de  formes 
encore  très  simples,  on  n*a  pas  à  craindre  que  leurs  feuillets  germi- 
natifs  ne  soient  pas  homologues  de  ceux  de  leurs  ancêtres,  et  n'aient 
pas  une  valeur  phylogénique  indiscutable.  Je  conclus  donc  que 
l'endoderme  des  Insectes  oiîredans  son  évolution  une  anomalie  rare, 
ne  pouvant  se  présenter  que  dans  des  sommets  de  groupes,  et  n'al- 
térant en  rien  le  principe  de  Thomologie  des  feuillets  germinatifs 
des  Métazoaires. 
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SUR  UN  PHOSPHATE  D'URANE  CRISTALLISÉ, 
par  M.  L.  BOURGBOIS. 

Uu  phosphate  diuranique  hydraté  PO*(UO-)H  -i-  4H-0  (nous  pre- 
nons U  =  240,  le  radical  uranyle  UO-  est  alors  bivalent)  a  été 
obtenu,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  par  Werther  (I)  dans 
l'action  de  l'acide  phosphorique  ou  du  phosphate  de  sodium  sur 
une  solution  d'acétate  d'urane,  sous  (orme  d'un  précipité  micro- 
cristallin  jaune.  Dans  ce  même  mémoire,  entre  autres  questions 
traitées,  Werther  décrit  en  outre  l'arséniate  d'urane  correspondant 
obtenu  dans  des  circonstances  analogues,  publie  des  analyses  des 
minéraux  uraniteet  chalcolite  et  fait  remarquer  la  similitude  frap- 
pante existant  entre  la  formule  de  ces  derniers  minéraux  et  celle 
du  phosphate  simple  d'urane  donnée  plus  haut.  Il  suffît,  en  etlet. 
dans  celle-ci,  de  remplacer  l'atome  d'hydrogène  par  une  quantité 
équivalente  de  calcium  ou  de  cuivre,  pour  retomber,  après  double 
ment  des  formules^  sur  les  expressions  mêmes  de  l'uranite  et  de  la 
chalcolite,  avec  leur  eau  de  cristallisation 

(PO^)2(U02)2Ca  -f  8H20  (PO*)2(U02)2Cu  A-  SH^O. 

•  L'uranite  et  la  chalcolite  sont  donc  respectivement  les  sels  cal- 
cique  et  cuivrique  du  phosphate  diuranique  envisagé  comme  acide 
monobasique.  Werther  fait  connaître  à  ce  propos  une  curieuse 
expérience  :  ayant  fait  bouillir  longtemps  du  phosphate  diuranique 
cristallisé  avec  une  solution  d'acétate  basique  de  cuivre,  il  a  vu  le 
sel  se  colorer  en  vert  ;  après  lavage  à  Teau  et  à  l'acide  acétique,  le 
sel  a  pris  la  composition  exacte  de  la  chalcolite. 

M.  H.  Debray  (2),  dans  sa  thèse  sur  la  production  d'un  grand 
nombre  de  phosphates  et  arséniates  cristallisés,  a  fait  voir  que  la 
chalcolite  s'engendre  aisément  en  petites  paillettes  carrées^  toutes 
les  fois  que  l'on  mélange  des  solutions  acides  d'azotate  d'urane  et  de 
phosphate  cuivrique,  et,  de  plus,  que  ce  sel  est  très  stable  à  chaud, 
même  en  présence  d'un  excès  d'eau  ou  d'une  solution  d'azotate 
d'urane.  Les  choses  se  passent  tout  autrement,  si  l'on  substitue, 
dans  la  préparation  précédente,  des  sels  de  calcium  aux  sels  de 

(1)  Journal  fur  praktische  Ckemie,  1848,  l.  XLIII,  p.  :«l. 

(2)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  1861,  3«  série,  t.  LXI,  p.  446. 
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cuivre.  11  ne  se  fait  jamais  d'uranile;  à  froid,  M.  Debray  a  recueilli, 
dans  certaines  circonstances,  un  phosphate  uranicocalcique  de 
composition  différente  (POM-(UO-)CiH^  +  xH-0,  le  coemcient  x 
variant  de  8  à  4  suivant  que  la  température  de  la  réaction  varie 
enlre  50  et  2j0<*.  Si  les  liqueurs  renferment  un  excès  d'azotate 
d'urane,  on  obtient  un  sel  formé,  comme  le  précédent,  de  croûtes 
jaunes  microcristallines,  mais  ne  renfermant  plus  de  calcium  : 
c'est  un  phosphate  diuranique  simple,  plus  ou  moins  hydraté.  En 
particulier,  si  la  réaction  s  effectue  à  50-60o,  il  présente  la  compo- 
sition exprimée  par  la  formule  PO^(UO-)H  -|-  411-0:  ce  sel  est  préci- 
sément celui  de  Werther,  et  c'est  lui-même  qui  va  nous  occuper. 

Plus  récemment,  M.  Cl.  Winkler  (I),  ayant  découvert  dans  un 
gisement  de  Saxe  l'uranospiuite  et  la  zeunérite,  c'est-à-dire  les 
arséuiates  correspondant  respeclivement  à  Turanite  et  à  la  chalco- 
lite,  les  a  vus  l'un  et  l'autre  s'engendrer,  sous  forme  de  petites 
pHillettes  carrées,  par  simple  mélange  d'une  solution  d'azotate 
d'urane  avec  des  solutious  d'arséniates  de  calcium  ou  de  cuivre 
renfermant  un  excès  d'acide  arsénique.  11  y  a  lieu  de  noter  que, 
contrairement  à  ce  qu'avait  observé  Debray  pour  les  phosphates,  le 
sel  de  calcium  prend  naissance  aussi  aisément  que  le  sel  de  cuivre. 

Il  n'est  pas  impossible  que  la  nature  ait  mis  en  œuvre,  dans  la 
genèse  des  minéraux  de  la  famille  de  Furanite  (voir  leur  liste  plus 
loin),  des  procédés  assez  voisins  de  ceux  qui  ont  été  employés  dans 
les  synthèses  de  MiM.  Debray  et  Winkler;  ainsi  l'on  peut  concevoir 
que  des  eaux  chargées  d'acide  sulfurique,  par  suite  d'oxydation  de 
minéraux  pyrileux  ayant  coulé  d'une  part  sur  des  masses  de  pech- 
blende, d'autre  part  sur  des  cristaux  d  apatite  ou  de  phos!  hâtes  de 
cuivre,  pourraient  donner  naissance  à  une  lente  cristal! isatron 
d'uranite,  de  chalcolile,  etc.  Le  succès  de  M.  Winkler,  en  ce  qui 
concerne  l'uranospinile ,  ou  arséniate  urano-calcique,  m'avait 
engagé,  même  en  présence  de  la  non  réussite  de  M.  Debray,  à 
poursuivre  quelques  essais  en  vue  de  la  reproduction  de  l'urauite. 
J'ai  liAle  de  dire  qu'ils  ne  m'ont  pas  davantage  conduit,  jusqu'à 
présent,  au  résultat  cherché.  Toutes  les  fois  que  j'ai  mis  en  pré- 
sence des  solutions  d'azotate  d'urane  et  de  phosphate  de  calcium 
ou  autres  métaux  (le  cuivre  excepté),  en  présence  d'un  acide  miné- 
ral, j'ai  toujours  vu  se  déposer  un  précipité  jaune  constitué  par  de 
très  petites  tables  carrées;  ce  précipité  est  le  phosphate  diuranique 
de  Werther  et  ne  renferme  pas  d'autre  métal  que  l'uranium.  Cepen- 
dant, avec  le  cuivre,  les  choses  se  passent  autrement  :  le  précipité 

(i)  Journal  fur  praktUehe  Chemie,  1873,1.  CXV,  p.  6. 
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est  vert,  tout  en  offrant  les  mêmes  apparences  microscopiques  que 
le  précédent;  il  est  formé  de  chalcolite.  Mais  il  faut,  pour  qu*il  en 
soit  ainsi,  que  la  liqueur  ne  soit  pas  trop  acide,  auquel  cas  tout  le 
cuivre  demeure  en  solution  et  Ton  retombe  sur  le  précipité  j  luue 
habituel  du  phosphate  uranique  cristallisé.  Je  me  suis  assuré  de 
l'absence  de  calcium  ou  autres  métaux  dans  les  dépôts  (bien  pulvé- 
risés et  lavés),  en  procédant,  ainsi  que  Tavait  fait  M.  Debray  :  dissou* 
dre  le  sel  dans  Tacide  azotique,  précipiter  par  Tacétate  d'ammo- 
nium l;i  liqueur  étendue,  filtrer  pour  séparer  le  phosphate  d'uraoe,  et 
ajouter  à  la  liqueur  filtrée  un  ré:ictif,  M  que  l'oxalate  d'ammonium. 

Ceci  posé  J  ai  observé  sur  le  phosphate  diuranique  une  propriété 
intéressante  et  non  signalée,  qui  Téloigne  de  la  plupnrt  des  phos- 
phates insolubles  et  le  rapproche  au  contraire  d'autres  sels,  tels 
que  l'oxalate  de  calcium,  le  sulfate  de  plomb,  etc.  11  prend  naissance 
en  effet  et  se  dépose  dans  des  liqueurs  qui  peuvent  être  assez  forte- 
ment acides.  De  plus,  de  telles  liqueurs  le  dissolvent  plus  abon- 
damment à  chaud  qu'à  froid,  par  suite  delà  décomposition  du  sel, 
et,  en  raison  du  phénomène  inverse,  ab'indonnée  à  un  lent  refroi- 
dissement, la  solution  dépose  des  croûtes  ou  grains  cristallins  de 
phosphate  d'urane  identique  avec  le  sel  primitif.  Par  exemple,  on 
dissout  dans  l'eau  5  grammes  de  phosphate  monoammonique  et 
18  grammes  d'azotate  d'urane  cristallisé;  le  précipité  microcris 
tallin  est  lavé  par  décantation,  puis  mis  en  suspension  dans  500 
grammes  d'eau,  qu'on  chaufle  progressivement  jusqu'à  l'ébullition, 
en  ajoutant  par  petites  portions  de  l'acide  chlorhydrique  jusqu'à 
disparition  presque  totale  du  précipité.  La  liqueur  étant  filtrée 
chaude  dépose  au  bout  de  quelques  jours  le  phosphate  d'urane  sous 
forme  de  croûtes  jaunes;  la  présence  de  sels  de  calcium  ou  autres 
accélère  beaucoup  la  cristallisation,  sans  augmenter  notablement 
les  dimensions  des  cristaux.  A  la  loupe  ou  au  microscope,  on 
constate  que  la  matière  est  entièrement  cristallisée  et  constituée 
par  des  lamelles  cirrées,  rarement  octogonales,  atteignant  jus  ju'à 
0  miltim.  5  de  côté,  souvent  empilées  irré^^ulièrenient  les  unes  sur 
les  autres.  La  densité  de  ce  produit  est  3.03.  Soumis  à  la  calcina- 
tîon,  le  produit  perd  18.2  p.  100  d'eau,  ce  qui  s'accorde  bien  avec 
les  formules  de  Werther  et  de  Debray  données  plus  haut.  Enfin  les 
observations  suivantes  vont  nous  permettre  de  déterminer  la  forme 
cristalline  du  sel  et  de  la  comparer  avec  celle  de  Turanite  :  ce  sera 
l'objet  principal  de  la  présente  communication. 

11  y  a  cinq  années,  dans  l'espoir  d'obtenir  de  l'uranite.  j'avais  fait 
en  petit  la  préparation  qui  vient  d'être  indiquée,  avec  addition  de 
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chlorure  de  calcium;  ayant  ajouté  une  quantité  suffisante  d'acide 
clilorliydrique  pour  que  le  précipité  pût  se  redissoudre  à  chaud, 
j*avâis  filtré  la  liqueur  et  recueilli  celle-ci  dans  un  tube  à  essai  qui 
fut  depuis  celte  époque  oublié,  sans  être  bouché,  dans  un  coin  du 
laboratoire,  et  que  je  n'ai  retrouvé  quil  y  a  quelques  semaines.  La 
solution  s'était  assez  notablement  coucentrée;  par  suite  d*évapora- 
tion  spontanée,  elle  était  devenue  d'un  jaune  vif  et,  au  fond  du 
tube,  apparaissait  la  petite  géode  de  cristaux  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  présenter.  C'est  un  groupe  de  tables  carrées  transparentes, 
d'un  très  beau  jiuue,  englobant  malheureusement  quelques  pous- 
sières; un  petit  nombre  atteignent  2  à  3  millimètres  de  côté. 
Évidemment,  ces  cristaux  se  sont  très  lentement  formés  aux  dépens 
des  cristaux  microscopiques  déposés  tout  d'abord:  les  plus  gros 
échantillons  ont  dévoré  les  plus  petits,  à  la  faveur  des  fluctuations 
incessautes  de  la  température  ambiante,  suivant  le  processus 
bien  connu  signalé  pnr  H.  Sainte-Claire  Deville  et  Debray  (I).  Il  y 
a  lieu  d'être  frappé  de  la  ressemblance  de  ces  cristaux  avec  l'uranile 
naturelle,  à  tel  point  que  j'ai  cru  tout  d'abord  être  en  présence  de 
ce  minéral.  Mais  les  considérations  exposées  plus  haut  nous  fixent 
nettement  sur  la  nature  du  produit:  c'est  bien  le  phosphate  d'urane 
PO*  (U02)  H  -h  4H20. 

En  lumière  polarisée  parallèle  ou  convergente,  ces  tables  montrent 
une  double  réfraction  uniaxe  négative  ;  je  n'ai  pu  observer  de  dislo- 
cation sensible  de  la  croix  noire,  aussi  j'admets  que  les  cristaux 
sont  quadratiques.  Ils  se  prêtent  assez  bien  à  des  mesures  gonio- 
métriques,  et  encore,  pour  ne  pas  détériorer  l'échantillon,  je  n'ai 
pas  détaché  les  plus  gros  cristaux.  Les  faces  observées  sont  la 
base  p  (001)  prédominante,  un  prisme,  que  nous  appellerons  m  (110), 
et  plusieurs  octaèdres  sur  les  arêtes.  Le  plus  développé  a  été  choisi 
pour  octaèdre  primitif  b^^{ii{)  et  Ton  a  encore  mesuré  fc^*  et  M^ 
(1.130).  Les  angles  des  normales  sont  les  suivants,  moyennes  de 
nombreuses  mesures  : 

pfcvs  =  67045' 

pftô/*  =  28O30' 

p6«5  .^    4o39' 

D'où  ToD  déduit  : 

a;c  =  l  :  1,7284. 

Il  est  intéressant  de  mettre  ces  mesures  en  regard  de  celles  qui 
concernent  les  minéraux  de  la  famille  de  l'uranile  : 

(1)  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciem^s,  1S64,  t.  LIX,  p.  40  et  44 
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Uranite  oii  autuaite. . .     (PO*)^  (UO^js  Ca  -h  8H=^  0 

Orthorbombique.J'p^,  =  7O04I' 

Uranocircite (PO*)^  (UO-^)^  Ba  -h  8H-'  0 

Orthorhombique.  ? 

Chalcolite  ou  torbérite.     (PO*)^  (UO^f-  Cu  4-  SH^  0 

Quadratique....   p6*/2  =  71o24' 

Uranospinite (AsO*)^  (UO^)^  Ca  -h  8H^  0 

Quadratique....    pfc'/^  =  71o3r 

Zeunérite (AsO*)^  (U0^)=^  Cu  4-  8H^  0 

Quadratique....    pfc«/î=7lo31' 

Phosphate  d'urane POM  00^)2  H  -h  4H2  0 

Quadratique. . . .   pb^l^  =  67o45' 

Ce  qui  donue  les  rapports  : 

Uranite yJôTrW:  c  =  1  :  2,029 

Chalcolite a    :    c  =  l  :  2.101 

Uranospinite  et  zeunérite a    :    c  =  l  :  2,059 

Phosphate  d'urane a    :    c=  1:1,728 

Cette  comparaison  montre  que  le  phosphate  diuranylique»,tout  en 
offrant  incontestablement,  au  point  de  vue  chimique  et  cristallogra- 
phique,  un  certain  air  de  famille  avec  Turanite  et  ses  congénères, 
s'en  écarte  trop  par  la  valeur  des  angles  de  ses  faces  pour  qu'on 
puisse  y  voir  un  véritable  isomorphisme.  Du  reste,  on  ne  connaît 
guère  d'exemples  d'isomorphisme  bien  constaté  entre  un  acide 
monobasique)  et  ses  propres  sels  de  calcium,  etc. 

J'ai  mis  en  train  des  expériences  de  cristallisation  spontanée  de 
phosphate  diuranique  au  sein  de  solutions  acidulées,  effectuées 
sur  quelques  grammes  de  substance.  Si  ces  cristallisations  mar- 
chent comme  je  le  désire,  je  serai  heureux,  dans  quelques  années, 
de  faire  part  à  la  Société  des  résultats  obtenus  et  de  compléter  ou 
rectifier  certains  points  de  cette  note. 

D'autre  part,  M.  P.  Laugier,  préparateur  au  Muséum,  doit  me 
remettre  des  cristaux  semblables  aux  précédents,  mais  de  dimen- 
sions plus  considérables,  sans  doute  constitués  par  la  môme  sub- 
stance, et,  engendrés  par  un  procédé  un  peu  différent.  Je  me  pro- 
pose aussi  de  les  mesurer. 

L'arséniate  d'urane,  AsOMUO^)  H-f-4IP0,  décrit  par  Werther, 
s'obtiendra  sans  doute  de  même  en  cristaux  mesurables.  J'ai  déjà 
constaté  sur  des  cristaux  microscopiques  qu'il  est  bieu  plus  biré- 
fringent que  le  phosphate;  il  présente  des  anomalies  optiques  dues 
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à  de  nombreuses  lamelles  hémitropes  indiquant  qu'il  n'est  pas 
vraiment  quadratique.  Ces  lamelles  se  traduiseut  intérieuremeut 
par  de  fines  stries  sur  les  bases,  tracées  parallèlement  aux  côtés 
de  celles-ci.  A  part  cela,  Taspect  des  cridtaux  est  le  môme  que  celui 
du  phosphate.  J'espère  aus^i  pouvoir  compléter  ces  indications. 

Je  terminerai  en  disant  que  des  expériences  dirigées  autrement 
dans  des  conditions  de  température,  d'acidité  ou  de  concentration 
diOérentes  permettront  peut-être  de  reproduire  Turanite;  il  n'y  a 
pas  lieu  de  désespérer  d'atteindi^e-  ce  résultat.  M.  Winkler  a,  en 
effet,  réussi  la  préparation  de  l'arséuiate  correspondant.  L'influence 
des  condilious  d  acidité  sur  le  succès  de  ces  expériences  est  évi- 
dente, et  je  rappellerai  que,  daus  un  essai  relaté  plus  haut,  j*ai  vu 
la  chalcoliie  cesser  de  sVugendrer  en  liqueur  trop  acide  pour  faire 
plare  au  phosphate  d'urane,  ce  qui  est  la  réaction  inverse  de  celle 
de  Werther  (voir  au  commencement  du  mémoire). 


(Laboratoire  de  M.  Arnaud,  au  Muséum). 
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MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  BEAUX-ARTS 


IDâORST 


Le  Président  de  la  République  Française  : 

Sur  le  Rapport  du  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des 
Beaux-Arts, 

Vu  les  délibérations  en  date  des  9  janvier,  13  février  et  13  mars 
1897,  par  lesquelles  TAssemblée  générale  de  la  Société  Philoma- 
thique  de  Paris  sollicite  Tautorisation  de  reviser  les  statuts  qui  la 
régissent  ; 

Vu  la  demande  conforme  du  Président  de  la  Société  ; 

Vu  les  Statuts  et  le  Décret  du  25  mars  1879  qui  Ta  reconnue 
d'Utilité  publique  ; 

Vu  l'avis,  en  forme  d'Arrêté,  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine,, en  date 
du  16  décembre  1897  ; 

La  section  de  l'Intérieur  des  Cultes,  de  Tlnstruction  publique  et 
des  Beaux-Arts,  du  Conseil  d'État  entendue, 

DÉCRÈTE  : 

Article  premier 

Sont  approuvés,  tels  qu'ils  sont  ci-annexés,  les  nouveaux 
statuts  de  la  Société  Philomathique  de  Paris,  aucune' modification 
ne  pourra  y  être  apportée  sans  l'autorisation  préalable  du  Gouver- 
nement. 

Article  deuxième 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  18  février  1898. 

Signé  :  Feux  Faore. 

Par  le  Président  de  la  République, 

Ij»  Ministre  de  rinstniction  publique 
et  des  Beaux-Arts, 

Signé  :  A.  Rambaud. 

Pour  amplIatioD, 
Le  Chef  de  Bureau  an  Cabinet, 
Signé:  Leroy 
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SOCIETE  PHILOMATHIQUE 


TITRE  1er 

But  de  la  Société 

Article  premier.  -—  La  Société  Pbilomathique  a  un  objet  pure- 
ment scientifique.  Ses  travaux  embrassent  les  Sciences  mathéma- 
tiques, les  Sciences  physiques  et  les  Sciences  naturelles.  Elle  reçpit 
dans  ses  séances  les  communications  scientifiques  de  ses  Membres 
et  des  personnes  étrangères  qui  demandent  à  être  entendues  (1). 
Elle  publie  un  Bulletin. 

TITRE  II 
Organisation  de  la  Société 

Art.  2.  —  La  Société  est  composée  de  Membres  titulaires,  de 
Membres  honoraires  et  de  Correspondants. 

Art.  3.  —  La  Société  est  partagée  en  trois  sections  composées 
chacune  de  Membres  honoraires  et  de  vingt  Membres  titulaires. 

Art.  4.  —  La  première  section  (section  des  Sciences  mathéma- 
tiques) comprend:  les  Mathématiques  pures^  la  Mécanique  appliquée, 
l'Astronomie,  la  Géodésie,  l'Hydrographie  et  la  Navigation. 

Art.  5.  —  La  deuxième  section  (section  des  Sciences  physiques) 
comprend  :  la  Physique,  la  Météorologie,  la  Chimie  et  la  Minéralogie. 

Art.  6.  —  La  troisième  section  (section  des  Sciences  naturelles) 
comprend  :  la  Géologie,  la  Botanique,  l'Économie  rurale,  l'Ana- 
tomîe,  la  Physiologie,  la  Zoologie  et  la  Médecine. 

(I)  Le  but  de  la  Société  n'est  pas  seulement  de  faire  des  découvertes...,  mais 
encore  de  mettre  ses  Membres  parfaitement  au  courant  de  celles  qui  ont  été  faites 
(Règlrment  primitif  de  la  Société  Philomathique). 


Digitized  by  LjOOQIC 


VI 

TITRE  m 

De.  rélection  des  Membres  titulaires,  honoraires  et 
correspondants.  —  Des  cotisations 

Art.  7.  —  Les  Membres  titulaires  paient  une  cotisation  de 
vingt  francs  par  an. 

Art.  8.  —  Tout  Membre  titulaire  devient  Membre  honoraire 
après  les  dix  ans  qui  suivent  sa  nomination  sf  la  Section  est  com- 
plète. Il  se  trouve  alors  dispensé  de  toute  cotisation  et  continue  de 
jouir  des  droits  des  Membres  titulaires. 

Art.  9.  —  Un  mois  après  la  déclaration  d'une  vacance  dans  une 
section,  les  Membres  titulaires  et  les  Membres  honoraires  de  la 
Section  seront  convoqués  à  Teftet  de  nommer  une  Commission 
chargée  de  j>résenter  une  liste  de  candidats. 

Art.  10.  —  Les  candidats  seront  choisis  parmi  les  savants 
connus  par  leurs  publications  et  qui  auront  manifesté  le  désir 
d'être  admis  dans  la  Société. 

Art.  11.  —  La  présentation  de  la  liste  des  candidats  et  la 
discussion  de  leurs  titres  se  feront  en  Comité  secret.  La  Société 
pourra  toujours,  après  discussion  et  vote,  ajouter  un  ou  plusieurs 
noms  à  la  liste  présentée  par  la  Section. 

Art.  12.  —  L'élection  pourra  avoir  lieu  dai/s  la  séance  où  se  fera 
la  présentation,  pourvu  que  le  nombre  des  votants  soit  au  moins 
ég)l  à  la  moitié  des  Membres  titulaires  inscrits;  s'il  est  moindre, 
l'élection  sera  reportée  à  la  séance  suivante.  Le  nouveau  scrutin 
est  valable,  quel  que  soit  le  nombre  des  votants. 

Art.  13.  —  Un  candidat  n'est  élu  que  s'il  a  réuni  la  majorité 
absolue.  Dans  le  cas  où  cette  majorité  ne  serait  obtenue  ni  au  pre- 
mier,  ni  au  second  tour  de  scrutin,  on  devra  procéder  à  un  scrutin 
de  ballotage  entre  les  deux  candidats  qui  auront  réuni  le  plus  de 
voix  au  second.  En  cas  de  partage,  l'élection  sera  renvoyée  à  la 
séance  suivante  et  de  nouvelles  lettres  de  convocation  seront 
adressées  à  tous  les  Mem  bres. 

Art.  14.  —  Les  Membres  correspondants  seront  choisis  parmi 
les  Membres  habitant  Paris  et  la  Province.  Ils  ont  le  droit  d'assister 
aux  séances,  d'y  exposer  leurs  travaux,  d'y  prendra  part  aux  discus- 
sions. Ils  ne  participent  pas  aux  votes. 

Art.  15.  —  Ils  ne  recevront  le  Bulletin  de  la  Société  et  ne  pour- 
uont  présenter  des  notes  pour  y  être  insérées  qu'à  la  condition 
d'avoir  acquitté  une  cotisation  annuelle  de  dix  francs. 
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Abt.  16.  —  Lïnipression  des  travaux  des  Membres  correspon- 
dants sera  limitée  à  un  nombre  de  pages  fixé  par  le  règlement 
intérieur  de  la  Société. 

Art.  17.  —  La  présentation  des  candidats  au  titre  de  corres- 
pondant devra  être  faite  par  trois  Membres. 

Art.  18.  —  Dans  la  séance  qui  suivra  la  présentation,  les  Mem- 
bres qui  Tauront  faite  exposeront  en  comité  secret  les  titres  des 
candidats. 

Art.  19.  —  L'élection  aura  lieu  après  la  discussion  des  titres, 
pourvu  que  le  nombre  des  votants  soit  au  moins  égal  à  vingt.  S'il 
était  moindre,  Télection  serait  renvoyée  à  la  séance  suivante,  et 
cette  fois  serait  valable  quel  que  fût  le  nombre  des  votants. 

Art.  20.  —  Tout  Membre  qui  cessera  d'habiter  Paris,  deviendra, 
sur  sa  demande,  Correspondant.  En  cas  de  retour,  il  pourra,  sur  sa 
demande  également,  reprendre  le  rang  de  titulaire,  s'il  n'en  résulte 
pas  un  nombre  de  titulaires  supérieure  la  limite  fixée  par  l'artick  3. 

TITRE  IV 
Administration  et  fonctionnement 

Art.  21.  —  La  Société  est  administrée  par  un  Conseil  composé 
de  huit  Membres  élus  pour  trois  ans  par  l'Assemblée  générale.  Le 
Président,  le  Vice-Président,  les  Secrétaires,  le  Trésorier  font 
partie  de  droit  du  Conseil  dont  le  nombre  des  Membres  est  ainsi 
porté  à  treize. 

En  cas  de  vacances,  le  Conseil  pourvoit  au  remplacement  de  ses 
Membres,  sauf  ratification  par  la  plus  prochaine  Assemblée  générale. 

Le  renouvellement  du  Conseil  a  lieu  intégralement;  les  Membres 
sortants  sont  rééligibles. 

Art.  ^.  —  Le  Conseil  se  réunit  tous  les  trois  mois  et  chaque 
fois  qu'il  est  convoqué,  par  son  Président  ou  sur  la  demande  du 
quart  de  ses  Membres. 

La  présence  du  tiers  des  Membres  dii  Conseil  d'administration 
est  nécessaire  pour  la  validité  des  délibérations. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  séances. 

Les  procès-verbaux  sont  signés  par  le  Président  et  le  Secrétaire. 

Art.  23.  —  Toutes  les  fonctions  de  Membre  du  Conseil  d'à  Imi- 
nistration  sont  gratuites. 

Art.  24.  —  L'Assemblée  générale  des  Membres  titulaires  de  la 
Société  se  réunit  dans  la  première  quinzaine  de  janvier  et  chaque 
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fois  qu'elle  est  cooToquée  par  le  Cooseit  d'administralioa  oa  sur 
la  demande  do  quart  au  rooios  de  ses  Membres. 

âoa  ordre  du  jour  est  réglé  parle  Conseil  d'admioistratîoo. 

Smi  l»ureao  est  celui  du  Conseil. 

Elle  eoleod  les  rapports  sur  la  gestion  du  Conseil  d'administra- 
tion, sur  la  situation  financière  et  morale  de  la  Société. 

Elle  approuve  les  comptes  de  l'exercice  clos,  vote  le  budget  de 
l'exercice  suivant,  délibère  sur  les  questions  mises  4  l'ordre  du 
jour  et  pourvoit  au  renouvellement  du  Conseil  d'administration. 

Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés  chaque  année  à 
tous  les  Membres,  au  Préfet  du  département,  au  Ministre  de  l'Inté- 
rieur et  au  Ministre  de  llnstruction  publique. 

Art.  25.  —  Les  dépenses  sont  ordonnancées  par  le  Président. 
L'association  est  représentée  en  justice  et  dans  tous  les  actes  de 
la  vie  civile  par  le  Trésorier. 

Le  représentant  de  la  Société  doit  jouir  du  plein  exercice  de  ses 
drois  civils. 

Abt.  26.  —  Les  délibérations  du  Conseil  d'administration  rela- 
tives aux  acquisitions,  échanges  et  aliénations  d'immeubles, 
aliénations  de  biens,  provenant  du  fonds  de  réserve,  prêts  hjfpotbé- 
caires,  emprunts,  constitutions  d'hypothèques,  et  baux  excédant 
neuf  annéM  ne  sont  valables  qu'après  l'approt^ation  de  l'Assemblée 
^nérale. 

Art.  27.  —  Les  délibérations  du  Conseil  d'administration  rela- 
tives à  l'acceptation  des  dons  et  legs,  les  délibérations  de  l'Assemblée 
générale  *  relatives  aux  acquisitions  ou  échanges  d'immeubles, 
aliénations  de  biens  dépendant  du  fonds  de  réserve  et  prêts  hjrpo- 
Ihécaîres  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du  Gouvernement. 

Art.  28.  —  La  Société  nomme  chaque  année,  dans  sa  première 
séance  de  janvier  et  à  la  majorité  absolue,  un  Vice- Président  choisi 
parmi  ses  membres  titulaires  ou  honoraires.  Il  sera  Président 
l'année  suivante  et  ne  pourra  être  immédiatement  réélu  Viee-Prési- 
«lent. 

Art.  29.  —  Le  Président  fait  exécuter  le  règlement,  maintient 
l'ordre  dans  les  séances,  provoque  les  communications  intéressantes 
cl  dirige  les  discussions. 

Art.  30.  —  En  cas  d'absence,  le  Président  en  exercice  est  rem- 
placé par  le  Vice  Président.  Si  celui-ci  est  également  absent,  il  sera 
remplacé  par  celui  des  anciens  Présidents  qui  est  le  plus  récemment 
s^»rti  de  fonctions.  D.ins  le  cas  où  aucun  ancien  Président  n'assis- 
tfniil  à  la  séance,  le  doyen  d'âge  présidera. 
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Des  Secrétaires  et  des  Vice^Secrétaires 

Art.  31.  —  La  Société  nommera  deux  Secrétaires  :  un  Secrétaire 
des  séances  et  un  Secrétaire  des  publications.  Le  premier  est  chargé 
de  rédiger  les  procès-verbaux  des  séances,  le  second  de  surveiller 
la  publication  du  Bulletin  et  d*en  assurer  la  distribution  régulière. 
Les  Secrétaires  sont  élus  pour  deux  ans;  ils  sont  rééligibles. 

Art.  32.  —  La  Société  nomme  deux  Vice-Secrétaires,  l'un  des 
séances,  l'autre  des  publications,  pour  remplacer  les  Secrétaires 
dans  le  cas  où  ceux-ci  se  trouveraient  empêchés  d'assister  aux 
séances.  Ils  sont  élus  pour  deux  ans  et  rééligibles. 

Du  Trésorier 

Art.  33.  —  Le  Trésorier  est  élu  dans  la  première  séance  de  jan- 
vier, au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue.  Il  est  rééligible. 

Art.  34.  —  Le  Trésorier  est  chargé  de  recouvrer  les  cotisations  et 
les  autres  recettes  de  la  Société,  d'acquitter  les  dépenses,  de  faire 
les  achats  des  objets  reconnus  nécessaires  et  de  veiller  à  la  conser- 
vation du  matériel. 

Art.  35.  —  Chaque  année,  les  comptes  du  Trésorier  sont  examinés 
par  une  Commission  de  trois  Membres  nommés  par  la  Société  au 
scrutin  de  liste  ;  cette  Commission  présente  son  rapport  à  l'Assem- 
blée générale  annuelle  qui  prononce  sur  l'approbation  définitive 
des  comptes. 

Art.  36.  —  Cette  Commission  est  tenue  au  courant  par  le  Tréso- 
rier du  nom  dés  Membres  qui  ne  paieraient  pas  leur  cotisation. 
Elle  peut,  selon  les  circonstances,  donner  un  acquit  des  sommes 
dues,  décider  la  radiation  des  Membres  et  au  besoin  demander. 
Tinscription  de  leur  nom  en  tête  du  premier  Bulletin  qui  paraîtra 
après  sa  décision. 

TITRE  V 

Ressources  annuelles  et  fonds  de  réserve 

Art.37.  —  Les  ressources  annuelles  de  l'Association  se  composen  l  : 
1"*  Des  cotisations  et  souscriptions  de  ses  Membres  ;  2""  des  sub- 
ventions qui  pourront  lui  être  accordées  ;  3o  du  produit  des  libé- 
ralités dont  l'emploi  immédiat  a  été  autorisé  et  des  ressources 
créées  à  titre  exceptionnel  et,  s'il  y  a  lieu,  avec  l'agrément  de 
l'autorité  compétente  ;  4<»  enfin,  du  revenu  de  ses  biens  et  valeurs 
de  toute  nature.    • 
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Art.  38.  —  Le  fonds  de  réserve  comprend  : 
.    lo  La  dotation  ;  2»  le  dixième  au  moins  du  revenu  net  des  biens 
meubles  et  immeubles  de  l'Association  ;  3^  le  capital  provenant 
des  libéralités,  à  moins  que  l'emploi  immédiat  n*en  ait  été  autorisé. 

Art.  39.  —  Le  fonds  de  réserve  est  placé  en  rentes  nominatives 
sur  l'État  ou  en  obligations  nominatives  de  chemins  de  fer  dont  le 
minimum  d'intérêt  est  garanti  par  l'État. 

Il  peut  également  être  employé  en  acquisitions  d'immeubles, 
pourvu  que  ces  immeubles  soient  nécessaires  au  fonctionnement 
de  la  Société,  ou  en  prêts  hypothécaires,  pourvu  que  le  montant  de 
ces  prêts  réuni  aux  sommes  garanties  par  les  autres  inscriptions 
ou  privilèges  qui  grèvent  l'immeuble  ne  dépasse  pas  les  deux 
tiers  de  sa  valeur  estimative. 

TITRE  VI 
Modifications  des  Statuts  et  dissolution 

Art.  40.  —  Les  Statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la  pro- 
position du  Conseil  d'administration  ou  du  dixième  des  Membres 
titulaires,  soumise  au  Bureau  au  moins  un  mois  avant  la  séance. 

L'Assemblée  extraordinaire  spécialement  convoquée  à  cet  effet 
ne  peut  modifier  les  Statuts  qu'à  la  majorité  des  deux  tiers  des 
Membres  présents. 

L'Assemblée  doit  se  composer  du  quart  au  moins  des  Membres 
en  exercice. 

Art.  41.  —  L'Assemblée  générale  appelée  à  se  prononcer  sur  la 
dissolution  de  la  Société,  et  convoquée  spécialement  à  cet  effet,  doit 
comprendre  au  moins  la  moitié  plus  un  des  Membres  en  exercice. 
Si  cette  proportion  n'est  pas  atteinte,  l'Assemblée  est  convoquée  de 
nouveau,  mais  à  quinze  jours  au  moins  d'intervalle  et  cette  fois  elle 
peut  valablement  délibérer  quel  que  soit  le  nombre  des  Membres 
présents.  Dans  tous  les  cas,  la  dissolution  ne  peut  être  votée  qu'à 
la  majorité  des  deux  tiers  des  Membres  présents. 

Art.  42.  —  En  cas  de  dissolution,  ou  en  cas  de  retrait  de  la  recon- 
naissance de  la  Société  comme  établissement  d'utilité  publique, 
TAssemblée  générale  désigne  un  ou  plusieurs  Commissaires  chargés 
de  la  liquidation  des  biens  de  l'Association.  Elle  attribue  l'actif 
net  à  un  ou  plusieurs  établissements  analogues  publics  ou  reconnus 
d'utilité  publique. 

Ces  délibérations  sont  adressées  sans  délai  au  Ministre  de  l'Inté- 
rieur et  au  Ministre  de  l'Instruction  publique. 
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Dans  le  cas  oùrAssemblée  générale  n'aurait  pas  pris  les  mesures 
indiquées,  un  Décret  interviendrait  pour  y  pourvoir;  les  détenteurs 
de  fonds,  titres  et  archives,  appartenant  à  la  Société,  s'en  dessai- 
siront valablement  entre  les  mains  du  Cominissaire  liquidateur 
délégué  par  le  Décret. 

Art.  43.  —  Les  délibérations  de  TAssemblée  générale  prévues 
aux  articles  41,  42,  43  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du 
Gouvernement. 

TITRE  Vli 

Règlement  intérieur  et  surveillance 

Art.  44.  —  Un  règlement  adopté  par  l'Assemblée  générale  et 
approuvé  par  le  Ministre  de  l'Intérieur,  après  avis  du  Ministre  de 
l'instruction  publique,  arrête  les  conditions  de  détail  propres  à 
assurer  l'exécution  des  présents  Statuts.  Il  peut  toujours  être 
modifié  dans  la  même  forme. 

AuT.  45.  —  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  aura  le  droit 
de  faire  visiter  par  ses  délégués  les  établissements  fondés  par  la 
Société  et  de  se  faire  rendre  compte  de  leur  fonctionnement. 

Pour  copie  conforme  : 
Le  Chef  de  bureau^ 

Saint- Arroman. 
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